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LETTRE     PREMIERE. 

Sur  la  querelle  de  Mlle.  d'Eon  avec  le  fieur 
de  Beaumarchais.  Ecrits  de  part  &  d^ autre» 
Anecdote  plaijante. 

L-i  A  certitude  ,  Milord,   du  départ  du 
comte  d'Eftaing  à  la  tête  de  fon  efcadre 
ne   me    laiffe  plus  aucun  lieu   de  doutée 
qu'il  ny    ait  des   projets    hofliles   fur   le 
tapis,  de  la  part  de  la  France,  En  confé- 
quence,  j'ai  cru  ne  pouvoir  trop  me  preiïer 
de  faire  ma  tournée  dans  les  deux  autres 
ports    principaux  de   la  marine  royale  , 
pour  voir    tout    par  moi  -  même  ,  pour 
vous  rendre  compte  de  leur  fituation  & 
y  établir  mes   correfpondances.   J'ai  prie 
avant  ce  voyage   les  précautions   conve- 
nables ;  & ,  par  le  fecours  de  mon  sirai 
Tme  IX,  A 


Cenet  (i)  ,  j'ai  eu  un  paficport ,  qui  m'a 
donné  la  liberté  de  voyager  dans  route 
la  partie  méridionale  de  la  France  6c  d'aller 
partout  où  bon  me  femblera ,  comnne 
malade  du  fpleen  (2).  Je  proSte  de  mon 
inadion  dans  ma  dormeufe  (9),  pour  ne 
point  perdre  de  temps  &  rédiger  de  nou- 
veaux matériaux  que  j'ai  rama  (Tes  fur  la 
chevalière  d'Eon  6c  fes  aventures  récentes 
ici,  dont  ma  première  lettre  vous  a 
donné  l'envie  d'avoir  la  fuite. 

Le  fieur  de  Beaumarchais ,  qui  s'em.- 
barrafi'e  peu  d'avoir  toujours  tort  au  fond 
dans  fes  querelles  ,  parce  qu'il  a  l'art  de 
mettre  toujours  la  forme  de  fon  côté ,  de 
manicre  à  paroître  innocent  aux  yeux  de 
ceux  qui  n'aj^profondinént  pas  les  chofes , 
Il 'a  manqué  de  fe  prévaloir  de  l'ind;fcré- 
tion  de  Mlle.  d'Eon  &  de  l'éclat  qu'elle 
donnoit  à  une  de  ces  affaires  miniuérieles 


(i)  Premier  commis  des  aff.ires  étrangères» 
dorit  il  a  écc  parlé  déjà  pluûeurs  lois. 

(  i  )  Ma.  die  de  late  ,  état  vaporeux  qui 
oblige  fouvent  les  Ar.s'ois  de  ver.ir  en  Fr-incc 
&  d'aller  s'étab'ir  dans  la  Provence  ou  le  Lin- 
guerloc  ;  on  en  voit  beaucoup  fur-tout  à  Mont- 
pellier. (  Note  des  éditeur}.') 

(  3  )  Ceft  une  foire  de  chaife  de  porte  iov,z  on 
attribue  l'invention  au  maréchal  de  Richeliei:. 
On  y  vojage  couché  ccm.me  dans  Ion  Ut ,  fi  i'qa 
veut. 
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^ue  le  gouvernemenc  aime  beaucoup  a 
voiler  des  ombres  du  mvflere  ,  pout 
s'en  plaindre  au  comte  de  Vergennes.  Il  a 
fait  appuyer  fa  lettre ,  qui  n'auroit  pas 
obtenu  grande  créance ,  de  route  la  re- 
commandation du  comte  de  Maurepas  ; 
&  il  a  eu  ainfi  le  fecret  d'en  recevoir  une 
réponfe  alTez  fatisfaifante  en  apparence. 
N'entendant  que  trop  bien  fur  quoi 
portoient  les  plaintes  du  chevalier  femelle, 
il  fuppofa  une  abfurdité  ,  favoir  que  Mlle. 
d'Eon  voyant  que  tout  le  mal  qu'elle 
écrivoir  ou  faiioïc  dire  contre  lui  au  mi- 
nière des  affaires  étrangères  ne  réuiïilToic 
pas  ;  que  l'acculé  ne  répondoit  même  k 
cette  ingratitude  de  la  part  de  celle  dont 
il  avoit  plaidé  la  caufe,  époufé  les  inté- 
rêts ,  agrandi  la  fortune,  difiîmulé  les 
fautes  avec  une  douce  compafllon  0), 
que  par  un  filence  noble  &  généreux  : 
elle  avoit  pouflé  la  noirceur  &  la  dé- 
mence jufqu'à  l'accufer  d'avoir  retenu  k 
fon  profit  une  fomme  confidêrable  (2)  , 
des  fonds  qu'il  étoit  chargé  de  lui  remet- 
tre: &  ce  n'efl  plus  de  loin  ,  par  écrie, 
fuivanc  le   fieur  Caron ,  qu'elle  elfaie  de 


(  I  )  Propres  expr^lTions  de  la   lettre  du  fieu^ 
de  Beaumarchais  ,  d.itce  du  3  janvier  1778. 
(1  )  60,000  livras. 
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mi  nuire  ;  c'efl:  à  Paris ,  dans  les  plus 
grandes  maifons  ;  c'cfl  à  table ,  devane 
les  valets  ;  c'efl  publiquement  qu'elle  le 
calomnie  (  i  ).  Il  ajoute  :  «  Quoiqu'en  cette 

»  affaire  ,  AI.  le  comte ,  je  n'euffe  à  juf- 

»  tifier  ma  conduite  qu'au  roi  &  à  vousi 

»  &  quoique  l'atteftation  du  défintéref- 

»  fement,  du  zèle  &  de  la  capacité  que 

»  S.  M.  vous  a   autorifé  à  me   donner 

î>  de  fa  part  à  ce  fujet ,  ait  dû  me  fuffire  ; 

»  vous  favez  mieux  que  perfonne  ,  comr 

>»>  bien  elles  font  accueillies  par  les  oififs, 

»  comme  elles  s'accréditent  par  le  défaut 

»  de  contradidion  ;  &  que  c'eft  du    fi- 

»  lence  même  de  ceux  qui  les  méprifent, 

»  que  naiiïent  les  fàcheufes  préventions 

»  qui    empoifonnent   toute  la   vie  d'un 

V  homme  innoncent.  Je  vous  fupplie 
»  donc  ,  Alonfieur  le  comte ,  de  vouloir 
»  bien  mettre  aux  pieds  du  roi  mesjuftes 
»  plaintes  :  il  m'ell  alfreux  d'en  avoir  à 
)^  porter  contre  un  être  à  qui  j'ai  fait  & 
i>  voulu  tant  de  bien  ;  mais  je  ne  puis  me 

V  taire  fans  déshonneur.  Les  perfonnes 
»  les  plus  qualifiées  ont  eu  la  bonté  de 
»  m'en  avertir.  Je  ne  demande  point  que 
»  la   Dlle.  d'Eon  foit  punie  ;  je  lui  par^ 


(  I  )  Piopics  exprtllions  de  la  leitrç  du  aear  à» 
Çesuuiarchaii-. 


'^  donne  :  mais  je  vous  lupplie  de  permcs 
»  tre  au  moins  que  ma  juflification  foie 
»  auiïi  publique  que  l'offenfe  qui  m'eft 
»  faite  ;  pui'lqu'il  efl  enfin  prouvé  qu'on 
ï^  n'a  jamiais  pu  faire  un  peu  de  bien  à 
»  cette  femme  ,  fans  qu'il  en  foie  tou- 
»  jours  réfulté  beaucoup  de  mal  pour 
»    ceux  qui  s'y  font  intéreiïes.  » 

Le  fieur  de  Beaumarchais  avoir  pré- 
féré cette  tournure,  d'autant  mieux  qu'il 
fèntoit  qu'elle  mettoit  le  comte  de  Ver- 
gennes  fort  à  l'aife ,  pour  fe  conformer 
au  défir  du  premier  miniftre  ôc  faire  à 
fon  protégé  une  réponfe  oftenlible  donc 
il  pût  fe  prévaloir. 

En  effet ,  elle  ne  tarda  pas  à  venir  ,  un 
peu  entortillée,  il  eil  vrai  (i);  mais   en 


(  I  )  J'ai  reçu  ,  Monfieur  ,  votre  lettre  du  3 
de  ce  mois ,  &  je  n'ai  pu  y  voir  qu'avec  bien  de 
la  furprife  qu'il  vous  çfï  revenu  que  la  demoifelie? 
d'Eon  vous  imputoit  de  vous  être  approprié  à  Ton 
préjudice ,  des  fonds  qu'elle  fuppoloit  lui  être  dcf^ 
tinés.  J'ai  peine  à  croire  ,  Monfîeur ,  que  cette 
demoi.'élle  fe  foit  portée  à.  une  accufation  auIÎI 
càlomnieui'e  ;  mais  il  elle  l'a  fait,  vous  ne  devez; 
en  aucune  manière  en  être  inquiet  &  affecté  ;  vous 
avez  le  gage  &  le  garant  de  votre  innocence  dans 
le  compte  que  vous  avez  rendu  de  votre  gefiion 
dans  la  forme  la  plus  probante  .  fondée  l'ur  de* 
titres  authentiques  ,  &  dans  la  décharge  que  je 
TOUS  ai  donnée ,  de  l'aveu  du  roi.  Loin  que  votre 

A  ^ 


Ifn   mot,  elle   le    déchargeoic    authentî- 

quement  de  l'accufation   iuppofée  ;    elle 

exaltoit  même  Ton  définréreiïement  :  c'étoit 

tout   ce  qu'il  demandoit.  Il    ne  manqua 

pas  de  l'adreffer  à  Mlle.  d'Eon  (  i  )  ,  comme 

une  juftification  completce,  qui  devoit  lui 

fermer  !a  bouche.  Il  y  joignoit  le  pathos  , 

il  fit  valoir  fa  modération  r  «  Qu'un  mé- 

»    nageaient  fi  peu  mérité  ,  lui  dit-il,  vou6 

5>   faiie  rentrer  en    vous-même,  &  vous 

»    rende  au  moins  plus  modérée  ,  puif- 

»    que  mes  fervices  accumulés   n'ont  pu 

»    vous  infpirer  ,  ni  juliice,  ni  reconnoif- 

»   fance;  cela  efl:  CiTentiel  pour  votre  Te- 

»    pos  ;  croyez-en  celui   qui   vous    par- 

»    donne  ;    mais  qui  regretteroit    infini- 

»    ment  de  vous  avoir  connue  ,  fi    l'on 

»   pouvoit  fe  repentir  d'avoir  obligé  l'in- 

»    gratitude  même.  » 

La  Dile.  d'Eon  tut  quelque  temps  dans. 
le  filence  ;  ce  qui  proJuifoic  un  mauvais 
effet    auprès    des    gens  fuperfîciels   tou- 


défintéfTement  puilTe  être  foupçonné  ,  je  n'oublie 
pas  j  Moniîeur  ,  que  vous  n'avez  formé  aucune 
lépétition  pour  vos  frais  perfonnels ,  8c  que  vous 
n'avez  jamais  laiffé  appercevoir  d'autre  intérêtque 
celui  rie  faciliter  à  maderaoifelle  d'Eon  les  moyens 
àe  rentrer  dans  fa  patrie. 

(  I  )  Avec  une  lettre  datée  de  Paris,  le  13  janvier. 
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fours  dirpofés  à  donner  gain  de  cauie  U 
celui  qui  parle  le  dernier;  &  il  en  eft 
beaucoup  de  cetce  efpece.  Ils  ne  pou- 
voienr  concevoir  une  accufation  fembla- 
bie;  elle  leur  paroilToic  d'une  folie  à  faire 
mettre  fon  aureur  aux  petites  -  maifons. 
Le  lieur  de  Beaumarchais  excufoic  béni- 
gnennenc  fon  ennemie;  il  en  imputoit 
l'aveuglement  non  à  la  haine ,  mais  à 
l'amour  :  il  expliquoit  ainfi  l'extravagance 
de  la  conduite  :  il  prétendoit  qu'elle  avoir 
conçu  pour  lui  une  paifion  violente  ,  & 
il  alfuroit  en  conferver  dans  fon  porte- 
feuille une  déclaration  expreiïe.  Il  fe  van- 
toit  que  depuis  la  publicité  de  fes  let- 
tres (i)  ,  la  Dlle.  d'Gon  s'étoit  préfentée 
chez  lui ,  lui  avoit  fait  demander  des  excu-> 
fes,  avoit  voulu  le  reconcilier;  mais  qu'il  lui 
avoit  fait  refufer  conflamment  fa  porte. 
Ces  aflertions,  bien  étranges  ,  onc 
été  adoptées  par  des  perfifleurs  qui  onc 
imaginé  de  les  faire  fervir  de  bafe  à  un© 
nouvelle  très-plaifante.  Ils  ont  répandu 
le  bruit  que  le  fieur  de  Beaumarchais 
alloit  époufer  Mlle.  d'Eon.  On  a  beau- 
coup ri  de  l'accouplement  ;  &  il  y  a  uot' 


(  I  )  Le  fieur  de  Beaumarchais  n'a?o;t  pas  man- 
qué çVnvoyer  les  lettres  en  que/lion  à  tous  lest 
gûzstiers  de  l'Europe. 
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roule   de  bonnes  gens  q  ui    croient    Tut 

parole:  ils  ont  trouvé  qu'il  y  avoit  en 
effet  bien  des  reiTemblances  entre  ces 
deux  perfonmges  finguliers ,  qui  pou- 
voient  les  rapprocher  ;  mais  il  y  a  encore 
plus  de  différences  qui  doivent  les  écarter. 
Certes  ,  tous  deux  ont  beauconp  d'efpric 
&  de  gaieté  ;  prodiguent  les  faillies  &  les 
iàrcafmes  ;  ils  font  très-cauftiques,  ils  cul- 
tivent les  lettres  ;  artifans  de  leur  fortune, 
ils  s'en  font  gloire  ;  ils  aiment  le  bruit  & 
l'éclat;  il  ont  eu  quantité  d'aventures 
romanefques  ;  ils  fe  font  faufilés  chez  les 
grands  &  procuré  une  réputation  immor- 
telle. 

Mais  mademoifêlle  d'Eon  n'a  de  mé- 
chanceté que  dans  l'efprit ,  &  le  fieur  de 
Beaumarchais  l'a  dans  le  cœur,  La  pre- 
mière n'a  percé  que  par  fon  mérite  ,  fes 
talents  ,  par  fa  bonne  conduite ,  pir  fa  ré- 
ferve ,  fa  fagelTe  ;  le  fécond ,  peu  délicat 
fur  les  moyens  de  parvenir  ,  a  employé 
toutes  fortes  de  balleffes  &  d'infamies  : 
on  lui  reproche  même  des  efcroquenes  & 
des  crimes.  L'une  a  trop  de  jadance  ,  fans 
doute  :  exceflivement  prévenue  en  fa  fa- 
veur ,  elle  en  parle  fans  celle  ;  elle  croie 
que  tout  l'univers  doit  être  rempli  d'elle, 
&  l'on  feroit  révolté  de  fes  rodomonta- 
des ,  fi  fa  franchife  &  fa  bonhommie  ne 
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ïes  lui  faifoient  pardonner.  L'autre,  plus 
impudenc  ,  quelquefois  plus  adroit  ,  lait 
employer  à  propos  le  voile  de  la  modeftie, 
ou  même  le  manteau  de  rhypocrifie ,  ce 
qui  le  fait  déteiler  ,  malgré  l'admâration 
qu'il  caufe ,  qu'il  arrache  par  les  refîbur- 
ces  de  Ton  génie.  Celle-là  enfin,  plus 
jaloufe  d'eftime  encore  que  de  renommée, 
n'a  jamais  eu  recours  à  des  manœuvres 
viles  &  détournées  pour  exciter  l'éronne- 
ment  :  elle  s'eft  laiffe  volontiers  appeler 
étourdie  ,  crâne ,  mauvaife  tête  ,  mais 
n'a  jamais  fouffert  qu'on  l'entamât  du 
côté  de  la  probité  &  d^s  fentiments. 
Celui-ci ,  plus  avide  de  renommée  que 
d'eftime  ,  ne  regarde  les  honnêtes  gens 
que  bons  à  faire  des  dupes  ;  il  brave 
le  mépris  public.  Que  lui  importe  ce  qu'on 
penfe  de  lui ,  ce  qu'on  en  dit  en  arrière, 
pourvu  qu'on  l'accueille ,  qu'on  le  fête 
en  fociété  ,  qu'on  le  ioue  en  fa  préfence  ?" 
Il  feroit  donc  impoffible  que  des  êtres 
d'une  nature  auffi  oppofée  pufient  jamais 
fympathifer   &   vivre  enfemble. 

Auffi  ,  fur  ces  entrefaites  ,  la  demoî- 
felle  d'Eon  publia  une  diatribe  bien  pro- 
pre à  détruire  cette  fable  ,  fi  elle  eûr 
été  tant  Ibit  peu  accréditée.  Bien  loin  d'y 
découvrir  en  tout  fon  contenu  les  femen- 
€es  d'une  paflion  aflbupie  ,  les  reftes  d'un 
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feu  mal  éteint  ,  elle  refpire  ,  à  chaque 
page  ,  ou  l'indignation  ,  ou  le  mépris , 
ou  l'horreur. 

Cetre  diatribe ,  dans  un  genre  vraiment 
original ,  efl  divifée  en  quatre  parties  f. 
ou  plutôt  contient  quatre   pièces. 

Dans  la  première  (i)  ,  plus  longue;, 
dont  l'intitulé  même  efl  déjà  très-plai- 
i'ant  pour  ceux  qui ,  au  fait  d^s  aventures 
de  l'un  &  de  l'autre,  en  peuvent  faifir 
toute  la  fineffe.  Mademoifelle  d'Eon  tur- 
lupine d'abord  le  fieur  Caron  fur  fes  qua- 
lités ,  &  elle  établit  les  fienncs  avec  beau- 


(  I  )  Elle  eft  intitulée  :  Très-humble  réponfe  à 
très-haur  &  très  puiirant  Seigneur,  Monfeigneur 
Pierre  ausul^n  Caron  oa.  Carillon  ,  dit  B-aumar- 
chais  ,  baron  de  Rognac  en  Franconie  ,  adjudica- 
taire général  des  bois  de  Pcqaigny  ,  de  Tonnerre 
&  autres  lieux  ;  premier  lieutenant  des  châlFes  de» 
la  garenne  du  rort-l'Evêijue  &.  du  pabis  ,  feigneur 
utile  des  fo;êrs  d'agiots  ,  de  primes  &  d'efcomp- 
tesj  de  change  ,  rech:inge  &  autres  rotures  ,  &:c_ 

Par  Charlotte-Geneviève  Loaife-Augufte-Andrée- 
Thimothçe  d'Eon  de  Eeaumont  ,  connue  jur^u'à 
ce  jour  fous  le  nom  de  chevalier  d'Eon  ,  ci  devant 
dodleur  confulté  ,  cenfeur  écouté  ,  auteur  ciré  , 
dragon  reic^uté  ,  capitaine  célébé  ,  négociateur 
éprouvé,  plénipotentiaire  accrédité,  miniilie  ref- 
pectc  ■  aujourd'hisi  pauvre  fille  majeure  ,  n'ayant 
pour  to  'te  fo'tunc  que  'es  Louis  i]u'dls  jorte  Tue 
j^  cœur ,  &:  dans  fou  coiur. 
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coup  d'emphafe.  Elle  revient  fur  l'injolence 
de  ce  fils  d'horloger  qui  s'affimile  à  la 
haute  noblefle  pour  éluder  le  Monfcl^neur 
à  un  miniftre  ,  le  qualifiant  de  fon  titre  , 
Alonfieur  le  duc  ,  Alonfieur  le  comte ,  Alon- 
fieur  le  marquis  ,  &c. ,  <5c  qui  pouiïe  la. 
familiarité  avec  M.  de  Maurepas  jufqu'à 
lui  écrire  :   Alon  cher  comte. 

Après  ce  périt  préambule  où  s'égaie 
mademoifelle  d'Eon  ,  elle  élevé  le  ton  , 
elle  l'anoblit  ,  elle  marque  toute  fon  in- 
dignation à  ce  négociateur ,  qui  l'a  ré- 
duite ,  trompée  ,  trahie  pour  faire  fa 
cour  à  fes  dépens ,  <Sc  ofe  encore  la  traiter 
de  fon  obligée  ,  lui  reprocher  fon  ingra- 
titude ,  comme  s'il  lui  avoit  rendu  des  fer- 
vices  fignaîés.  Elle  en  vient  enfin  au  grief 
férieux  du  larcin  qu'il  lui  a  fait ,  beau- 
coup plus  confidérable  qu'il  ne  l'éta- 
blit Ci)  ,  non  en  la  volant  groiïiéremenc 
dans  fa  poche ,  comme  il  le  préfente  dans 
fa  lettre  à  M.  de  Vergennes  ,  afin  d'atté- 
nuer l'accufation  à  force  de  la  rendre  ri- 
dicule ;  mais  en  déguifant  les  réclamations 
de   l'ancien   minidre  plénipotentiaire  de 


(  1  )  Au  lieu  d''jne  forame  de  Co^coo  livres 
c'étoir  ,  fuivant  elle  ,  un«  fomme  de  15^,  7^5  i 
3©  foas. 
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France  ,  &  la  frudrant   ainn  du  faîa:re 
•légitime  de  fes  fervices  fecrets  &  publics 
en   tout  genre  honnête  pendant  plus  de 
vingt  ans  Ci).    Par  ces  réticences  &  ces 
fouftradions  des  demandes  de  mademoi- 
felle  d'Eon  y  le  fieur  Caron  faifoit  fa  cour 
au  miniftre  dont  l'économie  n'efl  pas  une 
des  moindres  vertus  ;  il  captoit  fa  bien- 
veillance ,  il  s'ancroit  auprès  de  lui  &:  le 
difpofoit  à  le  fayorifer  dans   les  fpécula- 
tions  lucratives  qu'il  méditoit  fur  les  in- 
furgents  dont  la  querelle  commençoit  si 
s  échauffer  (2).    Il  fe  vengeoit  d'ailleurs 
contre  la  chevalière ,  de  n^avoir  pas  voulu 
k  prêter  aux  indignes  manœuvres  de  ce 
perfide  agent  ,  comptant  gagner  d'im- 
menfes  richeffes  par  la  manifeflation  de 
fon  fexe  (5.)  ,  ce  qui  Tauroit  rendu  dupe 
de  fa  générofité  affedée  envers  la  cour  , 
s'il  n'eût  trouvé   le    moyen  de    s'en    dé- 
dommager autrement.    En  effet ,  made- 
moifelle  d'Eon  donne  à  entendre ,  ce  que 


(  I  )  Propres  expKfIîons  de  la  lettre  de  la  che- 
talierc  d'Eon, 

(  1-)  La  commiflîon  du  roi  ,  qui  autorife  fe 
leur  Caron  à  négocier  avec  madf  moifelle  d'Eon  ^ 
eft  du  lé  aodt  1775. 

(  \  )  Voyez  ce  qui  a  été  dit  précédemment  dans 
la  lettre  première  fm  la  chevalière  d'Eon. 


r  in 

vous  avez  foupçonné ,  Mllord  ,  5c  h'ten. 
d'aurres  Anglois  avec  vous ,  que  fa  miffion 
vers  ellen'écoic  qu'un  prétexte  qui  cou- 
vroit  unefpionnage  véritable  de  cet  intri- 
gant ;  nature  de  fervicedont  il  a  été  am- 
plement récompenfé,  mais  dont  le  prix  ne 
fe  met  point  en  ligne  de  compte.  Ain  file 
miniflre  ,  fans  avoir  r'içp.  dit  que  de  vrai 
dans  la  lettre  au  fieur  Caron  ,  ne  le  lave 
que  d'un  crime  imaginaire,  &  ne  le  loue 
que  d'un  défintérefl'ement  hypocrite. 

Comment   croire  en  effet  au  mépris 
de  la  fortune  de  la  part  d'un  homme  de 
néant  qui  ,  toute  fa  vie  ,  a  eu  les  reffirts. 
de  l'imagination  tendus    pour   faire  des 
dupes  ;  qui  ne  s'eft  enrichi  qu'à  force  de 
dépouilles  ;   dont  il  n'efl  pas  une  feule 
qui  n'ait  laiiïe  après  elle  ,   au  moins    le 
foupçon  d'un  crime.  Bien  plus  ,  il  paroît , 
au  rapport  de  mademoifelle  d'Eon  ,  qu'iî 
ne  négligeoit  pas  même  les  petits  profits 
&  l'auroit  démeublée  infenfiblement  ,  fî 
elle  n'eût  mis   un   terme  à  fes  cadeaux". 
Cet  endroit  ,    qui  n'exige  aucun    com- 
mentaire ,  efl  digne  de  vous  être  cité  Ôc 
vous  donnera   une   idée   du   ftyle  ,  des 
tournures  &  de  la  manière  de  plaifanter 
de  l'écrivain  femelle. 

«  Au  refle  ,  Je  ne  vous  forcerai  à  rien  , 
9  pas   même  à  me  rendre  cette  belle 
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r^  Vierge  d'après  le   Correge  ,   que  J'ai 

>  donnée  à  M.  Caron  ,   parce  qu'il   me 

»  diJbic  qu'il  aimoic  les  vierges  ;  ni  cette 

»  Vénus  d'après  le  Carrache  ,  que  j'ai  don-^ 

»  née  à  M.  Caron,  parce  qu'il  aime  en- 

»  core  plus  les  Vénus  ;    ni  ce  grand  & 

»  lingulier  coffre   fort  avec  des   ferrures 

»  à  fecret  que  j'ai  donné  aulTi  à  M.  Caron , 

»  parce  qu'il  aime  ,  par  delTus  tout ,   les 

^  beaux  yeux  d'un  coffre  fort.    Il    me 

»  fufîic  que  mon  bon  cœur  fe  foit  arrêfé 

»  à  l'article  de  mes  armes  qui    tentoienc 

»  au(îî  votre  cupidité    gloutonne  ,   mais 

»  fur  lesquelles  l'honneur  de  m'en  avoir 

»  dépouillée  ne  vous  avoit  donné  aucun 

»  droit.  Il  me  fufiit   que  la  foibleiTe  de 

»  mon  fexe    ait  confondu    la    force    du 

»  vôtre,  en  fe  refufuit  avec  perfévérance 

x>  à  l'infâme  marché  que  vous  avez  ofé  me 

»  propofer  ,  pour  m'alTbcier  à  un  vol  de 

»  grand  chemin  ,   &  me  faire  partager  le 

»  prix  de  ma  honte.    11  me  fuffit  enfin 

y>  d'avoir  flétri   de  mon  blâme  public  le 

»  jugement   du    tribunal   Anglois    qui  a 

»  prétendu  faire  gagner   à  vos  conforts 

»  cette  caufe  d'iniquité  ,  dont  l'opprobre 

50  ne  peut  fe  confommer  6c  les  paiements 

j>  fe  réalifer ,  qu'en  vertu  d'un  confente- 

»  ment  qu'on  ne  m'arrachera  jamais ,  ou 

S?  par  uiÀS  infulte  q^ue  je  ne  crains  poinf 


»  pour  ma  cendre  ,  par- tout  où  régneront 
»  les  mœurs.  » 

Dans  la  fuite  de  la  lettre  il  efl  encore 
queftion  d'une  petite  efcroquerie  envers 
le  lord  comte  Ferrers  ;  mais  c'eft  une  mi- 
fere  (i)  qui  ne  pouvoit  approcher  da 
gain  énorme  de  cinquante  mille  guinéeS' 
(2)  donc  la  demoifelle  d'Eon  fruftroit  le 
négociateur  en  réfutant  la  manifeftation 
de  fon  fexe. 

Suit  un  Appel  à  mes  contemporaines  :■ 
ce  n'eft  qu'une  précaution  oratoire  fort- 
adroite  ,  un  écrit  où  elle  dénonce  le  fieur 
de  Beaumarchais  &  le  livre  à  toutes  les 
femmes  de  fon  fiècle ,  comme  un  Ther- 
iite  qu'il  faut  fouailler  pour  avoir  voulu 
élever  fon  crédit  fur  celui  d'une  femme  i 
faire  fa  cour  aux  dépens  d'une  femme  ; 
obtenir  des  richelTes  fur  l'honneur  d'une 
femme  ;  &  enfin  venger  fon  efpoir  fruflré. 
en  écrafant  une  femme. 

La  troifieme  pièce,  intitulée  Cartel  dans 


(  I  )  Il  s'?.g;it  d'une  fomme  de  4^15  livres 
fterlinp  que  ie  fîeur  Caron  svoit  à  payer  L 
l'acquit  de  Mile.  d'Eon  &  fur  laquelle  il  retint 
pour  fon   compte  375  livres  ftetlings. 

(  1  )  Sur  lelquelles  le  fieur  de  Beaumarchais 
avoit  offert  fix  mille  gainées  de  bénéfice  à  mi^ 
«knioifelle  d'Eoc, 


mon  nouveau  genre  (O  >  n'efl:  que  fabfi- 
diaire  à  la  première  ,  6c  répond  d'abord 
au  crime  d'ingratitude  donc  l'aecufe  le 
lieur  de  Beaumarchais...  Mlle.  d'Eon  fait 
voir  qu'elle  n'eft  ni  n'a  pu  être  ingrate 
envers  lui  ,  puifqu'elle  n'en  a  reçu  aucun 
fervice  réel  ,  puifqu'il  n'a  travaillé  que 
pour  fon  propre  compe ,  &  qu'au  contraire 
elle  a  été  obligée  de  porter  des  plaintes 
au  comte  de  Vergennes  contre  cec 
indigne  agent  ,  qui  ,  par  fa  conduite 
malhonnête  ,  déshonoroic  la  nation  chez 
l'étranger.  Elle  femble  fur- tout  outrée 
des  bruits  femés  infidieufement  par  ceC 
impudent  menteur  ,  &  parvenus  récem- 
ment à  fa  connoilfance  :  qu'elle  étoic 
amoureufe  de  lui  ;  qu'il  en  réceloit  dans 
fon  porte-feuille  les  aveux  les  plus  pofitifs. 
Elle  le  fomme  de  produire  fes  lettres ,  où 
l'on  ne  lira  au  contraire  ,  que  les  marques 
de  l'averfion  la  plus  manitefte  ,  du  plus 
fouveram  mépris  ;  que  les  reproches 
multipliés  de  fon  machiavélifme,  de  fes 
fourberies ,  de  fon  hbertinage ,  de  fes  in- 
fidélités   dans    fa    négociation  ,  de  fon 


(.  I  )  Elle  eft  datée  du  8  février  ;  la  première 
ainfi  que  la  féconde  font  daté,  s  du  Périt  Montreuil 
près  Verfaillcs  ,  le  lundi  joui  de  la  Purification  > 
c'eft-à-due  le  i  février. 
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avarice  ,  de  Tes  eleroqueries  prouvées  p3f 

milord  Ferrers  (i)  ;  de  fes  procédés  infâ- 
mes pour  faire  une  grande  fortune  fur  fou 
fexe  ,  &  du  défcrfpoir  où  elle  étoic  de  ie 
voir  entre  (es  mains.  Enfin  ,  ce  qui 
achevoit  de  rendre  aux  yeux  de  made- 
moifelle  d'Eon  le  fieur  Caron  odieux  & 
abominable  ,  c'efl  la  baiTefTe  qu'il  avoiî 
eue  de  prendre  pour  confident  ,  de  fe 
donner  pour  fubftitut  auprès  d'elle  un 
François  encore  plus  taré  ,  plus  vil  que 
lui ,  s'il  eft  poffible  ,  l'auteur  du  ga^étier 
cuirajje  ,  le  calomniateur  de  Louis  XVI  , 
&  pour  tout  dire  ,  Morande. 

Afin  de  mettre  le  fieur  Caron  au  pied 
du  mur  ,  comme  il  ne  manquera  pas  de 
donner  pour  prétexte  de  fon  refus  qu'il 
ne  peut  produire  des  lettres  où  les  affaires 
du  roi  fe  trouvent  mêlées ,  Mlle.  d'Eon 
lui  ôte  cette  excufe  en  le  fommant  de 
nouveau  de  les  remettre  au  comte  de 
Vergennes ,  qui  en  fera  faire  les  extraits 
par  gens  fermentes  &  n'en  confervera  que 
les  paragraphes  re.atifs  à  la  querelle  ac- 
tuelle. Au  iurpkis  ,  quand  même  le 
miniilre  ne  voudroit  pas  defcendre  à  cette 


(  I  )  Mlle.  d'Eon  prétend  qu'  le  comte  Fer^e-s 
en  a  écrie  au  m  nillre  de  France  ,  &:  qu'il  vouloic 
venir  porter  lui  même  Tes  plainces  au  roi. 


RiéJiation  ou  plutôc  à  cet  acte  de  ]ùgê 
fuprême ,  les  gazettes  Angloifes  exiflens 
heureuiemenr  &  avec  plus  de  preuves 
«ju'il  n'en  faut  pour  accabler  le  fieur  de 
Beaumarchais  &  le  couvrir  d'oppro- 
bre (i  ). 

«  Victoire  ,  mes  contemporaines  ,  » 
s'écrie  Mlle.  d'Eon  dans  la  quatrième  pièce 
qui  eft  une  féconde  lettre  aux  femmes  , 
«  vidtoire  &  quatre  pages  de  victoires  î 
»  mon  honneur  ,  votre  honneur  triom- 
s>  phent.  Le  grand  juge  du  tribunal  d'An- 
»  gleterre  vient  de  cafTer  &  d'anéantir 
»  lui-même  en  préfence  des  douze  grands 
»  Juges  d'Angleterre  fes  propres  jugements 
»  concernant  la  validité  des  paris  ou- 
»  verts  fur  mon  fexe.  Voilà  le  glorieux 
»  effet  de  la  terrible  leçon  que  j'ai  donnée 
»  à  ce  tribunal  au  momenr  où  je  partois 
»  pour  la  France.  Son  arrêt  définitif  du 
»  51  janvier  a  reçu  roppofuion  de  ceux 
»  qui  avoient  foutenu  ,  d'après  ma  con- 
»  duite  ,  que  j'étois  homme  ,  &  qu'on 
»  vouloit  lorcer  à  payer  leurs   gageures 


(  I  )  Mlle.  d'Eon  cite  far-tout  les  gazettes  d\i 
mois  de  novembre  1775;  un  aveu  &  déclaration 
de  Morande  pri".  chez  elle  par  trois  témoins  le  8 
mai  ^776-,  enfin,  une  lettre  du  fieur  de  Beau- 
niaechais  du  31    décembre  1775. 


»  en  exécution  de  ces  deux  jugements  t 
»  il  a  eu  le  courage  de  prononcer  dans  les 
»  termes  même  de  mes  proteflarions  pu- 
»  bliques  ,  en  langue  Angloife  ,    que  la 
»  vérification  néceiïaire  blelTant  la  bien- 
»  féance  &  les  mœurs ,  &  qu'un  tiers  fans 
»  intérêt  (  c'ed  moi  ,  c'efl  la  chevalière 
»  d'Eon  )   pouvant    en  être   affeélé  ,  la 
»  caufe  devoit  être  mife  au  néant.  11  a 
»  obfervé  que  les  cours  de  juftice  Ce  dés- 
»  honoroient    en    fervant    les    fantaifies 
»  ridicules  de  ces  êtres  méprifables  qu'on 
»  nomme  gamblers  ,    ce    qui    veut   dire 
»  joueurs  ou  parieurs ,  efcrocs  ;  &  que  les 
»  tribunaux    ne  devroient  plus  recevoir 
»  de  fem.blables  caufes  de  pareils  effron- 
»  tés ,  qui ,  fans  refpeel  humain ,  venoient 
»  troubler  la  majellé  du  tribunal ,  injurier 
»  l'honneur   &  la    réputation  de  made- 
î^  moifelle d'Eon;  qu'iUalloitles livrer  tous 
s>  à  l'infamie  ,    à  l'exécration  publique, 
»  &  ne  pas  s'occuper    de  leurs  brigan- 
»  dages.  Tous  les  juges  ont  réuni  leurs 
»  voix  à  l'opinion  du  lord  Mansfield  ,  <5c 
»  la  falle  du  banc  du  roi  a  retenti  d'ap- 
»  plaudilTements  à  "Weftminfler  (i}. 


(  I  )  Suit,  Milord  ,  la  tradudion  littérale  de 
robfervation  de  l'éditeur  de  Saint- Ja;Ties ,  chro- 
nique du  3  féyiier ,  fui  ce  jugement  q^ue  je  fu£^ 
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5>  O ,  ma  Patrie  !  continue  la  chevalîér^^l 
y>  que  je  vous  félicite  de  n'avoir  poir^c 
J>  tout  cet  or  par  une  voix  aufll  infâme  ! 
»  Vous  avez  tant  de  bras ,  tant  de  cœurs 
»  tout  prêts  à  enlever  à  l'audacieufe 
»  Angleterre  ,  des  dépouilles  &  plu-s 
>?  riches  &  plus  glorieules  !  Magiflrats, 
f>  qui  avez  reçu  mes  ferments  ;  mmi lires, 
5>  qui  m'avez  accréditée  ;  généraux  ,  qui 
»  m'avez  commandée  ;  camarades ,  qui 
î>  m'avez  fuivie  ;  ordre  royal  &  militaire 
5>  de  Saint-Louis,  (]ui  m'avez  enrôlée, 
»  partagez  ma  joie;  ombre  de  Louis  XV 


j)nme,  parce  que  vous  le   connoifltz  mieux  que 

RlOl    (  ^  ). 


(  *  )  Nous  croyons  devoir  reftinier  ici  ce  palTape 
j^our  rinrelli.^-nce  de  la  fuite  de  la  lettre  de  ma- 
demoifeUc  d  Eon  &  en  faveur  des  lecteurs  qui  ns 
font  pas   Anglois. 

"  Les  pârinj.s  qui  avoient  gagé  à  coup  fur  ,  fe 
trouver  nr  ainfi  f-uftrcs  de  la  ricKe  moiiTen  qu'ils  fi 
croyoitnt  à  la  veille  de  faire  ,  &  qu'ils  avoient  fi 
long-terrp-  arendue.  Cet  arrêt  fait  reOer  en  Angle- 
terre une  femme  au  fnoins  de  75,000  livres  flerl in gs 
(  chvi;on  1,800,000  livres  tournois  )  que  fans  cela  il 
auroit  fallu  envoyer  à  Pa:ris  à  M.  Panchaud  (  ban- 
quier )  pour  lui  &  pour  un  petit  nombre  d'amis , 
qu'on  avoit  honnêtement  admis  dans  le  fecret  pour 
duper  les  crédules  parieurs  de  la  ville  de  Londres  : 
un  de  ceux-ci ,  preffé  par  rexécution  du  dernier  ju- 
gera nt,  avoit  malheureufement  payé  le  30  au  foir. 
(  AofC5  des  Editeurs,  ) 


[21    ] 

»>  reconnoifTez  l'être  que  ^otre  puifTance 
1»  a  créé  ,  j'ai  Tournis  l'Angleterre  a  la 
»  loi  de  l'honneur  ;  femmes  recevez-moi 
»  dans  votre  fein  ,  je  luis  digne  de  vous  » 
Telle  efl  la  fubilance ,  Milord  ,  de  cette 
(iiatribe  (i  j  dont  a  été  atterré  le  fieur 
de  Beaumarchais ,  au  point  qu'il  eil  reité 
muet  &  n'a  pas  ioufflé  depuis.  Son  ad- 
versaire ,  au  contraire  ,  n'en  a  marché 
que  le  front  mieux  levé.  On  ne  ceiïe  de 
rapporter  continuellement  de  nouvelles 
gnecdotes  fur  foa  compte ,  dont  voici  la 
plus  piquante  6c  la  plus  cercime.  Elle 
vous  confirmera  combien  ,  même  depuis 
fôn  retour  dans  fa  patrie  ,  elle  efl  éloignée 
de  tout  efprit  d'abjeAion  ;  combien  elie 
refpire  encore  cette  noble  audace  qu'elle 
portoic  dans  fon  fein  ,  &  qui  s'eft  mer? 
veilleufemenc  forcifiéjp  chez  nous. 


.(  I  )  Le  courrier  de  l'Europe  tctalcment  vendii 
au  fieur  de  Beaumarchais  ,  6l  qui  avoir  inféré  les 
lettres  de  celui-ci  ,  ayan:  rcfufé  ,  fans  doute  , 
de  le  charger  de  la  réponlè  ,  on  la  trouve  in- 
férée dans  la  Gazette  de  Cleves  ,  N".  ii  ,  ii  , 
X3  ,  15  &  2.6.  Il  eft  râcheux  que  cet  écrit  plein 
de  fines  allufions  en  contienne  beaucoup  qui  exi- 
geroient  un  trop  long  commentaire  ,  ou  m-^me 
d'abTo  ument  perdues  pour  les  étrangerî  qui  ne 
peuvent  l:s  entendre  faute  dette  au  fait  d'uns 
ififinité  de  chofes  §i.  d'anecdotes. 


La  veille  des  rois  ,  M.  Franklin  ,  réfi- 
'dant  toujours  à  Pafl'y  ,  s  etoic  déterminé 
:à  rendre  le  pain  béni  le  lendemain  , 
-quoiqu'en  qualité  de  proteftanc  &  n'étant 
pas  propriétaire  de  !a  maifon  qui  appartient 
au  fleurie  Kez  de  Chaumont,  il  eût  pu 
s'en  dilpenfer.  Il  fe  faifoit  un  plaifir  de 
cette  cérémonie  6c  avoit  difpofé  en  con- 
féquence  treize  brioches  ,  nombre  des 
treize  colonies  de  l'Amérique  unies  ;  il 
vouloit  mettre  une  banderole  à  chacune  , 
&  la  première  dévoie  porter  infcrit  le 
mot  Liberté.  Le  curé ,  qui  étoic  à  dîner 
chez  cet  infurgent  ,  témoigna  quelque 
répugnance  à  cette  fînguliere  étiquette; 
ce  mot  de  Liberté  fur- tout  l'eftaroucha. 
L'évêque  de  Saintes  ,  aufTi  du  repas  , 
appuya  davantage ,  &  prétendit  qu'il  ne 
feroit  pas  pollible  au  pafteur  de  tolérer 
une  telle  innovation,  Mlle.  d'Eon  préfente 
fut  confultée  à  fon  tour  :  elle  répondit 
qu'elle  n'avoit  rien  a  ajouter  à  ce  que 
des  membres  do  l'églife  avoient  décidé  ; 
mais  qu'a  leur  opinion  elle  joindroit  une 
raifon  politique  non  moins  prépondérante: 
c'efl:  que  n'étant  qu'à  trois  lieues  de  Ver- 
failles  ,  il  ne  convenoit  pas  d'ufer  d'un 
mot  qu'on  n'aimoic  ni  ne  vouloit  y 
connoitrc. 

Mais  voici ,  pour  terminer ,  une  anec- 


dote  bien  plus  pl?iifance  ,  &  dont  Je  ris 
«ncore  en  vous  là  racontant. 

Il  y  a  dans  cette  capitale  un  peintre 
fiommé  Alaffon  ,  plus  habile  farceur 
qu'arcille  ;  il  joue  à  merveille  tous  les 
rôles  qu'on  veut  lui  donner  ,  &  fur-touc 
celui  de  femme.  Mad.  de  Fourqueux  (  i  )  » 
une  virtuofe  préfidant  à  un  bureau  de 
bel  efprit ,  avoit  témoigné  la  plus  grande 
envie  de  voir  la  chevaiiere  d'Eoa  qu'elle 
n'avoit  jamais  connue  fous  aucun  fexe. 
Un  plailant  voulant  tourner  en  ridicule 
cette  dame  ,  lui  promet  de  la  lui  amener 
à  fouper.  Il  donne  le  mot  au  peintre  ,  & 
le  jour  pris  pour  cette  comédie  ,  la  de- 
moifelle  d'Eon  prétendue  arrive.  Parmi 
les  femmes  qu'avoir  invité  MaJ.  de  Fout- 
•queux,  il  y  en  avoit  de  très  curieufes  ; 
elles  avoient  comploté  entr'elies  de 
vérifier  abfolument  le  fexe  de  cet  être 
.amphibie  6c  de  réfoudre  un  fi  fingulier 
problème.  Au  moment  oii  elleétoit  pafiée 
dans  la  garde-robe,  elles  la  fuivent  fous 
prétexte  du  même  beioin  ;  6c  ,  luivant  ua 
ufage    aifez   commun  au  femmes  ,  là  Ib 


(  T  )  Femme  d'un  ancien  procuveur- général  de 
la  chambre  des  comptes,  conlèil  er  d'crat  ,  inten- 
dant des  finances  ,  membre  du  comité  adtuei 
ides  âr.anccs. 


trouvant  en  force  ,  elles  veulent  abfoÎK- 
menc  facisfaire  leur  défir.  Le  lieur  Maffbn 
les  prie  ,  les  lupplie  d'épargner  la  puieur , 
puis  fe  défend  comme  un  beau  diable  ; 
enfin  fes  forces  s'épuifant  ,  il  lailTe  pé- 
nétrer les  mains  viâorieufes  qui  trouvent 
un  monflre  &  font  des  cris  épouvantables. 
La  Dlle.  d'Eon ,  les  larmes  aux  yeux  , 
les  conjure  du  moins  de  lui  garder  le 
{ècret  fur  ce  myllere  politique  ,  &  l'on 
rentre. 

Mad.  de  Fourqueux  qui  avoir  entend» 
les  cris  ,  veut  favoir  ce  que  c^H  ;  on  le 
lui  dit  à  l'oreille  ,  en  lui  demandant  le 
même  fecret.  Dès  le  lendemain  ,  eîle  n'a 
rien  de  plus  prefle  que  de  raconter  l'aven- 
ture... Quelqu'un  ,  qui  la  veille  avoit 
pailé  la  foirée  avec  la  chevalière  ,  lui 
rit  au  nez  ,  lui  fait  voir  Valibi  ;  elle  re- 
connoîr  qu'elle  a  été  dupe  de  quelque 
impoflcur  ;  &  les  dames  enchantées  d'abord  - 
de  leur  découverte  ,  devenues  l'objet  de 
la  rifée  e;énérdle  ,  reconnoiflent  le  danger 
d'une  curiolicé  indifcrerte. 

Mais  plus  de  rire  ,  Milord  ,  j'arrive 
à  Toulon  ,  &  tout  ce  que  je  vois  & 
apprends  déjà  me  ferre  le  cœur.  Il  faut 
me  compofer  de  nouveau  &  me  confor- 
mer au  précepte  de  Çicéron  ,  qui  m'ap- 
prend £ro£num  hcç  ejfe  ^rudentiœ  ccncUiare 

fibi 


phi  animes  hominum  &  ad  ufus  fuos  (xijutt^ 
gère.  C'efl:  d'autant  plus  néceffaire  que 
je  fais  parmi  de  rùfés  Provençaux  donc 
la  franchife  n'eft  pas  le  caradere  domi- 
nant :  il  faudra  pourtant  qu'ils  s'expUi 
^uent ,  ou  je  ne  pourrai. 

Toulon,  ce  13  mai  1778. 


LETTRE    IL 

Sur  le  départ  du  comte  J^EJlaing  ,  fur  V objet 

de  fa  mijfîon.  Détail  &  anecdotes  fur  ce 

général.  Etat  de  la    marine    du  port   de 

Toulon  >•  caradere  de  fes  principaux  of; 

fciers. 

1  L  n'efl  que  trop   vrai  ,  Milord  ;   !e 

comte  d'Eftaing  a  appareillé  il  y  a  près 

,  -d'un  mois ,  6c  fa  milfion  qu'on  ne  di(îi- 

îïiule  pas  ici  depuis  fori  départ  ,  erl  des 

';  plus  hofliles.  Il  ne  s'agit  de  rien   moins 

-,    <5ue  de  fecourir  nos  colonies  révoltées  , 

d'écrafer  l'amiral   HoWe  &  Ion  efcadre 

de  beaucoup  inférieure  (i),  &  de  laillér 


(  I  )  En  effet ,  dans  mon  état  de  la  difpofitioa 
<lc  nos  forces  navales ,  je  trouve  que  les  Anglois 
Tome   /X  B 


ainfi  notre  armée  de  terre  expofee  à  la' 
merci  des  troupes  Améric?.ii!es/  J^ai  Oj. 
tout  cela  par  un  infpcdeur  général  de 
la  marine  de  ma  connoiiïance ,  que  j'ai" 
heureuicmenc  rencontré  dans  ce  port  ,' 
&  qui  le  trouve  logé  dans  la  même  au- 
berge que  m.oi,  C'eit  monneur  du  Hamei , 
membre  de  l'acaiéuvie  des  fciences.  Comme 
j'ai  appris  qu'il  parcoitTous  deux  ou  t-fois 
jours ,  j'ai  voulu-le  voir  dès  le  foir  même 
de  mon  arrivée.  C'ell  un  vieillard  fore 
rangé  ,  fort  fobre ,  qui  fe  retire  de  bonne 
heure  ;  en  forte  que  j'ai  pu  tout  le  temps  dé 
caufer  avec  lui ,  de  l'interroger  &  d-'ap- 
prendre  les  détails  d'un  événement  dont 
les  fuites  peuvent  être  d'une  fi  funeftc 
conféquence.  Je  ne  me  fuis  pas  couché 
que  je  n'aie  rédigé  notre  dialogue  que  voici. 

L'AngLOIS  en  embrajjlint  M.  du  HameL 

Je  fuis  enchanté  ,  Monficur  ,  de  vous 
trouver  dans  ce  port  ;  c'eil  une  bonne 
fortune  à  laquelle  je  ne   m'attendois  pas. 


n'ont  aftuelln-'cnt  à  la  ftation  d'Amciique  que 
V Aigle  ,  de  fcixauti-quaite  j  le  Raijonnuoie.  ,.ie 
Noi7-Such ,  le  Saint-  A.ia,r,s  ,  le  Sotn/zierltt ,  tous 
de  f^ixan te  quatre  aulfi  ;  le  l'ctnLrcke  y  de  loix-iiite; 
le  Frefion  ,  le  Centimon  ,  l'Expéntncnt  ,  la  Ri' 
neiç'n^  i'ijis ,  tous  de  cinquante. 


M.    DU    Ha  m  e  l. 

Ma  foi ,  il  a  fallu  un  événement  comni'e 
eelui-ci  pour  que  j'y  vinfle  :  à  mon  âge 
on  ne  fe  déplace  guère  ,  encore  moins 
entreprend  -  on  un  voyage  auffi  long.  Je 
ne  fais  plus  depuis  quelques  années  que 
celui  de  ma  terre  C  i  3* 

L'   A   N    G    L   O    I    s. 

Mais  vous  êtes  frais  &  bien  portant , 
bonne  chaife  de  porte  ,  chemin  fuperbe , 
beau  climat  ;  je  ne  vois  pas  ce  qui  pourroic 
vous  dégoûter. 

M.    DU    Ha  m  e  l. 

La  miflîon  m^e  déplaifoit  fur  tout.  Le 
comte  d'Eflaing  ,  en  garde,  contre  la 
mauvailb  volonté  des  officiers  de  la  ma- 
rine, inilruit  de  la  nullité  de  ceux  d'ad- 
minillration  ,  a  défiré  qu'un  tiers  non 
fufpeâ:  6c  en  état  de  s'y  connoitre  ,  vînc 
faire  une  lorte  de  revue  de  fon  arm.e- 
ment  ,  des  vaiiTeaux  de  fon  efcadre  ,  des 
uflenfiles  ,    agrès  ,   apparaux    qu'on  lui 


(i)   Llle  fe  nomme  KainvilHers ,  8c  n'td^^ 
loin  de  Petitviers  en  Gàtinois. 
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j         w     Scnûcd-alUeius  rendre  compte 
donnoit ,  à.  pue  manière 

verbalement  au  mimttre  ae 
,1  .  r'nofes  fe  feroienc  paUees  .  ces 
donc  les  ^"^^';  f   ,^-ent  principalement 
£onaions  me  /^f  ^^^^^^  de  la 

manne  ,  )  eco^^  7.  ^        '.r^.v^rrenant  à  au- 
?un  des  deux  corps  ,  &  &   P»"  ^^^ 

r;aSrdorM:rs:.nes..o- 

>oroic,&  je  fuis  para. 

L'    A    N    G    L    O   1    S. 

ïennu.  qu.  me  =°"™™;;;  ^  fevez  que 
te  vapeurs  ^"^'^"T  J  fe  muni  de 
nous  femmes  fu.ets.  Je  me  m 

paire  ports,  de  b°;"^^^;;7^%  n'être 

"-''-r4mafsmcv:il\bienattrappé; 
pomtfulpea  .ma.smc  ^^  ^^^^^^^^^^  ^ 

ce  port-ci  eft  pf^^^l^^  ivicadre  du  comte 
&j,  n'y  trouve  P'"^fif„„,  fè^e  de  vort 
d'Ettaing  queie  me  lailois  une 

«n  rade. 

J^.      DU      H   A   M   E   t. 

■    Vous  ^^^l^Zf^l'^ 


pareille  le  i^  avril  à  quatre  heures  après 

midi. 

L'  A   N   G    L   O   I   S. 

Le  comte  d'Eftaing  a  donc  été  d'unt 
grande  diligence  ,  ou  vivement  preiïe  fur 
la  fin  par  la  cour  ;  car  on  ne  comptoie 
pas  à  Paris  qu'il  mît  à  la  voile  avant  le 
mois  de  mai. 

M.      DU      H  A   M   E   t. 

Dès  le  milieu  de  mars  le  miniftre  dl- 
fnok  que  ce  général  &  moi  nous  mil- 
lions en  route  ,  mais  fur  tout  depuis  la 
déclaration  du  marquis  de  Noailles  &  la 
nouvelle  de  l'humeur  qu'en  a  pris  le  roi 
d'Angleterre.  Le  zèle  du  comte  d'Eflaing 
n'a  pas  befoin  d'être  excité  i  il  fut  bientôt 
rendu  dans  ce  port  C  ^  )  >  Précédé  d^s 
deux  chefs  d'efcadre  qui  devoicat  com- 
mander fous  loi  i  &  la  préfence  de  ces. 
généraux  ,  les  récompenses  promifes  aux 
ouvriers  qui  fe  diftingueroient  par  leur 
empreffement  ,  donnèrent  une  telle  aéti- 


(  I  )  Il  partit  de  Paris  le  i^  mars  &  aTiTi  i 
Teulon  le  17  à  midi  ;  le  méwe  jour  il  fit  Ton 
entrée  dans  le  port ,  où  il  fut  falué  par  le  vaiffeitii 
amiral. 


vice  aux  armements,  qu'on  y  travaiilois 
fans  re'.âche  depuis  la  pointe  du  jour 
jufqu'à  la  nuit  clole  ,  6c  qu'ils  avancè- 
rent plus  en  trois  femaines  qu'ils  n'avoienc 
iàic  d^epuis  trois  mois. 

L'   A   N    G    L   O    I    S. 

C'cfl:  un  maître  homme  que  ce  comte 
d'Eriaino;. 

D 

M.      DU      H    A    M    E    L. 

Oh  1  je  vous  en  reponds  ;  je  l'ai  vu  à 
la  befogne  :  il  fe  mêle  de  tout  ;  il  fuffic 
à  tout  ;  il  entre  juique  dans  les  plJs 
petits  détails  ;  il  connoîc  depuis  le  maître 
d'équipage  de  fon  vaifTeau  jufqu'au  moin- 
dre mouffe.  A  peme  y  eut-il  mis  le  pied  , 
qu'il  fit  abattre  plulieurs  cloifons  ,  per- 
cer des  fabords  &  augmenter  fon  artille- 
rie d'un   neuvième  (  i  ). 

L'    A    N    G    L    O    I     s. 

Et  les  ofliciers  que  difoient-  ils  à  cela  ? 

M.    DU    Ha  m  e  l. 

Ils  ne  difoient  rien ,  du  moins  devanc 


(  I  )  If  Languedoc  ,  que  mente  le  comte  d'Ef- 
taing  ,  n'etoit  c)ue  de  quatre-vingts  canons ,  &  il 
eft  parti  avec  auatre-vingt-dii. 


lui  ;  ils  étoien-c  écourdis  de  Ton  activité  y 
ôc  ne  .poi^'aBt /•éfifter  à  foîi  iiiçpulfion, 
ils  alloienc  maljrvé  eux  ;  ils  failbient  ce 
qu'ils  n'auroient  )amais  tait  fans  cet  exem- 
'ple.  Vous  favez  qu'il  ne  faut  fou ve»c 
qu'un  féal'  homme  pour  animer  tout 
un  corps 

L'    A   N   G    L    O  'l    s. 

Oui ,  mais  "ce  "cdrjps  ne  fc  foticie   pai 

"d'être  dirigé  ^ar  cette  ame  -  là.  ' 

M.      D   U      H    A   M    E    L. 

.^  Ils  en  enrageoient ,  fans  doute;  mai? 
ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  deiui  obéir, 
de  témoigner  de  la  bonne  volonté  ,  de 
l'émulation,  i  Ils  fi'en  ofoient  contrarier 
[es  difpofitions  ;  ils  étoient  trop  près  du 
foleil  :  mais  il  y  a  une  fermentation  fourde 
parmi  eux  qui  éclatera  plus  tard  ,  &  je 
doute  qu'à  la  mer  on  fie  iui  joue  pas 
quelque  mauvais  tour;  je  crains  pour  cette 
campagne  ,  ^  que  la  malveillance  & 
l'infubordination  ne  faiTent  tout  manquer. 

L'   A   N    G    L    O    I   S. 

M^is  on  difoit  à  Paris  que  le  comte 
d'Eflaing    avoic    les    pouvoirs   les     plus 

amples. 

B4 


M.     DU      H  A  M  E  L: 

.'•■Vraiment ,  comme  il  prévoyoit  beatt^ 
Ttoup  de  tracaiïeries ,  il  a'a  pas  voulu  par- 
tir fans  avoir  en  quelque  force  carte  blan^ 
che  pour  démonter  les  officiePs  dont  il 
«e  fera  pas  content ,  pour  leur  en  fubf- 
tituer  d'autres ,  Se  conférer  des  grades  a 
x:eux  qu'il  en  jugera  dignes  :  c'eft  ainfî 
qu'il  vient  de  donner  un  brevet  de  lieu.- 
tenant  de  frégate  avec  le  rang  &  les  fonc- 
tions a  différents  capitaines  marchands 
qu'il  a  répartis  fur  les  vaifTeaux  de  fo» 
efcadre, &  qui luifervironc  commed'aides- 
de  -  camp. 

L'    A   N   G  L    OIS. 

Qu'elle  eft  la  compofition  de  fon  ef- 
ladre  f 

M.      DU      H   A  M   E   L. 

Il  a  douze  vaifleaux  de  ligne ,  dont 
deux  de  quatre  -  vingts  canons  ,  fix  de 
Yoixante  &  quatorze  ,  trois  de  foixante- 
quatre  ,  &  un  de  cinquante  (  i  )  ,  & 
cinq  frégates.  Cette    efcadre  a  pour  fix 


(  1  )  La  lillc  en    fera   jointe  ci-après  >  patxui 
l'titat  de  la  marine  de  Toulon. 
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mois  de  vivres  :  on  y  a  embarcjué  dts 

bombes  des  mortiers  ,  des  grils  pour  faire 
rougir  des  boulets ,  &  des  aprovifionne- 
ments  de  toute  efpece.  M,  d'Eflaing  a , 
en  outre  ,  deux  mille  hommes  de  croupes, 
réglées  (  i  ).  Du  refle  chaque  vaifleaii 
eil  pourvu  de  trois  jeux  de  voiles  ^  2  )  , 
quoiqu'on  n*en  donne  jamais  que  deux. 
Les  équipages  font  au  complet  le  plus 
nombreux  à  la  manière  Françoiie  ,  6c 
le  feul  général  a  mille  trois  cents  hommes, 
à  Ton  bord. 

L'   A   N   G   L    O   I   S. 

On   dit  qu'on  a  embarqué   aufîî  une 
provifîon  immenfe  de  hardes  ,  d'habille- 
ments de  troupes  ,  d'uflenfiles  ,  de  mu- 
ai  tions,  outre  celle  pour  la  campagne  (5), 

(  1  )  Mille  hommes  de  troupes  de  la  marine,' 
cinq  cents  hommes  d'un  bataillon  de  Foix  8c 
cinq  cents  d'un  bataillon  de  Hama.ut.  Le  régi- 
ment à'Artois  ne  pouTant  fèrvir  au  ferrice  de 
.  la. place  ,  on  y  attend  pour  y  fupptéer  ,  celui 
d 'Aquttuine. 

{  *  )  C'eft  l'appareil  complet  de  toutes  les  yoilss 
d'un  vaifTeau.   (  Note  des  Editeurs.  ) 

(  5  )  Extrait  d'une  lettre  de  Toulon  ,  du  15 
avril.  .  .  On  a  chargé  à  bord  des  vai/Teaux  trois 
cents  caJiFes  de  llx  pieds  de  long  fur  trois  pwrJs 
«le  îiaac  &  de  large  ,  contena-.t  de^  du-ps ,  d«d 
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M.    DU    Ha  m  e  l. 

Oh  !  le  vaifTeau  même  du  général 
eft  dans  un  état  d'encoiiibremsnc  incon- 
cevable. 

L'   A    N    G    L    O    I    S. 

'  Sait- on  la  deflination  de  cette  efcadre  ? 

M.      DU      H    A    M    E    L. 

Ce  n'efl  plus  un  myfcere  :  M.  d'Eflaing 
va  dans  l'Amérique  Septentrionale  :  on  le 
croit  d'autant  mieux  aujourd'hui ,  que  le 
chevalier  de  Borda  major-génénd  de  l'ef- 
cadre ,,  a  remis  en  mer  à  chacun  des 
capitaines  commandants  une  carte  de 
rAmérique  Septentrionale  ,  ùr  laquelle 
eft  tracée  la  route  que  l'efcadre  doit  tenir ,. 
de  Façon  à  i'c  rallier  nécedairement  plu- 
tôt ou  plus  tard  ,  en   cas  de  réparation» 

L'   A  N    G    L    O   I    S. 

'  C'eft  donc   bien   certain  f   On  difoit 


bas  y  des  fouliers  ,  des  chap-'aux  ;  &  même  des- 
ha'j  llcir.ei.ts  pour  des  enfaïus  en  bas  âge,  O.i  a 
embar.  lier,  en  outre  vingt  mille  fufil  ,  milie 
deux  cents  bcmbcSj  ûx  moriieis,  3c  Utnte  picccfi 
4c  ca«i]^agoe» 


que  c'étoit  pour  Mahon  ou  pour  Gi- 
braltar,'pour  Tlnde ,  pour  les  Antilles, 
pour  fe  joindre  aux  Efpagnols  à  CadÏK. 

M.      DU      H   A   M   E    L. 

On  difoic   tout  cela  pour  les  fors  ;  il 

eft  vrai    qu'ils   font  en  grand   nombre  • 

c'étoit  une  petite  fineOe  du   mini(lre& 

du  général ,  fbrtmyflérieux  l'un  &  l'autre 

julque  dans  les  moindres  chofes.  Ils  ont 

afîeilé  de  faire  cet  armement  à  Toulon  , 

afin  de  donrrer  le  change  aux  Angîois  & 

de  les   empêcher  de  nous  primer  ;  &  je 

crains  bien  que  nous  n'en  foyons  les  dupes 

nous-  mêmes  ,   car  on  ne   fort  pas   du 

détroit  comme  l'on  veut,  fur -tout  dans 

Lcette  fajfon  ,  oii  ks   vents  d'Oued    du- 

'jrent  quelquefois  deux  ou  trois  mois  ,  & 

t'Vous    n'ignorez    pas    que    le    vent  d'Eft 

ief\  le    feul    favorable  pour   le    franchir. 

-'On    faic   môme   déjà  que  M.    d'Eflaing 

eft  à-battre  la  Méditerranée   depuis  plus 

X  de  trois  femaines  fins  pouvoir  avancer. 

L'    A    N    G    L   O    I    S. 

11  me  femble  cependant  qu'il  y  a  bien 
peu  de  croupes  embarquées  pour  croire 
que  cette  elcadrc  aille  fecourir  les  Infur-, 
genrs, 

B  é 


un 

M:      DU      H  A   M   E   L. 

H  ne  s'agit  que  d'un  coup  de  maitr^ 
d'une  expédition  maritime  ,  de  battre 
l'amiral  Howe  qui  eil  certainement  trop 
fbible  pour  rélllîer  ;  &  vous  connoiiïez 
^ieux  que  moi  l'axiome  :  Qui  ejlmaitre 
de' la  mer  ejl  maître  de  la  terre.  Le  gé- 
néral Washington  &  le  marquis  de  la 
Fayette  répondroienc  bicntôc  du  général 
Howe  &  de  les  troupes.  Au  refle,  pour 
re  vous  laider  aucun  doute  fur  cela,  il 
■feut  vous  apprendre  une  anecdote  cer- 
taine. C'eft  que  M.  Deane  ,  ce  député 
du  congrès ,  relié  fi  long  -  temps  à  Paris , 
&  rappelé, efl  embarqué  fur  cette  efca- 
dre  ,  ainlî  qu'un  négociateur  qui  s'y  rend 
avec  le  carad:ere  de  plénipotentiaire.  Le 
loin  qu'on  a  pris  de  cacher  l'objet  de 
leur  départ  ,  de  mafquer  celui  de  leur 
route  en  faifant  courir  le  bruit  qu'ils  al- 
ioient  en  Efpagne  ,  enfin  de  les  tenir 
lècrétement  à  une  certaine  dillance  d'ici. 
&  de  ne  les  embarquer  qu'à  la  mer  ; 
fout  cela  efl  bien  une  preuve  de  la  vé^ 
rite  de  ce  que  je  vous  dis. 

L'   A   N    G    L    G    I   s. 

Comment  a  tranfpiré  cette  an^çdota  ? 


M.      DU      H   A   M   E    L. 

On  n'a  pu  s'empêcher  de  conflmim 
à  bord  du  Languedoc  un  appartemenc 
convenable  pour  le  miniflre  qu'on  en- 
voyoic  réfider  aux  Ecats-Unis  ;  on  a 
voulu  y  mettre  une  forte  de  magnificence 
impofante  ;  on  parloit  fur  -  tout  d'un  lie 
de  damas  cramoifi  galonné  en  or  qui  y 
avoic  été  placé  ;  on  annonçoit  qu'une 
perfonne  de  diftindion  le  devoit  occn- 
per  ,  fans  qu'on  dît  précifément  qui  ;  & 
ï'efcadre  partie  avant  fon  arrivée  donnoic 
lieu  à  former  mille  conjedures.  Peu  après 
l'on  a  fu  que  cette  perfonne  de  diftinc- 
tion  étoit  M.  Gérard  revêtu  de  la  qua- 
lité ci-defTus.  Il  s'étoic  rendu  à  Aix  , 
de  là  dans  un  périt  village  voifin  de 
Toulon   (  I  )  ,    où  une  frégate  ,  fortie 


(  1  )  11  fe  nomme  la  Seine.  M.  Dcane  ,  qui 
avoit  reçu  fon  rappel  le  4  mars ,  avoir  quitté- 
Paris  le  30  ,  &  s'étoi.t  rendu  au  niêrae  lieu  pour 
s'eaibarquer  avec  M.  Gérard. 

La  frégate  la  Chimère  avoit  mis  à  la  voile  le 
II  avril  ,  &  avoit  pris  fa  route  comme  Ç\  elle 
alloit  à  Cadix.  M.  de  Saint  Cezaire  ,  fon  capi- 
taine, avo't  deux  paquets,  dont  l'un  devoir  être 
ouvert  des  qu'il  auicit  doublé  le  Cap  ,  &  l'aiitre 
à  l'adrefle  du  commandant  de  Cadix  i  à  la  ledlure 
4u  jicmki  il  connut  fa  deftinatian,  avecoidiCA 
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quelques  jours  avant  l'efcadre  avec  des 
paquers  à  ouvrir  à  la  m^r ,  étoic  venue 
le  prendre. 

L'   A   N    G    L    O    I   S. 

Ce  M.  Gérard  n'cft-il  pas  un  premier 
commis  des  affaires  étrangères  ? 

M.      D    U      H  A   M    E    L. 

Oui  ,  une  homme  fort  eflimé.  Il  eft 
regardé  comme  l'auteur  du  traité  ,  & 
comme  le  plus  propre  à  en  compléter 
les  avantages  par  Tes  négociations  ulté- 
rieures. C'étoic  le  bras  droit  de  M.  de 
Vergennes  ;  il  faut  qu'il  y  ait  eu  des 
raifons  bien  preffantes  pour  l'éloigner 
ainfi  ,  &  pour  que  celui  -  la  fe  foit  chargé 
de  cette  milfion  qui  doit  durer  deux  ans. 

L'   A    N    G    L    o    I    S. 

N'eft  -  ce  pas  le  duc  de  Clioifeul  qui 
fe  rétoit  attaché  le  premier. 

M.      DU      H   A   M    E    L. 

Et  voilà  précifément  l'enclouure  !  Vous 
pouvez    vous  rappeler   qu'il  avoit  coura 


aprcs  l'avo'r  remplie  ,  de  convoyer  jufqu'à  ce  que 
l'efcadre  appatciliàt  ,  ôc  de  k  joindre  cnfuiie  à 
€lk. 


des  bruits  fort  finguliers  fur  M.  Gérarcf, 
On  a  été  jufqu'à  dire  qu'il  étoic  à  U 
Bafti'Je  :  cette  rumeur  ,  devenue  abfurde 
par  l'exagération  ,  avoic  cependant  uri 
fondement  ,  ou  du  moins  un  germe  !»• 
ger  (Se  qui  n'a  pas  peu  contribué  s  iii 
million  nouvelle.  Ce  perfonnage,  grand 
politique  ,  quoique  lerviteur  zélé  du  roi  , 
ne  s'eft  pas  trouvé  avoir  les  mêmes  vues 
que  M.  de  Vergennes  relativement  k 
notre  iiaifon  avec  laMaifon  d'Autriche, 
dont  le  miniflre  fait  neu  de  cas  ,  (Scdonc 
M.  Gérard  ,  créature  du  duc  de  Choifeul , 
penfoit  tout  autrement.  M.  de  Vergennes 
a  craint  que  ce  premier  commis  ,  ayant 
le  Nord  dans  fon  département ,  &  digne 
en  tout  de  (a  confiance ,  cependant  en- 
traîné par  fa  manière  de  voir  dans  cette 
circonftance  critique  ,  ne  fe  prêtât  pas 
aflTez  aveuglément  à  l'anéantilfement  du 
traité  de  Verfailles.  Rarement  on  fait 
bien  ce  à  quoi  l'on  répugne.  Il  n'a  pas 
été  fâché  de  trouver  une  occafion  de 
s'en  défaire  avec  honneur.  Cette  explica- 
tion ,  fondée  fur  les  vraifemblances  ,  d'un 
autre  côté  motive  la  conduite  de  M.  Gé- 
rard  ,  qui  ,  d'une  fanté  délicate  ,  d'un 
certain  âge  ,  père  de  famille  ,  très- riche  , 
très-confidéré,  naturellement  n'auroit  pas 
dû  s'expatrier  pour  un  pofie  qui  le  mes 
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dans  le  cas  de  ne  pouvoir  plus  repren- 
dre fa  place  ,  fans  aucun  efpoir  fondé 
de  courir  jamais  la  carrière  brillante  des 
ambaiïades  en  titre  réfervées  aux  gens 
de  la  cour.  Au  refte  ce  ne  font  que  des 
conjectures  :  vous  en  croirez  ce  que  vous 
voudrez. 

L'   A   N    G    L    O   I    S. 

Mais  vous  m'arrangez  cela  d'une  façon. 
affez  narureile.  Je  crois  que  la  finclTe 
du  comte  de  Vergennes  vaut  bien  celle 
de  M.  de  Sartines.  Je  n'en  puis  revenir. 

M-      DU      H   A    M    E    L. 

Il  eft  certain  qu*en  fàijlànt  partir  l'cC- 
cadre  de  Breft  ,  on  lui  épargnoit  huit  à 
neuf  cents  lieues  de  trajet  ,  fans  compter 
les  rifques  du  retard  qu'elle  éprouve  k 
préfenc. 

L'  A   N   G    L   O   I   S. 

En  a-t-ou  des  nouvelles  ditedes  depuis 
qu'elle  a  fait  voile  ? 

M.    DU    Ha  m  e  l. 

Un  courrier  extraordinaire  ,  chargé  de 
porter  l'annonce  de  fon  départ  à  la  cour, 
avoir  été  embarqué  fur  le  Languedoc  , 
& ,  après  avoir  vogué   jufqu'à  une  lie» 


en  mef ,  a  été  renvoyé  dans  une  cha- 
loupe &  eft  parti  pour  Verlailles  :  un 
autre  expédié  des  bureaux  de  la  marine 
le  douze  avril  à  M.  le  comte  d'Eftaing  , 
étant  arrivé  trop  tard  ,  on  a  fur  le  champ 
fait  appareiller  un  petit  bâtiment  pour 
lui  porter  les  paquets  de  la  cour. 

Ce  bâtiment  eft  revenu  ;  il  n'a  rap- 
porté aucune  lettre  ;  on  n'a  eu  par  lui 
que  des  nouvelles  verbales  :  il  eft  défendu 
aux  officiers  d'écrire  tant  qu'ils  feront 
en  mer  :  il  a  die  que  l'efcadre  avoit 
-  eftuyé  un  coup  de  vent  violent  peu  après 
fa  fortie  ;  qu'on  avoit  follicité  le  général 
de  relâcher  aux  IlIes-d'Hieres,  tant  pour 
différents  vailTeaux  qui  ayant  appareillé 
trop  à  la  hâte  avoient  befoin  de  fe  mieux 
gréer  ,  que  pour  afTurer  la  mâture  du 
Languedoc  qui  couroit  rifque  d'éprou- 
ver de  grands  dommages  _,  fi  l'on  n'y  pre- 
noit  garde;  enfin  pour  ne  pas  fe  laiifer 
affaler  dans  le  golfe  de  Gênes  ,  où  il 
perdroit  plus  de   temps  à  fe  relever  que 

's'il  eût  paffé  huit  jours  à  fe  mieux  dif- 
pofer  dans  le  havre  où  l'on  lui  confeil- 
loic  d'entrer.  Différents  bâtiments  qui  en 
ont  eu  connoiffance  depuis ,  affurent  que 
la  prédit5l:on  fe  vérifie  ,  &  que  le  comte 
moins  avancé  qu'à  fon  départ  ,  a  en  outre 

'efTuyé  par  fa  faute   piufieurs  coups  de 


vent  nui  l'ont  fort  maltraite.  Tels  fonC 
les  bruits  que  font  courir  les  officiers  ; 
ca#  vous  penî'ez  bien  que  ,  malgré  les  dé- 
fenfes  ,  il  a  toujours  paiTé  très  -  fecréte- 
menc  de  petits  billets  de  contrebande  qui 
ne  font  pas   à  la  louange  du  général. 

L'   A    N    G    L   O    I    S. 

On  dit  qu'il  a  banni  tout  luxe  de 
fon  efcadre  ,  qu'il  donne  l'exemple  de  la 
grande  frugalité  ,  qu'il  ne  couche  que 
fur  un  hamac  &  qu'il  exige  que  les  of- 
ficiers fe  conforment  à  fa  conduite. 

M.      DU      H   A    M    E    L. 

Oh  !  il  ell  des  chofes  auxquelles  avec 
tout  fon  pouvoir  il  ne  peut  forcer  les 
autres  ;  il  faudroit  qu'il  leur  donnât  avant 
fon  phyfique  &  fon  tempcramment  :  il 
cft  certain  qu'il  établit  dans  fonvaiffcau 
&  dans  tous  les  autres  une  dilcipline 
fort  auftere.  Lorfqu'il  prit  le  comman- 
dement il  fit  alfembler  à  fon  bord  les 
principaux  officiers  &  leur  tint  ce  dif- 
cours  dont  on  a  confervé  note.  «  Mcfîieurs, 
»  je  n'ignore  pas  les  difpoficions  déiavo- 
»  râbles  où  la  plupart  d'entre  vous  6c 
»  peut-être  tous  font  contre  moi;  j'ai 
»  eu  connoilfance  des  mémoires  envoyés 
»  au  miniilre  contenant  vos  griefs  6c  vos 
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»  plaintes  :  je  vous  préviens  que  Je  n^en 

»  conferverai  aucune  haine  ,  aucun  ref- 
»  fentiment  ;  cela  ne  m'empêchera  pas 
»  de  rendre  juflice  à  votre  mérite  ,  à  vos 
»  talents  ,  de  louer  vos  belles  allions  , 
»  &  de  demander  pour  vous  au  minière 
»  les  grâces  &  récompenfes  dont  vous 
»  ferez  Tufceptibles  :  mais  je  vous  pré- 
»  viens  en  même  temps  qu'en  prenant 
»  congé  du  roi  ,  j'ai  répondu  à  S.  M.  fur 
»  ma  tête  de  l'honneur  de  fon  pavillon  ; 
»  la  vôtre  m'en  doit  répondte  à  fon  tour.», 

L'   A    N    G    L    O    I    S, 

Voilà  qui  efl;  fier. 

M.      DU      H   A    M    E    L. 

D'un  autre  côté  ,  il  a  le  génie  un  peu  , 
ou  plutôt  très  -  romanefque  :  il  a  fait 
placer  dans  les  vaiiïeaux-  les  portraits  des 
grands  hommes  de  mer  qui  ont  bien 
mérité  de  la  patrie  ,  avec  un  détail  de 
leurs  belles  actions  ;  il  s'eft  imaginé  que 
ces  images,  ces  hiltoires  feroient  propres 
à  enflammer  la  bravoure  Françoife  ,  à 
faire  enfanter  des  prodiges  d'héroïfme. 

L'   A    N    G    L    O    I    S 

Et  vous  croyez  que  tout  cela  ne  pro^, 
dttira  rien  ? 
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M      DU      H    A   M    E    L. 

Je  crois  qu'au  contraire  ces  innova- 
tions ne  ferviront  qu'à  le  rendre  plus  dé- 
fagréable  &  à  exxiter  davantage  la  ja- 
loufie  :  on  la  connoit  fi  forte  ,  qu'il  y 
a  des  paris  qu'il  n'aura  pas  padé  le  dé- 
troit fans  avoir  démonté  quelque  capi- 
taine de  vaifTeau. 

L'  A   N   G    L    O    I    S. 

En  vérité  ,  voilà  un  efprit  de  corps 
infernal  ]  depuis  long -temps  j'en  en- 
tends parler  ,  mais  je  ne  pouvois  croire 
des  difpofitions  il  contraires  au  bien  du 
fervice  ,  fi  eflentielles  a  réprimer  ;  je 
penfois  qu'il  y  avoir  beaucoup  d'exagé- 
ration. Comment  1  on  difoit  à  Paris  qu'à 
l'arrivée  du  comte  d'Efiaing  à  Toulon, 
il  y  avoit  eu  une  efpcce  de  foulevement 
général  des  officiers  contre  lui  ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  jufqu'aux  gardes  de  la  marine 
qui  avoient  adrefle  des  repréfentations 
fur  leur  droit  de  ne  recevoir  d'ordres 
que  d'officiers  de  leur  corps  ;  êc  le  dif- 
cours  de  ce  général  me  le  confirme. 

M.      D   V      H    A    M    E    L. 

Toute  cette  fermentation  ,  cette  mu- 
tinerie même  de  difcours  a  eu  lieu  lorf- 
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«ju'on  apprit  fa  nominacion  ;  car  comme 

je  vous  l'ai  obfervé  ,  dès  qu'il  a  paru  , 
ces  meilleurs  font  devenus  très  fouples  ; 
mais  je  vous  le  répète  ,  c'efl  duranc  le 
cours  de  la  campagne  que  je  redouce  une 
divifion  funelie. 

L'   A   N    G    L    O    I   S. 

Eft  -  ce  qu'on  n'a  p.is  eu  du  moins 
k  prudence  de  lui  iaiiîer  le  choix  des  ca- 
pitaines f 

M,      DU      H   A    M    E    L. 

Il  a  eu  celui  des  chefs  d'elcadre;  il  a 
fait  nommer  MM.  de  Breugnon  &  de 
Brover ,  comme  Tes  bons  amis  ,  fes  bras 
droits ,  mais  il  ne  tauc  pas  qu'il  s'y  he 
trop.  Le  premier  efl  un  homme  peu  liant, 
bru-ral  même  ,  qui  ,  entant  du  corps  , 
en  a  Tucé  l'efpric  avec  le  lait  :  il  ne  lailTe 
pas  que  d'avoir  Ion  ambition  ;  il  s'efl 
trouvé  flatté  d'être  pour  la  première  fois 
le  lecond  d'une  grande  efcadre  i  il  con- 
noît  ion  général  pour  être  fort  témé- 
raire ,  on  ne  fait  pas  ce  qu'il  peut  ar- 
river, un  boulet  peut  facilement  l'en  dé- 
barralTer  ,  &  le  voilà  en  chef;  c'efl  aflfez 
ioli.  Quant  à  M.  de  Brover,  le  principe 
de  fon  avancement  à  la  cornette  a  été 
lie  porter  M.  le  marquis  de  Chauvehû 


T<c 
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en  Corfe  ,  lors  de  cette   grande  êc  g!o- 

rieufe  expédition.  Du  relie,  le  pateli- 
nage  Provençal  lui  aura  concilié  M.  d'Ef- 
taing  ;  il  aura  érc  flatté  d'être  employé 
dans  la  feule  cfcadre  conlidérable  qui  for- 
tira  peut  -  être  du  porc  de  Toulon  ,  & 
attaché  à  ce  département  ,  il  fencoic  que 
la  médiocrité  de  ks  talents  n'obligeroic 
pas  à  le  venir  chercher  fi  loin. 

M.  d'Ellaing  a  encore  nommé  fon  ca- 
pitaine de  pavillon  ,  M.  de  Boulainvil- 
iiers ,  qu'on  a  fait  pafTcr  de  Breft  à  Tou- 
lon ;  Ion  major  ,  M.  de  Borda  ,  mon 
confrère  ,  quoiqu'il  ne  fût  que  lieutenant 
de  vailleau  ,  mais  excellent  pour  les  fonc- 
tions de  cette  place  ,  avîlif ,  bon  géo- 
graphe ,  drelfant  parfaitement  une  carte 
marine,  poflédant  l'arc  des  fïgnaux  & 
d'ailleurs  verfé  dans  toutes  les  études  théo« 
riques  du  métier.  A  l'égard  des  capitai- 
nes de  l'efcadre  ,  je  ne  connois  guère  que 
M.  de  Bougainville  qui  puille  être  de  fon 
choix  ;  parce  que  de  tout  point  ce  per- 
Tonnage  lui  convenoic  i  intrus  comme  lui , 
dételle  de  la  marine  ,  il  a  d'ailleurs  les 
qualités  &  les  connoilfances  d'un  vérita- 
ble homme  de  mer  ;  il  joint  la  théorie  à 
la  pratique  :  en  outre  ,  le  minilbre  n'étoic 
pas  fâché  ,  en  retirant  avec  éclac  cec 
teHicier  employé  dans  l'efcadre  de  M.  Du* 
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chaffauk  pour    l'envoyer   dans    l'autre  ,-* 

d'autorifer  les  bruits  qui  couroienc  de  la 
p'ré rendue  deftmacion  de  M.  le  comte 
d'Ertaing  pour  l'Inde ,  genre  de  naviga- 
tion dont  M.  de  Bougainville  eà  très  au 
fi!Ç  ;  &  beaucoup  de  fpéculateurs  ,^n 
effet ,  Furent  dupes  de  cette  fineiïe  :  quanc 
aiix  autres  ,  on  ne  pouvoit  en  fabriquer' 
exprès  pour  M.  d'Eftaing  ;  il  a  bien  fallu 
qu'il  les  prit  tels  qu'ils  étoient. 

L'   A   N    G    L    O    I    S. 

Je  vois  que  vous  n'avez  pas  grande 
opinion  de  ces  MeHieurs. 

M.  DU   Ha  m  e  l. 

Vous  l'avez  dit.  Cependant  M.  de 
Barras  ,  qui  commande  le  Zeie  ,  eft  un 
homme  de  mérite;  il  a  de  la  bravoure, 
de  la  vigilance  ,  du  zèle  ;  il  aime  fon 
pays ,  &  fera  céder  tout  intérêt  parti- 
culier à  l'intérêt  public.  M.  le  chevalier 
'de  Suffren  fera,  bien  auffi  i  ii  l'occafion 
s'en  préfente  ,  il  ira  loin  :  maiheureufe- 
ment  il  aura  peu  de  voix  en  chapitre  ; 
c'efl  un  des  derniers  dans  l'ordre  du  ta- 
bleau. Je  ne  connois  pas  affez  les  autres 
pour  en  juger. 

L'  A  N  G  L  o  1  s. 

T,-,iC'i^fl-âdire  ,  qu'ils  ne  fe  font  pas  fait 
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tônnoitre  ,  faute  d  occafion  fans  doute  i 

mais  vous  avez  ,  ce  me  femble  ,  encore 
un  confrère  parmi  eux  ,  le  marquis  de 
Cbabcrt  qui  commande  le  Vaillant. 

M.     DU     H  A  M  E  L. 

Entre  nous  c'eft  un  pifle- froid  ,  un 
pauvre  homme  dans  toute  la  valeur  du 
terme  ,  bon  tout  au  plus  à  quelques  ex- 
périences de  montre  marine  qu'il  doic 
faire. 

U  A  N  G  L  O  I  S. 

Il  n'y  a  donc  là  de  vraiment  bon  marin, 
î?ien  exercé  ,  bien  éprouvé ,  bien  reconnu 
pour  tel  que  M.  de  Breugnon. 

M.     D  U     H  A  M  E  L. 

Si  vous  voulez  :  pour  moi ,  je  n'en 
rafi'ole  pas.  Je  fais  qu'il  fut  fait  chefd'ef- 
cadre  en  I76'7  avec  une  grande  diflinc- 
tion  ,  en  paffant  fur  le  corps  de  plus  de 
cinquante  de  fes  anciens  ,  ce  qui  fit  crier 
tout  le  corps  ;  mais  il  dut  cette  faveur 
moins  à  fon  mérite  tranfcendant  qu'à  une 
iTiiliion  d'apparat  qu'il  venoit  de  remplir 
à  Maroc  ,  où  il  avoit  fait  la  paix  avec 
cette  puilfance  barbarefque.  Je  me  rap- 
pelle que  plufieurs  années  après  ,  dans 
î'efcadre  d'éyoluwon  de  J779  ,  quoique 

commandant 
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*©mmandaftt  une  divHion ,  il  fat  cepeii-^ 
danc_//um^^  honteulemeiiC  comme  le  capi- 
taine le  moins  expérimenté. 

L'  A  N  G  L  O  I  S. 

Je  vous  avouerai  que  je  n'entends  pas 
ce  mot. 

M.      D  U      H  A  M  E  L. 

Je  crois  bien  :   il  n'efb  pas  dans  le  dic- 
tionnaire de    marme    des    Anglois  ,   ils 
ne  s'en  fervent  pomt;  mais  il  eft  d'un  fré- 
quent ufage  chez  nous.  On  appelle _^jm- 
ber  t  mettre  au  vaiifeau  commandant  une 
flamme   convenue  pour  averrir  un  capi- 
taine lorfqu'il  fait  une  mauvaife  manoeu- 
vre ,  ou    qu'il   n'obéit  pas    aux  fignaux. 
Dans  l'efcadre  d'évolution   dont  je  vous 
parle  ,    nos    officiers  étoient    tellement 
rouilles  fur    toutes     les    manœuvres    de- 
puis   dix     ans    qu'on    étoit    en     paix, 
qu'il  y  avoit  continuellement  quelqu'un 
àQ  flambé  i  &»  je  vous   le   répète  ,  M.  de 
Breugnon  le  fut  à  la  tête  de  fon  arriérer 
garde. 

L'  A  N  G  L  O  I  S. 

Mais  il  n'efl:   pas  que  M.  d'Eflaing^ 
ti'ait  quelqu'un  de  confiance  dans  le  fein 
duquel  il  puifle  dépofer  fes  fecrets ,  doiaj 
Tome  IX.  G 


iï  puiiTe  attendre  finon  des  inflrudions , 
eu  moins  des  confeils. 

M.      DU      H  A  M  £  L. 

Le  feul  homme  donc  il  prend  des  con- 
seils &  même  des  inftruilions,  efl:  un  de 
ceux  qui  fembleroienr  le  moins  fait  pour 
lui  en  donner  ;  puifque  c'ell  un  fimple 
ofiicier  bleu  ,  un  capitaine  de  brûlot 
qu'il  vient  de  faire  nommer  lieutenant  de 
vaiileau  pour  l'avoir  à  fon  bord  ;  un 
nommé  Mauff  ,  marin  de  Saint  -  Malo  , 
qui  a  beaucoup  d'expérience  &  d'empire 
fur  lui. 

L'  A  N  G  L  O  I  S. 

Et  c'efl:  par  cetre  rai  Ton-!  à  même  fans 
doute  qu'il  le  goûte  mieux  ;  il  ne  fe 
fent  point  humilie  de  conlulter  un  fu- 
balterne  trop  honoré  de  la  confiance  ,  qui 
lui  donne  les  avis  dans  le  (etret  ,  lui  en 
iailTe  tout  l'honneur  apparemment ,  &  ne 
s'en  prévaut  pas  en  public. 

M.      DU      H  A  M  E  L. 

Et  c'cft  préciféraent  ce  qui  humilie  au 
contraire  les  officiers  de  la  marine  ;  ils  ne 
peuvent  digérer  que  M.  le  comte  d'Ef- 
caing  ,  qu'ils  regardent  comme  aveugle 
>ç$i  cecte  partie  ,  ne  veuille  pas  s'en  rap- 


porter  à  eux ,  borgnes  ,  fi  Ton  veut ,  ce 
qui  efl  toujours  y  voir  quelque  chofe , 
&  leur  préfère  un  étranger  ,  un  officier 
àe  fortune. 

L'  A  N  G  L  o  I  S. 

■  Regardez  -  vous  donc  réellement  !c 
cétnte  d'Eftaing  comme  auffi  dénué  de 
connoiiïances  maritimes  qu'ils  relliment. 

M.    DU    Ha  M  EL. 

'  Il  eft  certain  qu'il  n'a  pas  l'expérience 
de  vos  marins  ni  niêrae;  des. nôtres  ,  qu'il 
ne  peur  l'avoir  ;  il-  n'y  a  qu'à  fe  'rap- 
peler fa  vie. 

L'  A  N  G  L  O  I  s. 

Je  n'en  ai  qu'une  notion  confufe  ;  je 
me  fouviens  en  gros  qu'il  nous  a  défolé 
dans  l'Inde  durant  la  aerniere  guerre. 

M.     DU     H  A  MEL. 

Son  hifloire  efl  fimple  :  il  avoit  près 
de  trente  ans  (i)  qu'il  ne  connoilToic 
encore  un  vailTeau  que  pour  avoir  été 
palTager  deflus  lorfqu'il  fe    rendit    dans 


.  (  i  )  M.  le  comte  d'Eftaing  eft   né  le  24  ne- 
vembre  171^. 
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l'Inde  ,  tourmenté  à  la  fois  par  les  deux 
feules  pafllons  qui  y  conduifent  ordinai- 
rement,  i'anibition  6c  la  cupidité.  Il  dé- 
buta  par  être  fait  pnibnnier  (i  ).  Libre  fur 
fa  parole ,  indigné  de  fon  laadioii ,  dans 
fon  ardeur  bouillante  &  aveugle  ,  il  ne 
craignit  pas  de  le  charger  de  détruire  un 
coir.pcoir  Anglais  dans  le  goli'e  de  Fer  H;(2)i-, 


(i)  Dans  la  Ville  Noite  ,  lors  d'une  fortie  que 
Hz  le  colonel  Draper  ,  le  ,14  mars  i"59->  p>uc 
repoulfer  les  François  qui  atlîégeoient  Mair  fs. 
M,  d'Eila  no;  étoir  alors  hiisidier. 

(1)  Ce  con^^vyir/fe  nommot  C::inl:oor.s  , 
établiu'emcnt  non-forcrhé  ,  appartenant  à  ia  com- 
pagnie des  I.ides  Angloife  ,à  quinze  degrés  oucft 
environ  de  Surate  (;^->»   - 


(  *  )  Voici  un  détail  plus  circonftancié  de  ce  lieu  ; 
Les  An?;lois  étoienr  fixes  là  par  ShaV-Abb.is  ,  Sophi 
de  Pcife  ,  aprèî  h  deftruclion  d'Ormus  ,  à  qui  il  ac- 
corda de  grands  privilèges  dans  le  commerce  &  une 
part  des  droirs  de  ce  porr ,  ce  qui  monrcit  à  près  de 
4000  îiv.  ilerl.  par  an  ;  mais  les  Anglois  avoirnr  perdu 
ces  avan:ages  par  la  con/ufion  &:  l'anarchie  quiavoient 
prefque  ruiné  la  Pe;fe.  Le  climat  eft  fi  chaud  ii  fi  mal 
îain  ,  que  les  narur.U-  même  le  fuient  dans  la  mau- 
vaife  failon  ;  ils  defcendent  avec  leurs  caravanes  feu- 
lement au  temps  où  les  vailitaux  font  attendus  pour 
commercer  en  habillements ,  &i.c.  qu'ils  emportent  ea 
caravanes  ;  en  forte  que  ,  comme  il  n'y  eft  pas  befuin 
de  magann  ,  la  compa;;iiie  n'y  a  pas  de  foititicaric  ns  ; 
mais  ils  gardent  feuleminr  une  maifon  pour  ieo.-  ag;c'nt 
ou  chef,  &  fes  commis  ont  un  petit  parti  de  foldats 
f  onr  les  défendre  contre  les  voleur^.  C  Addition  du 
£di:curs  ), 


c*ell;  la  première  fois  qu'on  le  voit  com- 
mander iur  mer  :  pour  piui  d'aftuce,  ii 
fe  mafque  fous  pavillon  HoUandois.  Lex- 
péditioa  n'écoic  pas  glorieufe  ,  mais  elle 
pouvoir  être  lucrative  :  quoique  afin  de 
colorer  fon  manque  de  foi  ,  il  fuppofât 
qu'il  favoit  être  échangé ,  on  voit  par 
certaines  claufes  &  exceptions  réfléchies  , 
inférées  dans  la  capitulation  (  i  )  ,  qu'il 
fèntoit  fa  déloyauté  ;  &  en  effet  il  étoic 
impolfible  qu'il  en  eût  la  nouvelle.  On 
lui  reprocha  en  outre  d'avoir  manqué  k 
cette  môme  capitulation  en  faifant  mettre^ 
quinze  jours  après ,  le  feu  à  la  faélorerie 
foumife  ,  &  en  l'abandonnant  au  pillage  , 
quoiqu'il  -fe  fût  engagé  de  la  conferver 
moyennant  un  rachat. 

Encouragé  par  cet  elTai  qui  tenoit  beau- 
coup du  pirate  &  du  forban  ,  il  vint  croi- 
fer  quelque  temps  fur  Ceylan  ,  puis  cingU 
vers  Sumatra  &  y  tomba  fur  les  établif- 
fements  des  Anglois  (2)  qui  fe  croyoienc 
en  furecé  loin  du  fiege  de  la  guerre ,  6c  fur- 
tout  par  le  fuccès  de  leur  nation ,    qui 


(i)  Le  comte  d'Eftaing  arriva  le  13  odobre , 
&  la  capitulation  eft  du  14. 
.    (  1 J  Toujours   avec    les    deux    bâtiments  qui 
avolent  fervi  à  h  première  expédicion ,  le  Condé 
£i  ÏEic^édition. 
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triomphoit  à  la  cote  de  CoromanJel  Si 
as  Malabar ,  qui  chaffoic  en  ce  moment 
les  François  du  Bengale  &  de  toute  la 
prefqu'iile.  M.  d'Eflaing  prit  plufieurs 
forts  (  I  )  5c  le  principal  qui  eft  Ban- 
eoul  (2)  i  n'ayant  point  aflez  de  forces 
pour  en  garder  aucun  ,  il  chargea  en 
diligence  tout  le  butin  qu'il  put  trouver, 
fur  des  vailTeaux  Hollandois  loués  pour  cet 
effet  à  Batavia ,  &  l'envoya  à  l'Ille-de- 
France  ;  du  refte,  il  pilla ,  ravagea  tant  qu'il 
put  :  il  n'y  eut  pas  une  petite  baye  ,  pas  la 
moindre  anfe  où  les  ennemis  étoientfuppo- 
fés  avoir  quelque  propriété  qu'il  ne  vilirât  * 
il  lai'Ta  partout  des  vertiges  de  fon  palfage 
deflrudleur  ,  en  forte  que  les  vaiiTeaux 
d'Europe  à  leur  arrivée  trouvèrent  leur* 
comptoirs  dans  la  plus  grande  détreflTe 
&  manquèrent  eux  -  mêmes  des  fecours 
nécelfaires  pour  fe  rafraîchir  ôc  ^'équiper, 

L'  A   N    G    L   O    I    S. 

Voilà  une  vilaine  manière  de  faire  la 
guerre. 

M.    DU    Ha  m  e  l. 

Elle  efl   malheureufement  trop   com- 

(  I  )   Nattai ,  le  premier  de  tous  ,  fut  attacjuc 
en  février  1760  &  pris  le  7  du  même  mois. 
(  i  )  Autrement  le  fort  Marlborough. 
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inune   dans    ce    pays-là  ;  vous    nous  ea 
aviez  donné  plus  d'un  exemple. 

L'   A    N    G    L    O    I    S. 

A  la  bonne  heuce  qu'elle  fat  la  re'f- 
fource  de  quelque  aventurier  (ubalcernô 
d'un  flibuflier  ne  vivant  que  de  rapine  <5c 
de  brigand?.ge  ;  mais  elle  ne  convenoid 
pas  à  un  grand  feigneur  defliné  à  de& 
miiîîons  plus  nobles. 

M.   D  u    Ha  m  e  l. 

Il  faut  parler  à  charge  &  décharge  ;" 
M.  d'Eftaing  avoir  tort  iàns  doute  d'en- 
freindre ik  parole  :  mais  ne  pouvant  plus 
faire  de  mal  en  grand,  il  falloit  tâchée 
de  vous  en  faire  comme  l'on  pourroïc 
fourdemenc  &  en  détail  ;  ôc  le  corme' 
d'Eftaing  éroit  l'homme  le  plus  propre  k 
cela  par  fa  haine  violente  contre  vocrs 
nation  ;  par  fon  audace ,  fa  vivacité ,  fofi 
opiniâtreté  ;  d'ailleurs,  il  étoit  encore 
dans  la  fourgue  de  l'âge ,  &  là  jeunelTe 
pouvoit  lui  fervir  d'excuie.' 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  a  un  défaut  phy- 
fîque  très-dangereux  à  la  mer  &  fur  touC 
dans  un  commandant  :  il  a  la  vue  fi  bailè 
qu'il  ne  diftingue  pas  du  gaillard  d'arrière 
ce  qui  fe  paiïe  fur  le  gaillard  d'avant ,  & 
c'eû  ainfi  qui'il  fe  lailîa  prendre  dans  le» 
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mtmes  parages  qu'il  avoir  tant  dévaf- 
tés  (i).  Il  Fut  ramené  en  Angleterre  ,  & 
fans  doute  auroit  payé  cher  fon  infidélité, 
il  M.  le  dauphin,  dont  il  avoit  eu  l'hon- 
neur d'être  menin  ,  &  quis'intéreiïbit  à  lui, 
n'eût    incerpofé  Ion  augufte    proteélion. 

Pour  en  venir  à  votre  principale  de- 
mande, vous  jugez  facilement  ,  Milord, 
qu'il  n'y  a  pas  là  de  quoi  faire  un  marin 
bien  expérimenté  dans  le  commandement; 
cependant,  dès  1763  le  comte  d'Ellaing 
fut  nommé  lieurenanc-genéral  des  armées 
navales.  Depuis  ce  temps  il  efl  alléàSainc- 
Dom.ingue ,  &  en  eil  revenu  par  une 
iingularité  p'us  rare  qu'utile  :  fous  pré- 
texte de  s'exercer ,  il  a  voulu  comman- 
der lui  mjme  le  vaifleau  qui  devoit  !• 
porter,  &  voilà  toutes  fes  campagnes. 

Faites  actention  que  je  ne  fuis  ici  que 
l'écho  de  fes  envieux. 

L'   A    N    G    L    O    I    S. 

Cet  hiflorique  donne  prife  à  bien  des 
égards  contre  le  comte  d'Èftaing,  Sîje  ne 
fuis  plus  furpris  que  beaucoup  de  gens 
fenfés ,  en  lui  accordant  de  grandes  qua- 


(i)  C'eft  fon  défaut  de  vue  qui  l'avoit  fait 
prendre  aulfidans  la  yiHe-Noiie. 
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lités ,  le  regardent  comme  impropre  aà 

généralat  maritime ,  fur-tout  par  ion  dé- 
faut d'expérience. 

M.  D  U  H  A  M  E  L. 
Ses  entlioufiafles  répondent  à  cela  que 
les  gens  fupérieLirs  volent  où  les  autres  ne 
font  que  ic  traîner  ;  qu'un  homme  de  gé- 
rie  apprend  plus  dans  une  campagne,  qu'un 
homme  borné  dans  dix.  Il  eft  vrai  que  c'eft 
ce  génie  que  Tes  détradeurs  lui  conreftent  ; 
It  ne  parle  pas  (Implement  des  officiers  de 
la  marine,  mais  de  bons  connoifi'eurs  qui 
l'ont  étudié  &  approfondi  :ils  difentquc  le 
eomted'Eflaing  efl  trop  munitieux  pour 
çtre  tranfcendant ,  un  homme  de  trop  de  dé- 
tail pour  faifir  renlbmble  ;  qu'il  ell  excel- 
lent pour  un  coup  de  main  où  il  ne  fau- 
dra que  de  la  preileffe  ,  de  l'ardeur  &  de 
laprécifion  :  mais  qu'il  ne  pourroit  luiiire 
à  la  combinai  Ton  des  différentes  parties 
d'un  projet  vafle  exigeant  des  vues  d'une 
certaine  étendue  ,  encore  moins  à  fon 
éxecution  lente  &  réfléchie,  à  laquelle 
il  faudroit  que  tous  les  bras  concouru Genc 
conilamment  fous  la  dirciflion  d'une  feule 
tête ,  toutes  les  volontés  par  l'impullion 
d'une  feule  ame. 

L'  A  N   G    L   O   I   S. 

Ces  grandes  pbrafes  fimpli fiées  figrù.-* 
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fient  fans  doure  que  le  comte  d'EUaing 
B  a  pas  affez  de  tenue  diiis  fes  idées ,  alTez 
de  liant  dans  Ibn^caràdere.  D"ici  à  quelque 
temps  nous  faurons  qui  l'a  le  mieux  appré- 
cié :  n'y  a-t  il  pas  en  armement  une  féconde 
^fcadre  f 

M.      DU     H    A   M    E    L. 

Qui  commence  à  prendre  forme.  Eîe 
doit  être  conipofèe  de  cinq  vailTeaux> 
des  frégares ,  des  chebecs  qui  relient  à 

armer  (  i  ). 

L    A   N    G    L    O   I    S. 

Voilà  donc  à  quoi  fe  réduifent  tocs 
les  vaiiJeaux  de  ce  port, 

M.    DU    Ha  m  e  L. 

Sauf  deux  à  réparer  ,  &  trois  en  con^ 
truétion  :  j'en  emporte  la  lifte  à  Paris  où 
Ton  parle  de  tout  fans  rien  favoir  :  vous 
ferez  peut-être  bien  aife  d'ivoir  pièces 
en  main  quand  on  bavardera  devant  vous 
fiir  cet  objet.  La  voilà. 

Ici  M.  du  Hamel  me  confia  la  liûe.  Je 
le  remerciai  ;  pais  j'ajoutai. 

■  «  ■  ■         ■ — ■■ 

("i-^-t*-L(ie  s'en  troaytra  ci-après  dans  celle 
ic  la  aurbe  de  Toaloc. 
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L'    A   N    G    L    O    I    s. 

Y  avez-vcrus  joint  les  noms  des   capi- 
taines ? 

M.     D   U      H  A   M  E   L. 

Très  -exactement. 

L'    A   N    G    L    O    I    S. 

Y  a-t-il  parmi  ces  MelTieurs  des  nomï 

plus  redourabies  à  ma  nation  que    ceux 

des    capitaines    de    l'efcadre    du    comte: 

d'Ettainor. 
o 

M.     DU      H   A    M    E   L. 

Encore  moins ,  s'il  eu  pofîîble  :  ce 
font  tous  capitaines  faits  depuis  la  paix  ^ 
le  commandant  feuî ,  le  chevalier  de  Fa- 
bry  ,  date  de  cette  époque  f  i)  :  en  1755^^ 
il  montoit  la  frégate  la  Gracie ufe  dans  l'el- 
cadre  de  M.  de  la  Clue ,  &  dès  lors  ne 
donna  pas  une  grande  opinion  de  Coq. 
lalent  ou  de  fa  fubordination ,  puifquM  fe 
trouva  féparé  de  l'efcadre  qu'il  n'auroit  ja- 
mais dû  quitter  &  participa  ainfî  à  une 
ëéteâion  qui  fut  le  commencement  dis. 
plus  grand  déi'aftre  (2)  ',  cependant  avec 

f  I  )  Il  a  écé  fair  capitaine  en   i  757- 

Ci  ).  De  cette  efcadre  coinpofée  de  f^ouzc  vai& 

C  6 


toute  la  fouplefle  provençale  i!  s'eft  pouffé 
depuis,il  s'eft  rendu  agréable  aux  différents 
fnJniftres ,  il  s'eft  fait  faire  chef  d'efcadre  , 
donner  la  direction  du  port,  nommer 
commandant  du  département  par  intérim, 

L'  A    N    G    L   O    I    S. 

Quoi  !  efl-ce  que  le  marquis  de  Saint- 
'Aignan  ,  pour  qui  j'ai  des  lettres  ,  ne 
commande  plus  ici  ? 

M.     DU      H   A   M   E    L. 

Non ,  depuis  le  premier  de  ce  mois. 
En  ce  moment  M.  de  Saint -Aignan  eil 
.en  route  pour  Paris. 

L'   A  N  G  L   O  I   S. 

Celui-là  n'efl  pas  ,  je  crois ,  un  grand 
marin. 

M.      DU      H    A    M    E    L. 

Il  n'a  pas  laiffé  que  de  fervir  ,  il 
ctoit  fur- tout  au  combat  de  Mahon  (i)  ; 
parmi  fes  camarades  il  ne  pafToic  pas  pour 
bien   habile  ,  ôz  n2  donna  nullement  en 


ièaix  de  ligne   &  trois  frégates  ,  trois  vaiiTeaux 
fiir.'nt  pris ,  deux  brûlés,  &c.  au  combar  de  La- 
gosc]ui  eut  lieu  le  175:  18  août  1759. 
(  I  ^  il  mpnioit  le  Lmi  de  ibiiante-quatrc 


cette  occafion  importante  des  preuve? 
d'une  grande  capacité  (i):  dans  refcadre 
de  M.  de  la  Clue  ,  il  montra  moins  de  tête 
encore  &  fe  fit  échouer  &  brûler  afTez 
mal-adroitement  Ton  vaifTeau  (2).  Malgré 
ces  échecs  à  fa  réputation  ,  il  étoit  d'urr 
nom  à  aller  toujours  (on  train  ,  &  n'en 
eft  pas  moins  rapidement  monté  aux 
premiers  grades  (  5  ).  Il  étoit  affez  aimé 
dans  fon  corps  ,  lorlqu'il  s'efl:  bai  bouille 
un  peu  par  fon  mariage.  II  s'efl:  avifé 
d'époufer  la  fille  de  Mad.  de  Gueudeville, 
l'intendante  de  Toulon  &  belle-fœur  du 
miniftre.  L'on  a  trouvé  cette  alliance 
mauvaife  ,  d'autant  que  c'étoit  dans  le- 
fort  des  querelles  du  corps  avec  le  mi- 
niflre  ;  qu'on  connoifloii:  M.  de  Saint- 
Aignan  pour  très-foible  ,  5c  que  nommé- 
commandant  de  la    marine  ,   il  n'avois 

»  '  ■    '  ■« 

(  ]  )  M.  de  Saint-Aign.-.n  étoit  à  l'avanr- garde 
le  premier  de  la  file.  M.  de  la  Galiironniere  fe 
plaignit  qu'en  n'obéilfant  pas  proniptement  à  fon 
fîgnal  de  revircr  de  bord  ,  on  ayoit  retardé  la 
pourfuire  de  l'ennemi. 

(  1  )  Le  Rédcutable  de  foisante  &  quatorze-, 
M.  de  Saint-Aignan  fe  trouvoit  le  plus  ancien 
capitaine  &  danTle  cas  de  commander  cette  belle 
cfcadre  après  M.  de  la  Clue. 

(  3  )  M.  le  marquis  de  Saint  Aignan  a  été  fait 
chef  d'efcadxs  en  1764  &  lieutenant  générai  en 
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«•éjà  que-  trop  de  condefcendance  pouf 
rincendanr.  Il  eut  de  plus  la  gaucherie  de 
faire  la  cérémonie  à  Toulon  :  on  le  bouda  ; 
&  les  gardes  de  la  marine  ,  piqués  de 
n'avoir  pas  été  invités  à  la  noce  où  ils 
prétendoienc  devoir  aliîfler ,  non  pas  tous 
à  la  vérité  ,  mais  par  députation  ;  de 
n'avoir  pas  eu  de  nœud  d'épée  tandis 
qu'un  pied  plat  d'enfeigne  de  port  en 
montroit  un  ;  refuferent  d'aller  au  bal , 
êc  malgré  les  follicications  du  général  ,  & 
la  harangue  de  leur  commandant ,  mon~ 
lîeur  d'Arbaud  de  Joucques ,  trop  mou  ,. 
où  plutôt  accufé  de  les  foutenir  deffous 
main ,  ils  n'y  parurent  pas. 

L'  A   N    G    L    O    I    S. 

Oh  !  c'efl:  trop  plaifant  !  en  vérité  , 
vous  êtes  charmants  ,  vous  autres  Fran- 
çois ;  tout  fait  fcene  &  comédie  chez 
vous. 

M.      DU      H  A   M   E   L. 

Oh  !  il  fe  palTe  plus  fouvent  du  tragi-*- 
■que  ,  &  il  y  en  auroit  eu  luremenc 
dans  cette  circonftance  fi  ce  n'eût  été  un 
perfonnage  de  ce  rang  &  le  commandant 
da  port.  Je  me  reffou viens  toujours  d'un 
terrain  mariage  arrivé  à  Rochetbrt  pen- 
dant que  j'y  écois  ,  qui  ne  fut  rien  raoms 


que  gai.  Une  Mad.  Desherbiers,  vcuVé 
d'un  capitaine  de^vaiiïeaa  &  fille  de  M.  dà 
Létendttaire  ,  mort  commandant  de  ce 
port,  fe  remaria  en  1752  avec  mon- 
lîeur  Cochon  Dupuis ,  l'un  des  médecins 
de  la  marine.  Il  y  eut  un  charivari  ef- 
froyable ;  on  fe  rendit  à  la  mailon  des 
nouveaux  mariés  à  la  brune  ;  on  joua  faiT 
ce  nom  de  Cochon  qui  prêtoit  à  toutes 
fortes  de  mauvaifes  plaifanteries  ;  on  y 
chanta  les  chanfons  les  plus  groffieres  <Sc 
les  plus  injurieiifes  ;  on  cafîa  les  vitres  ; 
on  brifa  les  portes  ;  on  pilla  la  mailon. 
Les  vieux  capitaines  de  vaiflTeau  accou- 
roient  leur  redingote  fous  le  nez  &  encou- 
rageoient  les  jeunes  gens  ;  le  mari  ôc  la 
femme  penferent  mourir  de  frayeur  & 
certainement  ne  firent  pas  la  noce  cette 
nuit-là  Envain  avertit-on  le  commandant 
M.  de  Macnemara  ,  de  ce  défordre;  il 
s'écoula  plufieurs  heures  avant  qu'il  le 
réprimât ,  &  quand  il  voulut  faire  valoir 
fon  autorité ,  tout  le  monde  s'étoit  éclipfé; 
il  ne  fe  trouva  point  de   coupable,  & 

perfonne  ne  fut  puni 

Ici ,  Milord  ,  notre  converfation  fut 
interrompue  par  un  étranger  qui  furvint ,, 
&  qu'à  fon   air  plat ,  à  fon  ton  anodin  5 
à  fes  Tevérences  gauches  &   traînantes , 
j'aurois  pris  pour  un  homme  qui  vencic 
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tarraîchir  les  eMtrai!!es  de  Monfisur  ,  fï 

je    ne  lui   euiïe  remarqué  une  croix  de 

Saint-Louis  &  un  uru forme.  D'ailleurs  , 

après    les   compliments   affeilueux  far  le 

prochain  départ  de  M.  du  Hamel,rurce 

qu'il  n'avoir   pas  voulu  le  laifTer    partir 

fans  lui  dire  adieu  &  l'embraiTer,  je  ne 

pus  douter  que  ce  ne  fût  un  officier  de 

la  marine  dans  toute  la  force  du  terme, 

lorfque  fe  frottant  les  mains  &  ricanant, 

il  s'écria  :    <v  Hé   bien  1  le  voilà  qui  eft 

»  encore   emprifonné  ;    toujours    baloté 

»  par  les    vents    contraires  ,  il    ne  peut 

s>  iortir.  Un  bâtiment  qui  vient  d'arriver 

5>  rapporte    que  l'efcadre  ,  le    2p   avril, 

»  étoit  à  louvoyer  à  la  hauteur  d'Alger. 

»  Je  l'avois  bien  dit  :  il  ne  fait  pas  fon 

»  métier  ;  il  a  voulu  s'oblliner  à  ranger 

»  la  cote  d'Efpagne  au  lieu  de  fe  porter 

»  à  celle  d'Afrique    pour  y    trouver  le 

}>  vent  d'Eft  &  profiter  de  la  première 

»  rifée  qui  fouffleroit ,   afin  d'enfiler  le 

»  détroit  ;  il    a  ainfi   manqué  plufieurs 

■»  fois  i'occafion  de  pafTer  :  moi  ou  plu- 

ï»  iieurs  autres  de  mes  camarades ,  fi  nous 

»  avions  eu  la  même   miffion  ,  ferions 

»  ma  foi  bien  prêts  d'arriver.  Aujourd'hui, 

■»  voilà  ce  que  c'eft  que  la  prévetition: 

»  il  fcmbloit  qu'il  n'y   eût  que    M.    ïe 

f  coince  d'£j[laing  en  état  ds  cominandei 


^  une  efcadre  ;  je  fuis  bon  François ,  & 
»  je  ne  fouhaice  pas  le  mal  de  ma  patrie; 
»  mais  en  vérité  ,  quand  nous  ferions 
»  traverfés  un  peu  ,  ceTeroic  peut-être  un 
»  grand  bien ,  îî  cette  école  pouvoit  gué- 
»  rirde  la  manie  de  chercher  des  incrus.» 
Quand  j'eus  ainfî  le  mot  de  l'énigme,  je 
me  retirai ,  Jaiiïant  répondre  M.  du  Hamel 
à  cette  violente  &  rifible  diatribe. 

Le  lendemain  matin ,  \l  me  dit  que  ce 
perfonnage  écoit  M.  de  Marin  ,  un  ancien 
capitaine  de  vailTeau  du  département  , 
vifant  à  la  cornette  ,  grand  bavard ,  ai- 
mant beaucoup  les  nouvelles  ,  jaloux  ^ 
fournois  ,  cralTeux  &  ladre  comme  la 
plupart  des  Provençaux  ;  du  refle  ,  du 
commun  des  martyrs  ,  quant  aux  talents 
de  fon  métier  ;  ayant  fervi  autant  qu'il 
avoit  pu  ,  parce  qu'il  fait  meilleur  vivre 
aux  dépens  du  roi  qu'aux  liens, 

Inftruic  très  -  promptement  ainfî  ^ 
Milord,  de  ce  que  je  venois  chercher  5. 
j'ai  regardé  comme  fuperflu  de  faire  un 
plus  long  féjour  à  Toulon.  Je  me  fuis 
hâté  de  porter  mes  lettres  de  créance  au 
chevalier  de  Fabry  ,  qui  commande  au 
lieu  du  marquis  de  Sainc-Aignan  ,  de 
vifiter  le  port  &  d'éviter  par  une  eu- 
riofité  trop  attentive  6c  trop  inquiète  les 
foupçons  que  j'aurois  pu  caufer^ 
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J'ai  trouvez  M.  le  commanJant  trè^-^ 
dSpoCé  a  la  hauteur,  à  rinfolence  même  5 
irais  quand  en  lifant  mes  lettres  ,  il  a  viJ 
que  j'étois  Anglois  ,  je  me  luis  apperçu 
que  frap;:^é  d'un  refped;  involontaire  ,  il 
perdoit  peu-à-peu  ces  difpofitions.  Il  m'a 
donné  très  poliment  un  officier  pour  me 
conduire.  Comme  je  ne  pourrois  repéter 
dans  la  def^ription  de  ce  port  que  beau- 
coup de  choies  déjà  dites  dans  ceAe  du 
port  de  Breft  ;  que  d'ailleurs  le  fort  de  la 
guerre  ne  fe  portera  certainement  pas  dans 
la  MéJiterrjnée  ;  que  les  Anglois  ne 
font  point  dans  le  cas  d'y  faire  aucune 
tentative  ;  qu'il  iera  trop  heureux  pour 
eux  s'ils  y  reftent  dans  un  état  dedéienfe 
rerpedabie  ,  je  n'ai  point  pris  fur  cela 
toutes  les  connoiflTances  que  j'aurois  pu 
acquérir. 

J'ai  obfervé  en  gros  que  le  port  de 
Toulon  eft  ,  dans  un  genre  différent ,  non- 
moins  beau  que  celui  de  Breft  ;  qu'il  eft 
infiniment  commode  ;  qu'il  efl  divifé  en 
deux  ;  qu'il  y  a  la  partie  deftinée  aux  vaif- 
feaux  &  bâtiments  du  roi,  l'autre  deflinée 
aux  navires  marchands  ;  que  le  quai  pour 
les  travaux  de  i'arfenal  eft  l'uperbe  ;  qu'il  y 
a  une  grande  rade  ,  parce  que  Toulon  , 
enfoncé  dans  une  efpece  de  cul-de-fac , 
eft  à  quelques  lieues  de  la  haute  mer  6i 


C«7l 
^u'il   faut    chenaler   un   certain   temps  J7 

entre  deux  côtes  hérifiees  de  canons  ,• 
avant  d'avoir  parcouru  les  finuofités  de  ce 
canal.  On  m'apprit  cependant  ,  ^ue  ces 
difficultés  n'avoient  pas  empêché  durant 
la  dernière  guerre,  notre  amiral  Bofcawen 
de  pénétrer  dans  cette  baie  ,  d'y  venir 
braver  M.  de  la  Clue  &  fon  efcadre  (i), 
&de  dépêcher  quelques  vaiiTeaux  deflinés 
à  brûler  deux  navires  qui  éroient  à  l'ancre 
dans  la  grande  rade  :  fànfaronade  qui 
penfa  lui  coûter  cher  ,  parce  que  Tes 
vaiffeaux  tombèrent  en  calme  plat  & 
furent  obligés  de  fe  faire  touer  pour  is 
fouftraire  au  feu  des  batteries  qui  auroient 
coulé  bas  ces  agrelTeurs  téméraires. 

Le  port  de  Toulon  ,  malgré  (on  éten- 
due &  la  fàciUté  de  fes  mouvements  ,  eft 
peu  occupé  rehitivement  aux  autres  en 
temps  de  paix  &  même  en  temps  de 
guerre  ;  parce  que  ,  excepté  dans  uiî  cas 
extraordinaire  comme  celui-ci  ,  on  n'y 
arme  guère  pour  les  expéditions  d'outre- 
mer; q.ie  celles  auxquelles  il  eft  deftiné  ne 
concernent  que  les  mers  du  Levant  ;  & 
qu'à  moins  que  le  théâtre  de  la  guerre 
n'y  foit,  ce  genre  de  navigation  douce , 


(  I  )  Celle  dont  il  a  été  queftioii  p'us  haut  > 
battue  au  combat  de  Lagos  en  175^. 


Conrte  &  peu  pénlleufe  n'exige  pas  dei 
forces  confidérables.  AuiTi  le  contingent 
de  ce  porc  eft  plus  de  moitié  moindre 
que  celui  de  Brefl  ;  il  va  de  vingt  à 
vingt-cinq  vaifieaux  de  ligne  ,  &  il  n'y 
en  a  que  dix-neuf  ea  ce  moment ,  tels) 
que  vous  les  compterez  fur  ma  lifte.  Le 
nombre  des  ouvriers  eft  proportionné  ; 
ainfi  que  celui  des  matelots  (  l)  ;  il  ell 
vrai  qu'on  peut  s'en  procurer  facilement 
de  tous  les  ports  voiGns  dlcalie  ;  mais 
cette  efpece  d'hommes  eft  peu  convenable 
à  la  navigation  de  l'Océan  ;  ils  font  mous , 
ils  font  lujets  à  ce  qu'on  appelle  piler 
fantaifie  ,  genre  de  vapeurs  atTez  fem- 
blables  au  fpleen  ,  qui  les  fait  tomber 
dans  le  déooùc  &  l'ennui  ,  &  leur  eft 
mortel. 

Vous  me  fauriez  mauvais  gré  ,  Milord, 
fi  je  vous   omettois  la  defcription  d'une 


(i)  L'ofîicier  qui  me  conduifoit  ,  me  dit  que 
lors  de  Ttirmemcnt  de  l'efcadre  de  M.  de  la  Galif- 
fonniere  en  lycô  ,  temps  oa  il  y  eut  le  plus  de 
ihouvemc-nt  à  Toulon  durant  !a  dernière  guerre  , 
le  nombre  deç  ouvriers  travaillant  aux  radoubs 
&  aux  entrctients  ,  n'ctoit  que  de  deux  miile 
trois  cent  quaraiite;  &  celui  des  ouvriers  employés 
*ux  i'.tteliers  ,  de  mille  trois  cent  vin^t-Tept.  Vous 
avez  vu  précédemment  quel  étoit  alors  l'état  des 
«laUes. 


machine  unique ,  dont  il  n'y  point  d'exem-i 
pie  dans  le  monde  connu  ,  &  qui ,  n'eût- 
elle  aucune  utilité  ,  ce  qu'on  ne  peut 
favoir  encore  ,  &  ce  qui  n'efl  pas  k 
préi'umer  ,  feroit  toujours  infiniment 
d'honoeur  à  l'artifte  qui  l'a  inventée  , 
&  fera  un  objet  continuel  de  curiofité. 
On  avoit  depuis  long- temps  le  projet 
d'établir  une  fornie ,  c'eil  à  dire  un  bnjfiii 
de  pierre  communiquant  à  la  mer  par  des 
portes  qu'on  ouvre  &  qu'on  refcime,  dans 
le  goût  de  celles  de  Brelt  ;  on  n'avoit 
jamais  pu  réulfir.  Feu  M.  Laurent  (Q, 
envoyé  par  le  duc  de  Priiliin  ,  maigre 
tout  Ton  talent ,  avoit  échoué  ,  à  caufe 
des  fources  jaUiirantcs  à  l'endroit  choifi  ,. 
&  des  frais  énormes   qu'il  en  eût  coûté 


(  T  )  Fameux  machinifte  ,  fur-rout  pour  l'hy- 
cîiaiilic]ue,  auteur  du  canal  de  Picardie  dont  les 
papiers  publics  ont  beaucoup  parlé. 

Voici  ce  qu'on  éciiroit  à  ce  lujet  8ç  ce  qui 
d.ccermina  fur-tout  à  ccfler  les  travaux.  Toa'.on 
le  prrmicr  mai  i7éS....Les  nouvrllcs  formes 
qu'on  corftruit  ici  ,  nous  occafîonncnt  des  roala- 
.d.ies  peftileniielîes  c]ui  font  périr  du  monde.  Oa 
fait  des  excavations  dar.s  des  endroits  maréca- 
geux d'où  il  bélcve  '-'es  vapeurs  qui  infeélent  l'air. 
Se.  les  vents  (]tii  lon/Hent  frcc]ueiT>nient  dans  cetts 
partie  à  l'oueft  de  la  ville  ,  nous  apportent  touta 
la  malignif^  de  ces  exhalaifoiis. 


IpoUr  les  deiTécher  ou  les  détourner. 
M.  de  Boynes  ,  qui  ne  fe  rebutoic  pas 
aifément  ,  donna  ordre  au  fieur  Groi- 
gnari  (i^  d'examiner  de  nouveau  la 
poirîbi'ité  de  l'entreprife.  Celui-ci  vie  qui! 
n'y  avoïc  pas  moyen  de  l'exécuter  par 
îâ  voie  ordinaire  ;  il  imagina  de  conf- 
truire  une  forme  en  bois  ,  de  la  lancer  à 
la  mer  comme  un  vailieau ,  de  l'arrêter 
en  un  lieu  convenable  ,  de  la  revêtir 
enfuite  de  maçonnerie  ,  d'y  faire  des 
porte  ,  On  objeda  que  cette  conflruclion 
feroit  très-difpendieufe  ,  qu'il  y  faudroit 
du  bois  de  quoi  conftruire  deux  vaifleaux. 
M.  de  B^'ifnes  ,  ami  des  nouveautés , 
curieux  d'illuftrer  fon  miniftere  par  quel- 
que invention  brillante  ,  ne  fut  point 
touché  de  ces  confidérations  &  adopta 
avec  emprefTement  l'idée  du  fieur  Groi- 
gnard  ;  elle  eft  déjà  très  avancée  ,  elle 
iait  l'admiration  des  marins  des  diverfes 
lî?tions  qui  viennent  la  vvfiter  ;  elle  fera, 
à  ce  qu'on  efpere  ,  en  état  de  recevoir 
au  mois  d'août  un  vailieau  de  loixante 
Si  quatorze  qui  a  beloin  d'un  radoub 
confidérable. 


(  I  )  Excellent  conftrudeur  de  la  marine  dont 
il  a  ère  tair  mention  ^irccédcjrment,  Il  conçue  foa 
projet  eu  avril  1774. 


Cette  belle  Imagination  ,  Milord  ,  doit 
-Bdus  faire  envie  ,  <5c  ce  Groignard  étoiç 
idigne  de  naître  Anglois. 

Tou'on  ,  ce   15    mai  1778. 

,  P:  S.  Je  profite  du  retour  de  M.  du 
Harael  à  Paris  pour  y  adrenTer  cette  lettre 
Ibus  enveloppe  à  quelqu'un  de  llir  qui 
vous  la  fera  parvenir  avec  l'état  de  la 
jçnarine  de  Toulon  ci  joint. 


^  '^^- 


j^TAT  aéîuel  de  la  marine  du  port  de  Tou- 
lon f  comprenant  les  noms  des  vaijjeaux  , 
le  nombre  de  leurs  canins  ,  les  noms  des 

■''    capitaines  ,  &  des  notes  fur  chaque  vaijfeau, 

Efcadre  de  Al.  le  comte  d'EJîaing. 

f^  Languedoc ,  de  So ,  M.  le  comte  d'Ef" 
taingf  vice- amiral. /VI.  de  Boulainvilliers, 
Jon  capitaine  de  pavillon.  M.  de  Borda  , 

fon  major-général Voyez  ce  qui 

en  a  été  dit  précédemment  dans  la 
carte  des  vaiileaux  de  Toulon. 

Ce  vaifleau  a  été  donné  au  roi 
par  les  états  de  Languedoc. 

M.  d'Eftaing  a  porté  le  Langue- 
doc à  510  canons ,  6c  l'on  craint  bieqi 
£[u'ii  n'en  foit  arqué. 


Zf  Tonnant  y  de  So  ,  le  comte  de  Breugnon  ^ 
chef  d'efcadre.  . .  .  Ce  vieux  vaiireau 
efl  à  fa  dernière  campagne  ,  il  eft 
fameux  depuis  l'avant-derniere guerre 
où,  à  la  côte  de  Sainc-Domingue , 
M.  de  Vaudreuil  montant  un  vaif- 
ieaux  inférieur  ,  fauva  (on  général 
M.  de  Létenduaire  qui  montoit  le 
Tonnant  ,en  lui  paiîantun  grelin  Si 
le  remorquant. . .  Dans  la  dernière 
guerre  il  fut  d'abord  à  Brell  de  l'ef- 
cadre  d'obfervation  déiignée  de 
M.  de  ConHans  en  i']^6 ,  qui  ne 
iervit  que  d'épouvantail  aux  Anglois  ; 
il  paiïa  en  1737  à  Saint-Domingue, 
toujours  monté  par  le  chevalier  de 
JBeaufremont  chef-d'efcadre  ,  qui  y 
en  commandoit  une  decinq  vaifleaux 
êc  fe  rendit  enfuite  à  Louisbourg. 
Le  Tonnant,  toujours  fous  les  ordres 
du  même  général,  étoïc  au  com- 
bat  du  maxéchal   de  Contlans  en 


Le   Cefar ,  de    74,  de  Broves,  chef  d'ef- 

cadre Ce   vailleau  n'ed  point 

dans  la  carte  de  i'j6'j  ;  il  y  appar 
rence  qu'il  a  été  confiruic  depuis. 
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'Le    Zéîe,  de   74,  B.inas  Saint-  Lavreit-^ 
cap.. .  Voyez  la  carte, 

UHeSor,  de  J:\,  Aloriei-Caffelet,  cap.  .; 
fut  mis  en  armement  en  1756  fous 
les  ordres  de  M.  de  Vilarzel,  cap.  & 
fut  fe  réunir  enfulte  à  l'efcadre  de 
M.  de  la  Galiflbnniere ,  rentra  & 
fut  à  Louisbourg  en  1757  fous  les 
ordres  de  M,  du  Réveil  ,  puis  vinn 
défarmer  à  Brell ,  partit  enfuire  en. 
3  75^.&  fut  aux  îfles-du-Vent  dans 
l'efcadre  de  M.  de  Bompar. 

t^e  Guerrier ,  Jt'  74  ,  Jf  Bougai mille  ,  cap.  .  I 
Voyez  la  carte  de  Toulon  :  étoit  au 
combat  de  M.  de  la  Galtiïbnniere  en 
17^5,  monté  par  M.  de  MaiTiac  , 
chef  d'efcadre  ;  étoit  au  combat  de 
Lagos,  monté  par  M.  de  Roche- 
more  ,  cap.  qui  jugea  prudent  à  la 
première  attaque  de  gagner  Lis- 
bonne dans  la  nuit:  il  fauva  ainfî 
ce  vaiiïeau;  mais  affoiblit  d'autanc 
M.  de  la  Clue. 

Le  Marfeillois  >  de  j^  »  la  Poype  de  Ver-^ 
trieux  ,  capitaine. . .  n'a  point  fervi 
depuis  fa  conllrudion.  Voyez  1^ 
Tûme  IX.  D 
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carte.  Il  y  a  apparence   que  c'eû.  ia 
ville  de  Marfeule  qui  l'a  donné. 

l.e  P  rote  fleur  y  de  74  ,  d'Àpch^n  ,  cap.  .  . . 
Voyez  .a  carre  :  n'a  point  fervi  de- 
puis fa  conilrudlion  ;  étoit  en  ar- 
mement en  1775  lors  des  mouve- 
ments qui  eurent  lieu  ;  devoit  pafler 
à  Brefl: ,  &  délarma  à  Toulon ,  au 
grand  mécontentement  de  l'état  ma- 
jor ;  d'autant  qu'il  avoit  fait  tous 
les  frais  de  l'armement  &  même 
ceux  d'une  quantité  immenfe  de  là- 
von  ,  huile,  vin,  faïence  ,  pom- 
made 6cc.  dont  ces  Metlieurs  avoienc 
amalTé  une  ample  pacotille.  MM. 
les  officiers  du  Levant ,  en  bons 
confrères ,  vantoicnt  tout  haut  les 
talents  fupérieurs  de  leurs  camara- 
des du  Fonant  ,  pour  remplir  & 
arruner  un  vailleau. 

L.^  Vaillant  ,  de  6^  ,  de  Chahert  y  cap... 
Voyez  la  carte  :  fut  à  Louisbourg 
en  1771  ,  commandé  par  M.  Sauria 
dans  l'efcadre  de  M.  de  Réveil  ;  re- 
«  yint  défarmer  à  Brefl  ;  fut  enfuite 
,en  175P  de  l'efcadre  de  M.  de  Bom- 
par  aux  ifles. 


La  Provence  ,  de  6^,  de  Michels  de  Cham  ■ 
porcin ,  cap. .  .  Voyez  la  carte  :  M.  de 
Broves  le  montoic  en  1770  lors  de 
l'expédition  de  Tunis  qu'il  com- 
inandoic  II  avoit  eu  permifîîon 
d'arborer  la  cornerce  pour  donner 
plus  d'importance  à  Ion  généralat  : 
il  étoit  de  i'elcadre  d'évolution  de 
1775,  monté  par  M.  Dubon,  chef 
d'elcadre  ,  qui  commandoit  la  fé- 
conde divifion. 

JLe  Fantafque  y  de  6^,  le  chevalier  de  Suffren  , 
ca^. ..  Voyez  la  carte  :  étoit  en  175P 
de  l'efcadrc  de  M.  de  la  Clue ,  monté 
par  M  de  Caflillon  le  cadet ,  qui  fe 
îépara  de  l'efcadre  avant  le  combat 
de  Lagos ,  &  n'en  fut  point. 

Le  Sagittaire  ,  de  jo  ,  d'Albert  de  Rions  , 
cap.  . .  Voyez  la  carte  :  étoit  de  l'ef- 
cadre de  Corfe ,  &  monté  par  le  che- 
valier de  Fabry ,  cap.  i  a  été  de  l'ex- 
pédition de  Tunis  en  1770,  monté 
par  M.  de  Faucher  ,  capitaine. 

Frégates. 

La  Chimère  y  de  0.6 ,  de  Saint- Ce^aire ,  cap,'.  ". 
Voyez  la  carte  ;  étoit  en  1759  ^® 
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refcairc  de  M.  de  h  Clue.  M.  Fau- 
cher le  moncoic  6c  Te  lépara  de  l'ef- 
cadre  avant  le  combat  de  Lagos. 

L'Êngjgeanîe  f  de  26,  chevalier  de  GraS' 
Préville ,  cap. . .  Voyez  la  carte  :  de- 
voit  en  175S,  commandée  par  M. 
de  Modene ,  être  de  l'expédition  de 
Corfe. 

U.a  Flore ,  de  26  y  Cajielanne  Alajajlre ,  cap, .  : 
n'efl  point  fur  la  carre ,  ne  com- 
mence à  paroître  fur  les  i/les  qu'en 
Ï771  ;  en  odlobre  1771  partit  de 
Breft  commandée  par  M.  Verdun 
delà  Crefne avec  divers  obfiîrvateurs 
qui  s'y  étoient  embarqués  ;  ils  em- 
portoient  des  pendules  pour  la  lon- 
gitude. Cette  frégate  parcourut  par- 
tie de  la  côte  d'Afrique,  la  M:irti- 
nique  ,  Saint-Domingue  ;  de  là  elle 
palfa  au  banc  de  Terre-Neuve  ,  à 
Miquelon  ,  puis  revint  à  Elzeneur  , 
à  Copenhague,  à  Dunkerque  ;  & 
les  pendules  de  MM.  Berthoux  & 
Leroi  furent  celles  qui  réulîîrent  le 
mieux  ;  en  1775  étoit  commandée 
par  le  chevalier  de  Bompar  dans  une 
CFoifiere  aux  échelles  du  Levant  ; 
étoit  à  Tunis  en  I77<?,  commandée 
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par  le  chevalier  de  Coriolis  d'Elpî- 
rouffe ,  s'y  ell  chargée  de  l'envoyé 
du  Bey  pour  France,  qu'elle  a  ra- 
mené le  ip  janvier  1777  à  Toulon, 

V Aimable,  de  26,  chevalier  de  Saint- Camé 
SainU-Eulalie  ,  lieutenant. . . .  n'ejffc 
point  fur  la  carte  :  lancée  à  l'eau  en 
juillet  1775  ,  &  a  fait  en  1777  un* 
croilîere  dans  l'Archipel ,  foas  les 
ordres  de  M.  de  Bruyères. 

VAlcwene,  de  26 ,  le  cheu.  de  BonnevaJ , 
cap. . .  ne  paroît  fur  les  liftes  qu'en 
mai  1777  ,  fous  les  ordres  du  même 
chevalier  de  Bonneval ,  qui  recoft- 
duifit  à  Tunis  l'envoyé  du  Bey  ,  ok 
il  le  débarqua  le  10  juin  ;  de-là  vi- 
fita  la  côte  d'Afrique ,  &  étoit  re> 
venu  à  Toulon  en  décembre  de  la- 
même  année. 

Efcadre  du  chevalier  de  Fabry  en  ttnnéfnegt. 

Le  Dejfin,  de  qj^y  le  chevalier  de  Fabiy^ 
chef  d' efcadre. . .  Voyez  la  carte.  A  k 
fin  de  1779  ce  vaiflTeau  n'étoit  pas 
encore  lancé  à  l'eau  &  l'on  craignoic 
qu'il  ne  pourrît  avant  d'être  ashevé. 
On  eroyoic  qu'on  n'ofoit  le  finir  de 
D  ^ 


peur  de  donner   de  la  jaloufîe  aux 
Anglois. 

La  V iâoire f  de  74,  d\4Jhert  de  Siinî- 
Hiffolyre ,  cap....  Va.lleau  neuf  ÔC 
coniliuic  depuis  le  Dejiln. 

Le  Hardi ,  Je  6.\ ,  Leroi  de  la  Grange ,  cap. . . 
conflruit  à  Rocherort  par  Morineau, 
mis  à  l^eau  en  1750  ,  n'eli  point 
grand  marcheur ,  e;.  radoub  en  17^4. 
Ce  viifTcaux  ma. heureux  éprouva 
enfuite  toutes  forces  d'accidents ,  en 
forte  qu'entré  en  armement  dès  16)6 
il  ne  put  t:'artir  qu'en  avril  1757  fous 
ordres  de  M.  de  la  Touche  le  Valfor , 
qui  portoit  a  la  Martinique  M.  de 
Beauharnois,  nommé  général  aux 
Iflcs-du-Vcnt. 

Le  Ljon  y  de  6.\  ,  de  Bondes  ,  cap.  . .  Voyez 
ia  carte:  étoit  en  \.~j ^6  de  l'ekadrs 
de  M.  de  la  Gûifîonniere  ,  &  com- 
mandé par  W.  le  marquis  de  Saint- 
Aign3n,&:  enfuiredecellede  M  delà 
Clue.monté  par  M.Cobbert  Turgis. 
Ce  vaiDeau  eft  détaché  aujourd'hui 
pour  unemili'onparcicuhere:ilva  con- 
duire à  ConflantinopleTambafradeur 
François,  le  comte  de  Saint  Priefl; , 
&  reviendra  s'incorporterà  l'efcadre. 
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Le  Caton,  de  6^,  le  chevalier  de  CorioJis 
d'EjvincujTe  ,  cap,  . .  VailTau  neuf  qui' 
écoic  en  conflrudion  dès  i'j6-j  ,  ainli 
que  le  Dejiin  ,  5c  n'a  écé  mis  à  i'eau^ 
que  plus  de  7  ans  après. 

Frégates. 

La  Gracieufe  ,  de  26  ,  de  Vialis  ,  cap. . . . 
Voyez  la  carte  ;  étoic  de  l'elladre' 
de  M.  de  la  Galilionniere, montée  p^r 
M.  Marquifan,  cip. ,  &  de  celle  de 
M.  de  laClue,  montée  par  le  che- 
valier de  Fabry  ;  a  croife  dans  I2 
Levant  en  177 1,  commandée  p*r 
MM.  de  Narbonne-Pelet  Melgueil,. 
cap.  a  croifé  depuis  en  1775  ;  vienc 
de  reconduire  à  Maroc  l'ambaira- 
deur  de  cette  puiiïance,  eil  rentréo 
le  17  avril. 

La  Sulîa'ie  t  de  26,  le  comte  de  Framont , 
cap. . . .  Voyez  la  carte  :  croiroïc  en= 

1777- 

La  Pleyade  ,  de  26 ,  Aîartelly  de  Chautard  ^^^ 
cap. . .  Voyez  la  carte  :  a  rempli  di- 
verfes  millions  durant  la  dernière 
guerre;  partie  en  janvier  1771  com- 
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mandée  par  M.  Glandeveze  ^  capi- 
taine ,  pour  purger  les  échelles  du 
Levant  des  pirates  qui  les  infelloient  i 
avoit  alors  trois  cents  hoijames 
d'équipage. 

'La  Chimère,  de  26 ,  de  Saint- Ce \aire ,  cap. .  ^ 
Voyez  la  carte  :  étoit  de  l'efcadre 
de  M.  de  la  Clue,  &  montée  pir 
M.  Faucher;  a  faix  diverfes  croifieres. 
dans  le  Levant. 


Chehecs* 

Ls  Séduifant  y  de  20  de  S ,  de  Mont  grand  ^ 
lieut. . .  Voyez  la  carte  :  a  fait  dif- 
férentes croifieres  dans  le  Levant. 

'Le  Singe ,  de  20  J^  8  ,  Barhaian  ,  lieut.  . . 
Voyez  la  carte  :  a  fait  diverfes  croi- 
fieres dans  le  Levant. 

^e  Renard,  de  20.  Id.  chev.  de  Vintimille , 
lieut, .  .  Voyez  la  carte. 

L^: Caméléon,  de  20.  lu.  le  comte  de  Forbin  , 
lieu:...  Voyez  la  carte  :  a  fait  des 
croiiîeres  dans  le  Levant» 
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Corvettes. 

Ln  Flèche: ,  .  ,  le  vicomte  de  Mortemar  ,  en^_ 
feigne.  .  .  n'efl  pas  fur  la  carte  J 
croifoit  fur  le  Levant  en  177 1  fous 
les  ordres  de  M.  de  la  Grange  ,  ca- 
pitaine de  frégate. 

La  Sardine.  .  ,  .  de  Majfiac,  lient.  .  >■  e» 
armement  à  la  fin  d'avril. 


,? 


Barque. 

\  VBclair ,  de  i  ^ .  'di  Flotte  , lient.  . .  Voyez 
la  carte  :  en  177^  étoit  commandée 
par  Nr  le  comte  de  Forbin  ,  partie 
en  juillet  pour  une  négociation  à 
Alger. 

-    Cdffjfméiions, 

Le  Triomphant     'de  S'O.C  îi'e  pourront  être  lan. 
•f        .     '  ^        \  ces  a  1  eau  qu  a  la  fin  de 

'  Le    Héros.  ....   de    74  >  l'aimée  ou  au  commea» 
■  Le   Jafon J^  ^_j^  C  cemem  de  l'autre. 

La  Masiicienne (    ^         a   a-^., 

La  Précieuje ^ 

Radoul^s .  "    'r 

'Le-  S^uverdn  y'drn^i. ,  i'Tofè^'fi'*  carte^ 
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étoir  de  l'efcadredeM.  de  la  Clue  fous 
les  ordres  de  M.  Pannac ,  qui ,  après  le 
premier  combar  de  Lagos  ,fila  pen- 
dant la  nuit  jufqu'à  Lisbonne  ;  ell 
eftimé  aujourd'liui  un  péfant  voilier  , 
a  befoin  de  grandes  réparations ,  Ôc 
ne  peut  armer  de  l'année,  d'autant 
qu'il  n'entrera  qu'en  août  dans  le 
fameux  baflln  de  M.  Groignard , 
temps  où  celui-ci  pourra  le  recevoir 
&  commencer  à  remplir  fa  deili- 
nation. 

La  Bourgogne  de  74. .  ^ .  Voyez  la  carte  : 
a  befoin  de  grandes  réparations  ôi 
ne  peut,  armer  de  l'année. 

Autres  bâtiments  fans  deJUnatien. 

V Aurore  y  de  26.. ..  en  radoub. 

VAtalante  ^  de  2.6  ,  baron  de  Durfort. . .' 
n'eft  point  fur  la  carte  :  elle  étoit  en 
1770  commandée  par  M.  le  cheva- 
lier d'Oppede  ,  capitaine ,  &  de 
l'expédition  de  Tunis.  En  177 1  elle 
y  ramena  l'envoyé  de  cette  régence 
a  depuis  croifé  contre  les  forbans 
dans  les  échelles  du  Levant  ,  a  été 
coaunandée   fuccelCvemenc    par  le 


chevalier  de  Gl-indeves ,  par    M.  de 
Chaberc  ;  ed  aujourd'hui  au  Levant. 

La  Alignone ,  de  26  ,  le  baron  de  Cohorn.  .  .  . 
Voyez  la  carte  :  elle  écoit  comman- 
dée par  M.  d'Arbiud  de  Jouques  à 
l'expédition  de  Tunis  en  1770;  de- 
puis a  croifé  dans  le  Levant  :  y  eil 
aduellement. 

Récapitulation. 

Vaif.  de  Frégat.  Corv.  cheh.  Barq;. 
ligne. 


Efc.  d'Eflaing.   12 

S 

Efc.  Fabry  .          5 

4 

, 

En  conflrudion.  5 

2. 

^ 

En  radoub.         2 

I 

Au  Levant.  . 

2 

I 

En  armement. 

, 

I 
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LETTRE    III. 

Sur  la  ville  de  Marfeille.  Caraélere  de  ffj 
habitants  ,  leur  gaieté.  DigreJJîon  fur  w:. 
folie  leligieufe  de  cette  ville  i  détail  -^ 
fes  nianufaclures  ,'  accroiffements  de  Jon 
commerce.  Fête  inflltuée  en  ï honneur  d,- 
infurgents  ;  vers  &  chanfon  à  ce  Juj. 
Nouvelles  maritimes, 

E,  N  quittant  Toulon  ,  Milord  ,   je  ir.u 
fuis  rendu  à  Marfeille  qui  n'en  eft  qu'à 
peu  de  diflance  (i) ,  depuis  long- temps 
la  troifieme  ville  du  commerce  de  Fran- 
ce (2}  ôc  à  la  veille  d'en  être  la  première. 
D'abord  par  fon  heureufe  pofition  ,  e. 
fait  prdque  à  elle  lëule  néceirairemeni  t 
exclufiTement   aux    autres    ports    de  ^ 
royaume  tout  le  commerce  de  l'Italie  &i 
du  Levant  ;   &  elle  va  !c  faire    mainte- 
nant à  l'ex-lufion  même  des  Anglois,  hors 
d'état    durant    cette    guerre,-ci   de    tenir 
dans  la  Méditerranée  des  forces  fuififan- 


(  I  )  On    compte  douze    lieues   de  Toulor.  . 
Warfcil'e. 

(  1  )  .Oiiik^ir.t  au  dtlTas  Eordc-aux  &  Lyon. 


f2S  pour  protéger  leurs  navires.  En  on- 
tre  ,  elle  doit  par  hes  circonftances  qu'elle 
n'aura  jamais  plus  favorables,  entrepren- 
dre le  commerce  des  liîes  ,  en  concur- 
rence .  finon  (upcrieure,  au  moins  égale 
avec  les  ports  du  Ponent.  En  effet ,  Il 
elle  a  le  délàvantage  d'un  plus  grand 
éloignement  &  du  détroit  difficile  à  fran- 
chir, elle  ne  craint  pas  comme  eux  que 
fcs  bâtiments  Ibient  pris  en  Ibrtant ,  «S:  les 
fiens  vont  prolonger  en  liberté  les  côtes- 
d'Elpagne  (Se  s'élever  promptement  dans 
l'Océan  fans  avoir  couru  que  des  rilques 
nuls  ou  fbibles.. 

Au  relie  ,  cette  ville  très  -  ancienne  ^  i  ) 
a ,  depuis  Ion  origine  ,  été  célèbre  par- 
fon  commerce  ;  mais  ce  qui  la  diilingae  ^ 
&  ce  qui  n'efï  pas  ordinaire  à  celles  de- 
fon  elpece  ,  c'efl  qu'elle  efl  encore  re- 
nommée pour  la  politeffe  de  fes  habitants  i- 
il  faut  l-ins  doute  attribuer  ce  caraé^ere 
de  douceur,  d'agrément  5c  d'urbani;.é  à. 
la  nature  de  leurs  correfpondances  tou- 
jours entretenues  avec  les  peuples  les  plus- 
cultivés  de  la  terre,  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains ;  tandis  que  les  autres  porcs  n'à- 
voient  de  liailons  qu'avec  djs  nations  o;rol- 


(  I  )  On  la  ^retend  fondée  pctr  une  colonie,  da 
Phocéens. 


[  S6-] 

£eres ,  avec  des  barbares  ou  des  fauvages. 
La  beauté  du  ciel ,  du  climat  &  du  fol 
y  contribue  vraifemblablement  auffi.  In- 
dépendamment de  ces  qualités  fociates  , 
qui  ne  font  peut  être  que  la  fuite  de  la 
culture  de  leur  efprit  ,  les  Marfeillois  ont 
de  tout  temps  eu  beaucoup  d'aptitude  aux 
fciences  ;  ils  fe  glorifient  que  leur  ville  aie 
été  la  patrie  de  l'ancien  &  fameux  aflro- 
nome  Pytheas  ;  ils  comptent  depuis  une 
foule  de  favans  ,  de  gens  de  lettres ,  d'ar- 
tiftes  de  toute  efpece  forcis  de  leur  fein  ; 
&  aduellement  ils  ont  une  académie  des 
belles-lettres  ,  fciences  Se  arts ,  une  aca- 
démie de  peinture  &  de  fculpture  ,  une 
académie  de  mufique  ,  un  obfervaroire 
royal  (i).&  plu  fleurs  autres  inilitutions 
femblables  ,  fruit  de  leur  goût  pour  ces 
divers  genres  &  propres  à    l'entretenir. 

Une  qualité  des  Marfeillois  ,  fuivant 
moi  plus  précieufe  ,  c'eft  leur  amour  ar- 
dent pour  la   liberté.  Marfeille  ,  la  fœuE 


(  I  )  Cet  obfervatoire  eft  entretenu  aux  dé* 
pens  de  S,  VI.  Le  diredleur  correfpond  avec  les 
diredeurs  des  aucres  oblèrvatoires  &  avec  les  aca* 
démies  des  fcierfes. 

Cet  édifice  eft  fur  une  éminence  ,  près  de  l'en- 
droit ,  ancienreraent  ..ppelc  la  Roque  des  moulins  ». 
où  il  y  a   lieu   de  croi-e  «-lue   Pitheas  aTok  f*iî 
élever  fa  fameufe  aiguille, 


f  ^7  ] 

&  l'alliée  de  Rome  ,  prefque  des  fa  naif- 

fance  ,  comme  elle  ,  ne  tarda  pas  d'ex- 
puller  fes  chefs  donc  elle  craignit  le  del- 
pocifme.  Aux  Prociades  (i)  elle  fubllitua 
le  gouvernement  républicain  :  elle  le  di- 
vifa  encre  fix  cents  citoyens  ,  &  depuis 
elle  n'a  pas  perdu  ce  goût  ;  la  citadelle 
Saint-Nicolas  &  le  fort  Saint- Jean  bâtis 
fous  Louis  XIV  (  2  )  pour  les  contenir," 
en  font  des  monuments  fubfiflants  ,  6c 
l'infcription  latine  que  j'ai  lue  &  qui  fe 
trouve  mife  à  la  pierre  angulaire  de  la. 
première  ,  quelqu'adroitement  tournée 
qu'elle  foit  (5)  ,  en  décelé  l'objet  5c  con- 
firme mon  aîTertion. 

La  gaieté  de  ce  peuple  efl.  encore  uns- 
çhofe    très  -  remarquable  dans   une  ville- 


(  I  )  Ou  Prothides  ,  -defcendant  de  Prothis,  le< 
premier  condtiâeur  de  la  :olonie  Phocéenne. 

(  r  )  La  ritade:lc  Sai  't  Nicolas  fut  conftruite 
en  16 éo  &  ';e  fort  Sainr.-Jean  en  ^664. 

(?)  On  y  lit  :  N^  fidelis  MaiJtLa  ,  aliquorum 
motibus  concitdtn  ,  vel audaciorutn  petu'.entîÀ  ,  vtl 
ntmia  Lbe'tatts  cupiditate  ,  tcindem  rueret , 

Lud  <%}  '."S  XIV  1  CJa/lorum  /mper^tor  ,  optimal 
tum  po    kqtte  fecur'.t.te  hâc   ice  prodivit. 
Rex  Juffit  : 

Cardin.tlis  Miiz.iinnus ,  pacz  ad  Firennes  cotfi* 
pofitâ  ,  [u.aft  : 

Ludo'uiciis  de  Vendôme  ,  Srovincu  gabernatoTj 
txecHtor  eft. 


prefque  toute  compoiée  de  négociants.- 
Ceux-ci  ne  font  point  ,  ainfî  que  leur* 
pareils  ,  travaillés  d'une  avarice  infatiabie- 
qui  ne  leur  permette  pas  de  perdre  de- 
vue  un  inilant  leur  commerce  &  de  le 
livrer  à  aucune  diflraction  ;  ils  favenc 
eutremêler  les  affaires  aux  divertiflements  ^ 
&  de  cette  difpofition  habituelle  à  la  joie,, 
il  réfulte  fur  leur  phyfionomie  une  fran- 
chi le   aimable    qui  infpire    la   confiance. 

Les  mouvements  du  port  n'ont  pomc 
à  Marfeille  comme  dans  les  autres  un  air 
d'effort  &  de  gêne ,  de  cupidité  a^ive  3c 
inquiète  :  tout  s'y  traite  avec  allance  Sc 
liberté  ,  tous  les  jours  y  femblcnt  des 
jours  de  fête, &.  l'on  diroit que  le  travail 
n'eft  que  le  délalTement  du  plaifir.  Le  mé- 
lange feul  des  différentes  nations  qui  y 
abondent,  plus  diverfifié  qu'ailleurs ,  fair 
un  fpedacle  charmant  pour  les  étrangers. 

Qui  croiroit ,  Milord  ,  que  la  fuperf- 
titior  eût  pu  le  gliffer  parmi  ce  peuple 
aimable  &  folâtre  ?  Que  dis-je  !  elle  y  do- 
mmepuilTamment  ,  &  ^e  n'en  ai  pu  douter 
à  la  vue  de  cette  foule  de  couvents  des- 
deux  fexes  dont  Marfeille  eu  rempli ,  de- 
ces  chapelles,  de  ces  confrères  ,  de  ces- 
pieufes  mafcarades  qu'on  y  rencontre  de 
toutes  parts.  Sous  cette  dernière  déno- 
mination^ j'entends  ks pénitents  ^Q^nvii  ^ 
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lolie  que  nous  n'avons  jamais  connu  iw. 

Angleterre ,  même  lorfque  nous  étions  le 
plus  abforbés  fous  le  joug  de  Rome.  La 
nouveauté  du  lujec  m'engage  dans  uq^ 
digrefîlon  curieufe  ,  où  je  vais  vous  faire 
part  de  tout  ce  que  jen  ai  appris. 

Les  chroniqueurs  font  divUés  fur  l'ori- 
gine des  pénitents  ;  les  uns  les  font  venir 
d'Italie ,  les  autres  de  Hongrie  :  quoi 
qu'il  en  foie  ,  elle  remonte  au  moins  à 
plus  de  quatre  fiecles  ;  il  y  en  eut  à 
Marfeille  dès  1370,  &  ils  multiplièrent 
tellement  qu'on  y  compte  jufqil'à  treize 
chapelles  fondées  de  pénitents  de  diveries 
couleurs,  De  cette  intariflTable  pépinière, 
il  fe  forma  bientôt  des  émigratiojis  dans 
les  villes  voilines  de  la  Provence  5c  cm 
Languedoc  ,  &  les  colonies  s'étendanc 
jufque  dans  les  provinces  hmitrophes  d« 
celle-ci ,  la  France  auroit  été  enfin  cou- 
verte de  pénitents,  fi  François  Premier  n'y 
eût  mis  ordre  en  les  aboliilant  &  faifant 
rafer  leurs  chapelles  (i).  L'édit  de  ce 
prince  ne  fit  qu'arrêter  les  progrès  de  ce 
nouveau  genre  de  bigotterie  ,  mais  relia 
fans  exécution  dans  les  provinces  éloi- 
gnées,  Si.  fur-tout  au  chef-lieu.  Les  Cai- 


(1  )  Par  édit  du  mois  d'ûodr  153^?. 


^iniftes  en  prirent  ombrage  ,  &  aufîi  in= 
tolérants  que  leurs  perréi:uteurs ,  en  fol- 
licirerent  par  leurs  députés  à  la  reine  ré- 
gente (i) ,  l'extindiion  totale  ;  ils  envoyè- 
rent même  à  la  cour  les  caricatures  gro^ 
tefques  de  ces  pénitents.  Paris  s'en  amufa  , 
&  les  plaintes  des  religionnaires  n'ayant 
point  eu  d'effet  ,  il  vit  refluer  dans  fon^ 
iein  ces  prolcrits  triomphants  (2)  ,  glo- 
rieux de  compter  p^rmi  leurs  confrères 
des  fouverains  ,  Henri  III ,  le  roi  de  Na- 
varre &  Louis  XIII. 

Les  pénitents  ,  donc  l'inflitution  efii' 
affez  défignée  par  leur  nom  ,  font  au- 
de.Tus  des  confrairies  ordinaires,  par  l'a- 
doption de  toutes  les  abflinences  &  ma- 
cérations religieufes  ;  ils  ne  font  cepen- 
dant pas  tout-à-fait  cénobites  ,  puilqu'ib 
ne  font  au, un  vœu  &  ne  fe  fevrenc  ni 
du  mariage  ,  ni  des  autres  fondions  de 
la  fociété  ;  mais  ils  fe  défignent  comme 
ceux- ci  par  des  livrées;  il  en  eft  de  blancs, 
de  noirs,  de  gris  ,  de  jaunes  ,  de  verds 
&  autant  qu'il  y  a  de  couleurs  &  de 
nuances   ;  la   différence  eft;  qu'ils  ne  les 


(i)  En  1591. 

(  z  )  Charles  IX  par  fon  édit  donné  à  Amboife 
en  1^71  j  révoc]ua  celui  de  François  Premier,  & 
Henri  en  iic  de  même. 


portent  qu'à  l'cglKe  6c  durant  l'exercice- 
de  leurs  dévotes  fim^grées.  Cet  accoutre- 
.  trement  liii-méiTie  ell:  pîus  bizarre  qu'aa- 
cun  h«bit  de  rr;oine  C'tll  une  cipece  de 
domino  qui  les  en.-eloppe  depuis  la  tête 
julqu'aux  pieds  ;  ils  ont  en  outre  un 
capuchon  avec  un  mafque. 

Les  pénirerrs  étoicnt  autrefois  d'une 
rigidité  léveie  fjr  l'oblervition  de  leurs 
règles  ,  &.  la  tradition  en  a  confcrvé  par- 
mi eux  des  traits  fr  ppants.  En  1421  j> 
Fabri  de  CaGux  étînt  entré  avec  i'épée 
6:  le  baudrier  dan?  la  chapelle  des  péni- 
tents noirs  le  jour  de  Saint  Jean  Bap- 
tifte  ,  fon  propre  père  ,  Charles  de  Calaux  3. 
qui  ,  méconnoilfant  fon  vrai  fouverain  , 
s'etoit  érigé  en  tyran  dans  MarlèiUe  i^  i),. 
fe  trouvoit  pour  iors  recleur  de  la  con- 
frairie  ;  il  fut  fcandalilé  d'un  faile  mili- 
taire ,  trop  oppole  à  fefprit  de  riniti- 
tution.  Animé  de  ce  fanatifme  ,  qui  l'a- 
vo;t  rendu  coupable  d'un  crime  de  ré- 
bellion ,  il  oublia  que  c'étoit  fon  fils  & 
le  fournit  comme  les  autres  pécheurs  à 
la  pénitence  pubhque  ordonnée  par   les 


(  I  )  Il  fut  tué  en  1666  par  Bayon  de  Liberrat, 
qui  rendit  la  vill-  au  duc  de  Guife  pour  Henri  IV  j, 
tiuoicjue  les   JElfagnols  en  occuf alfenc  le  port. 


ilatuts  :  il  fallut  que  ce  fuperbe  paladin 
fe  revêtit  de  fon  habit  de  confrère  ,  êc 
en  préfence  de  tous  &  du  peuple  ,  chantâc 
devant  l'autel  le  pfeaume  Aliferere. 

Cette  expiation  étoit  bien  légère  en 
comparaifon  de  celle  que  s'impofa  lui- 
même,  en  i5ii  ,  le  redteur  d'une  autre 
troupe  de  pareils  fous  ;  fe  repentant  de 
n'avoir  pu  afîîilier  à  la  proceflion  le  jour 
de  la  Conception  ,  à  caufe  d'une  fièvre 
lente  qui  le  tenoit  alité  ,  il  fit  amende 
honorable  le  jour  de  Noël  fuivant ,  pieds 
«us  ,  ia  torche  au  poing ,  en  chantani 
plufieurs  fois  l'hymne  ,  Mémento  falutis 
audon  &  chaque  fois  qu'il  prononçoit  ces 
mots  ,  matris  miferïcordiœ  ,  il  bailbit  la 
terre  qu'il  arroioit  de  les  larmes. 

11  fâut  avouer  que  dans  ce  fiecle  la 
ferveur  des  pénitents  eft  bien  relâchée. 
On  a  vu  en  1752  un  frère  difcole  pré- 
férer de  fou  tenir  un  long  &  difpendieux 
procès ,  plutôt  que  de  s'acquitter  d'une 
légère  pénitence  ;  puifqu'il  ne  s'agiflbrt 
que  de  dire  l'oraifon  dominicale  à  ge- 
noux &  à  huis- clos  :  mais  enfin  ce  fut 
le  fujet  d'une  conteftation  férieufe  ;  e!'e 
dura  beaucoup  de  temps  ,  elle  coûta  des 
frais  énormes ,  &  il  y  eut  des  juges  a  fiez 
imbécilics  pours'en  occuper  comme  d'une 
matière  importance  ;  il  paroic  mi^aivi  que 


...  C,93  l  .  , 

la  caufe  n'a  jamais  été  décidée  ,  caro* 

n'a  pu  m'apprendre  le  jugement. 

Après  vous  avoir  égayé  un  moment , 
Milord  ,  de  ces  farces  myfliques ,  dignes 
des  fiecles  qui  les  ont  vu  naître ,  mais 
dont  il  efl  honteux  pour  ce  fiecle  éclairé 
de  voir  relier  des  velliges  ,  je  paile  à 
des  détails  qui  vous  intérelTeronc  davan- 

On  commence  à  prendre  ici  les  pré- 
cautions les  plus  gênantes  pour  empê- 
cher l'introdudion  des  étrangers  ou  in- 
connus quelconques.  A  peine  ai  -  je  eu 
mis  pied  à  terre  dans  l'auberge  d'où  je 
vous  écris,  qu'il  a  fallu  donner  mon  nom 
à  riiote  ,  ce  qui  ne  fe  pratiquoit  jamais 
autrefois  &  n'a  lieu  que  depuis  le  com- 
mencement du  mois  ,  en  conféquence 
d'ordres  donnés  à  tous  ceux  qui  tiennent 
des  hôtels  ou  des  chambres  garnies  ,  par 
le  duc  de  Pilles,  gouverneur  viguier(i) 
de  la  ville.  J'étois  heureufement  en  règle 
&  muni  de  fortes  lettres  de  recomman- 
dation comme  pour  Toulon  i  il  m'a  donc 
été  permis  de  tout  voir. 

Marfeille  efl  divifé  en  vieille  ville  & 
ville  neuve  ;  la  première  efl  d'un  mau- 


(  i)  G'eft-à-dirc  chef  du  corps  de  yillei 


^yrah  goût  ,  la  féconde  efl  très  -  belle.  Il 
-y  avoir  autrefois  un  département  de  ma- 
rine royale  très-  florilfant^du  temps  que 
les  galères  y  étoient  ;  mais  depuis  leur 
réunion  à  Toulon  (  i  )  ,  ce  n'a  plus  été 
qu'un  département  des  clalTes  pour  lever 
des  matelots.  Ce  qui  a  déterminé  fur- 
tout  à  fupprimer  cet  arfenal  ,  c'eft  qu'il 
t\d  peut  entrer  dans  le  port,  qui  ne  tire 
point  aflez  d'eau  pour  les  vaifleaux  de 
ligne  ,  que  des  frégates  du  roi.  Les  Mar- 
feiilois  regrettent  encore  la  luperbe  falle 
d'armes  qu'on  y  voyoit ,  &  qui  faifoit 
j'admiration  de  tous  les  voyageurs  ;  elle 
ell  aulîî  transférée  à  Toulon  :  le  refte 
de  l'emplacement  &  des  édifices  ne  fer- 
vant  plus  à  rien  ,  il  eft  queflion  de  les 
vendre  ;  mais  qui  les  achettera  ? 

Comme  je  vous  l'aiinfinué  plus  haut, 
Milord,  les  Marfeillois  font  enchantés  de 
là.  guerre  ;  ils  forment  d'avance  les  fpé- 
culations  les  plus  brillantes.  Leur  porc 
^narchand    eft;    dans   un  mouvement  tel 


(  '  )  Les  galères  même  font  abfolument  fiip- 
primées  comme  i  eft  ailé  de  le  juger  par  l'état 
de  la  marine  de  Toulon  ,  où  il  ne  s'en  trouve 
plus  une  feule.  Il  paroît  que  les  chebecs  réunilfanî 
les  fondions  des  petites  frégates  &  des  galères, 
leur  ont  été  fubftituées. 


,-qu'onne  l'a  jamais  vu  ;  j'y  ai  compte  pms 
de  trente  bâtiments  fous  charge  pour  les 
Etats  -  Unis  de  l'Amérique.  Cette  branche 
nouvelle  de  commerce  fera  très  -  avanta- 
geufe  au  débouché  des  nombreufes  ma- 
nuiadlures  de  cette  ville  ;  j'y  en  ai  vifite 
jufqu'à  trente  -  cinq  :  celles  de  favon  font 
les  plus  renommées  de  toutes  les  autres 
du  miême  genre  qui  exiftent.  Les  nations 
étrangères  juflifienc  leur  excellence  par 
les  achats  imm.enfes  qu'elles  en  font  :  celles 
de  faïence  m'ont  paru  à  un  tel  point 
de  perfeétion  ,  qu'elles  imitent  la  por- 
celaine ;  depuis  l'établifTemenc  de  l'aca- 
démie de  peinture  ,  les  directeurs  trou- 
vant à  leur  dirpofition  des  delfinateurs 
ôc  des  peintres  à  un  prix  médiocre ,  ont 
procuré  aux  produétions  de  leurs  four- 
neaux l'élégance  des  formes  ,  la  vérité 
des  couleurs  &  toutes  les  recherches  de 
l'art.  Une  preuve  non  équivoque  de  leur 
fupéricrité  ,  c'ell  que  le  feu  roi  de 
Portugal  ayant  établi  une  pareille  ma- 
nufadure  à  Lisbonne  ,  n'a  pas  cru  don- 
ner une  meilleure  idée  de  la  bonté  & 
de  la  beauté  des  ouvrages  qui  en  fortoient, 
^qu'én  l'mticuîant  ,  manufadure  royale  de 
fa  l'once  ,  façon  de  Alarfeiile.  Les  mêmes 
.circonllances  ont  mis  de  plus  en  plus  en 
yogue   les  manufadures    des    étoffes  & 


fies  toiles  peintes ,  façon  des  Indes  ;  fô 
n'ai  pu  m'empêcher  d'admirer  la  pureté 
des  traies  de  leur  deffin  ,  6c  le  brilbnc 
de  leurs  couleurs.  J'en  dois  dire  autant 
des  manufacture*  de  tapifTeries  peintes  à 
îa  détrempe,  connues  fous  le  nom  de  ta- 
pifTeries de  Marfeille  ,  parce  que  c'efl 
dans  cette  viile  que  ce  genre  prit  naif- 
fance  ,  au  moyen  de  l'imitation  que  les 
élevés  de  Pugeî  (  i  )  furent  faire  des  ta- 
pi (Ter  ies ,  des  Gobelins ,  qu'un  intendant 
des  galères  avoir,  le  premier,  portées  à 
Marfeille.  La  diverfité  de  ces  manufac- 
tures en  fait  le  mérite  le  plus  effentiel 
pour  leur  confom.mation  ;  il  en  eft  à 
l'ufage  des  riches  ,  des  bourgeois  ,  des 
pauvres ,  des  nationaux  ,  des  étrangers  ; 
il  en  eft  pour  la  marine  marchande  & 
pour  les  arlenaux  du  roi  ;  il  en  eft  pour 
les  bâtiments  (  2  ),  pour  les  meubles, 
pour  les  vêtements  (  3  ) ,  pour  le  luxe  , 


(  I  )  Uîi  des  plus  grands  fculptejrs  de  l'école 
Ffançoife,  né  à  Marfeille  en  1613.  II  étoit  auii 
peintre. 

(1)  Telles  que  les  fabriques  de  briques,  tuiles 
Se  carreaux  à  paver  les  appartements. 

(  3  )  Outre  celles  indiquées  ,  il  y  a  des  manu- 
fa-dlures  de  bonnets  ,  de  chapeaux,  de  teinture  , 
de  coton  filé ,  de  cotonines ,  &c, 

pour 
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p©ar   le  jeu  ,  pour  le  comeflibîe.  Quel 

gourmand  ne  connoîc  la  fabrication  des 
falaifons  de  ce  porc  ,  celles  que  le  thon 
mariné  ,  les  anchois  ,  les  câpres ,  les  trufes , 
les  olives  préparées  à  la  manière  du  fa- 
meux Pefceolini  Cl);  enfin  ,  il  eft  jufqu'à 
des  manufadures  de  pipes  ,  pour  faire 
fumer  les  Hollandois  ,  &  qui  le  difpucent 
à  celles  de  leur  pays. 

L'infurredion  des  Américains  ,Milord, 
â  caulé  une  fi  vive  émotion  d^ns  Mar- 
feille  ,  qu'on  y  a  indirué  une  ïètQ  pour 
en  conferver  &  célébrer  la  mémoire  k 
perpétuité  :  c'efl  un  Cluh  à  la  manière 
Angloife  ;  il  eft  compofé  de  treize  per- 
fonnes ,  emblème  des  treize  colonies  unies. 
Ces  frères  qui  ne  font  pas  tout-à-faic 
des  frères  rcn^itents  ,  doivent  faire  an- 
iHiellemenc  treize  pique-niques  ;  il  n'eft 
permis  de  ne  boire  que  treize  coups  ; 
on  y  porte  treize  fautes  &  c'efl;  le  15 
décembre  dernier  que  le  prem.ier  feflin 
a  eu  lieu.  Vous  voyez ,  Milord,  que  ce 
nombre  de  treize  ,  autrefois  évité  par 
les  François  dans  les  repas  avec  tant  de 


(  I  )  Traiteur ,  rival  de  Martiola  ,  célébré  par 
Yolraire. 
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foin,  comme  funefte  (  i  ),  va  devenîf 
recherché  &  de  bon  augure.  On  crai- 
gnoit  dans  les  commencements  que  cette 
affociation  de  politique  ne  déplût  au  gou- 
vernement par  le  génie  anti  -  Anglois  qui 
en  fait  i'eflence  &  qu'il  affiche  avec  tant 
d'éclat  ;  on  s'attenJoit  d'un  jour  à  l'au- 
tre à  lui  voir  intimer  des  défenfes  de 
s'aiTembler  ;  mais  elle  a  pris  nailTance 
précifement  au  moment  où  les  cartes 
commerçoient  à  le  brouiller,  &  elle  a  reçu 
au  contraire  des  éloges  &  des  encoura- 
gements. A  chacun  de  ces  feflins  ,  on  fl 
chante  des  chantons ,  on  lit  des  vers  ,  * 
des  morceaux  de  littérature  relatifs  à 
l'objet  de  l'inftitution  ,  &  alors  le  pu- 
blic eil  admis  &  alîille  à  la  leance.  De- 
puis mon  arrivée  on  en  a  tenu  une  ,  & 
l'on  m'a  procuré  ce  ipedacle.  J  ai  été 
frappé  en  entrant  dans  la  falle  à  la  vue 
•d'une  foule  de  portraits  repréléntant  tous 
d'illuftres  Infurgents  ;  mais  celui  de  moa- 
fîeur  Francklin   a   fur  -  tout    attiré   mes 


f  I  )  Les  gens  ruperflirieux  de  ce  pays-ci  ,  à 
(Caufe  de  Jadas  j  le  treizième  des  apôtres  ,  devenu 
traître ,  ne  vouloienc  point  fe  metne  à  table  au 
TiOmbre  de  treize  ;  ils  prctendoient  qu'un  des  çoa- 
jïyps  devpit  mourir  dans  l'année. 
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regards  à  caufe  de  la  devile  :  Erlpuit 
cslo  fulmen  ;  fceplrumque  tyrannis  :  elle  y 
étoit  infcrice  depuis  peu  ,  &  chacun  ea 
admira  la  vérité  fublitne  Je  ne  pus  mal- 
heureufemcnt  qu'en  reconnoître  aufil  la 
jufteflè  ,  &  Eout  ce  que  je  crus  devoir 
à  ma  nation  ,  ce  fut  de  ne  pas  applaudir 
comme  tout  le  monde.  Après  ce  brouhaha  , 
les  exercices  littéraires  commencèrent. 

Il  y  a  d'abord  le  cantique  de  fond  ition 
compofé  dès  l'ouverture  de  la  fociété , 
qui  eft  en  treize  couplets  &  fe  chance 
par  chacun  des  frères  à  mefurc  qu'on  porte 
les  fantés.  Il  ell  d'un  M.  Vauchier,  créole  de 
naiiïance,  exerçant  la  profelHon  d'avocat  à 
M.irfeil!e.  Il  ell:  très  bien  fait,  rempli  d'idées, 
embelli  d'images  nobles  &  poétiques. 

Dans    le    premier     couplet  le    poète 
s*adrefle  à  la  nation  entière  des  Infurgents; 
le  fécond  eft  à  la  mémoire  des  guerriers 
morts  en  combattant  pour  leur  patrie  ;  le 
congrès  ell  célébré  dans  le  troifîeme  ;  fou 
prélident  ,  le  fage  Haucck ,  eft  le  hcros  du 
quatrième    :      Washington    vient    après  , 
enfuîte  Lee  ,  Arnold  ,  Futnam  ,  Ltwis  ,  & 
autres   généraux   reçoivent   les   louanges 
qui   leur  font    dues.  On   n'oublie   ni  le 
corps  des  officiers ,  ni  les  foldats  quicom- 
pofent  l'armée  entière. 
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Le  neuvième  couplet  efl  confacré  au 
iâodeur  Franklin,  à  M.  Deane ,  &  autres 
chargés  des  affaires  de  la  nation  ;  le  di- 
xième ,  aux  mères  enceintes  ou  nourrices: 
on  enflamme  déjà  dans  le  onzième  le 
courage  des  enfants  encore  trop  jeunes 
pour  combattre  ;  on  n'oublie  pas  les  offi- 
ciers François  palTés  au  fervice  de  ces 
alliés  ,  &  le  marquis  de  la  Fayette  eft 
fpécialement  défigné  au  treizième  5c 
dernier  couplet. 

Cette  explication  préalable  vous  fera 
mieux  goûter  l'hymne  Marfeillois.  Que 
nos  compatriotes  rougilTent  de  ne  pas 
mieux  rendre  jufiice  à  des  peuples  que 
les  François  ont  fu  apprécier  ,  dont  ils 
ont  reconnu  la  bravoure  6c  les  vertus  i 

Tandis  que  nous  goûtons  les  charmos 
Du  plus  fortuné  des   climats. 
Amis  ,  au  milieu  des  frimats , 
Tout  retentit  du  bruit  des  armes. 
O  mufe  !  infpire-moi  des    chants 
Digne   du  temple  de  mémoire. 
Mafe ,  viens  graver  dans  l'hifloire 
Le  nom  ,   les  faits  des  l.ilurgens. 

De  Ifturiers  couronnons  la  cendre 

De  ces  héros  morts  aux  combats  ; 

En  perdant  fes  meilleurs  foldats  , 

La  Grèce  apprit  à  fe  défeadre, 

O  myfe  ,  &c,  .  ...■:.• 


[  joi  D 

Vous  dont  le  confeil  toujours  fagé ," 
De  l'Anglois   fait  braver  les  coups  j 
Faites  revivre  parmi  vous 
Les  vertus  de  l'aréopage.  . . 
O  mufe ,  &c. 

C'eft  envain  qu'on  profcrit  fa  tête» 
Kancok  foutient  la  liberté  ; 
L'Américain  avec  fierté 
Autour  de  lui  voit  la  tempête.  . . 
O  mufe,   &c. 

Le  fort  ne  peut   rien  fur  ta   gloire  , 
Washington   ;  l'immortalité, 
Aux   yeux  de  la   poftérité  , 
I^Io  dépend  pas  de  la  victoire.  . , 
O  mufe  ,  &c. 

Toi  qui  difpofe  du  tonnerre 
Et  qui  fus  lui  donner  des  loix, 
Franklin  ,  en  triomphant  des  rois  « 
11   eft  beau  d'étonner  la  terre.  .  . 
O  mufe,  &c. 

Pour  fonder  la  nouvelle  P«.om«a 
Arnold ,  Putnam  ,  feyez  unis  ; 
Apprenez   de   yos  eanemis 
Combien  parmi  vous  vaut  un  homme .  ;  J 
O  mufe  ,   &:c. 

Couverts  d'honorables  bleffure»  , 
Je  vois  triomphsr  vos  guerriers  ; 
Ils  n'cnt   pas  flétri   leurs   lauriers 
Par   ces  horribles  chevelures.  .  . 
.  0  mufe  ,  &.C, 
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L'Eirrope  entière  fe  fouleve 
Ali  récit  de  ces  cruautés  ; 
Sur  vos  crânes   enfanglantés  , 
Soldats  ,  la    liberté  s'élève. .  . 
O  mufe  ,   &c. 

Daignez  partager  notre  hommage, 

Beau   fexe   que  nous   chériiîùns  ;  m 

Tranfinettez  à  vos  nourriflbns 

Votre  fierté ,  votre  courage,  .  . 

O  mufe  ,  &c. 

Vous  auffi  dont  l'âge  trop  tendre 
Enchaîne  aujourd'hui   la   valeur  ,  . 
Sachez   ce    qu'une   noble  ardeur 
A  la  patrie  un  jour  doit  rendre.  . . 
O  mufe,    &c. 

François  ,  quittez  le  fein  des  villes , 

Coulez  des   jours  plus    glorieux  ; 

Allez   chercher  en  d'autres  lieux 

Marathoa  *c  les   Termopyles. . . 

O  mufe  ,  &c. 

■  ^i 

C'efl    par  toi ,  brave   la    Fayette , 
Que  nous  terminons  nos  concerts  j 
*  Affronte  les  vents   &  les   mers  , 
Des  François  va  payer    la  dette. 
O  mufe,   &c. 

J'ai  retenu  encore ,  Milord ,  encre  les 
autres  morceaux  ,  cette  chanlbn  quin'eft 
pas  nouvelle ,  mais  que  je  ne  connoiirois 
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poinc ,  (5c  qui  m'a  frappé  par  la  manierd 
dont  elle  peint  le  caradlere  ainriable  ^ 
facile  ,  enjoué  que  développe  maintenant 
le  dodeurFrancklin  depuis  que  la  meilleure 
tournure  des  affaires  l'a  rendu  à  fon  étac 
naturel  ;  elle  a  été  compofée  à  roccafioti 
du  jour  anniverfaire  de  fa  naiflance  ,  1« 
17  janvier  dernier  ;  elle  eft  fur  l'air  char- 
mant :  //  aime  à  rire  ,  il  aime  à  boire. 

Point  de  (Contrainte  à   cette  table  ; 
Chantons ,  amis ,  jufqu'à  demain. 
J'y   trouve   un  plaifir   tout    divin 
Quand  je   vois  ce   doéleur  aimable. 
Tout  ce  qui  gène  là  gaîté 
A  fon  afpecl  doit  difparoître  ; 
Ce  jour   heureux  qui   le  vit  naître 
Eft  marqué*par  la   liberté.   Bis, 

On  fait  que  la  philofophie 

Lui  fit  préfent  de   fon  flambeau  ; 

11   l'adoucit     par  le  bandeau 

D'un  grain  de  charmante  folie. 

De  ces   dons   toujours   précieux  , 

Tour-à-tour  il  fait  bon  ufage. 

Que  ferviroit  l'art  d'être  ûge 

Si  l'on  avoir  l'art  d'être  heureux  ?  Sis, 

Si  quelquefois  dans  fa   belle  ame 
Les  paffions  trouvent  accès, 
Il   en  fait   régler  les  effets  ; 
C'eft  doucement    qu'elle  s'enflamme, 

ÏL  4 
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Du  fort  il  Terroit  la  rigueur 
D'une  égalité  fans  fecoada  ; 
Il  fant  qu'on  doit  en  ce  bas  monde 
Prendre  i' épine  avec  la  fleur.  Ets. 

Je  ne  crois  pas  inutile  aufli  ,  Milord  , 
de  vous  faire  palfer  la  parodie  d'un 
difcours  prononcé  par  le  lord  North , 
jfcrvant  d'incroduftion  à  fes  bills  concilia- 
toires.  Ce  difcours  ne  prêtoit  pas  mal  à 
la  plaifantcrie  ,  &  vous  verrez  que  les 
François  entendent  mieux  ce  genre  que 
BOUS.  Faites  circuler  cette  facétie  ;  puifle- 
t-elle  avoir  en  Angleterre  le  fuccès  qu'elle 
ne  manqueroit  pas  d'obtenir  ici ,  de  défolcr 
le  miniilre  tourné  en  ridicule  6c  d'accélérer 
fa  chute  ! 

On  a  lu  une  prétendue  tragi-eomédie 
intitulée  Albion  ,  trop  longue  &  trop  en- 
jiuyeufe  pour  vous  être  adreRée  :  voici 
feulement  quelques  vers  d'une  grande 
fcene  politique  entre  la  princelTe  Albion  , 
nom  allégorique  fous  lequel  eft  perfonni- 
fiée  l'Angîerre  ,  &  la  princeife  Treiie~ 
Etats  ,  qui  repréfente  les  colonies  unies 
de  l'Amérique.  L'auteur  y  prédit  d'avance 
le  mauvais  fuccès  de  nos  démarches  ,  au- 
jourd'hui ridicules  &  mfenfées  vis-à-vis  nos 
fujets  révoltés.  La  princeife  Treiie-Eiats 


s'en  moque ,  &  l'autre  voulant  reprendre 
un  ton  de  dignité  &  de  fupériorité ,  elle 
lui  répond  : 

J'ai   bravé  vos   efForts  ,  je  rU  de  vos  menaces. 
Retournez  dans  votre  ille ,  y  cacher  vos  difgrace»;. 
Le  temps  viendra ,  Madame ,  il  s'approche  à  grand  paSa 
Où  traitant  avec  moi ,  vous  parlerez  plus  ba?. 
Adieu  :  je  vais  trouver  une  aimable  princeflè  (  i  )» 
Son  idole  eft  l'honneur ,  l'opprimé  l'inrcreflè  ; 
Vous   la  reconnoiffez  fureraent  à  ces  traits. 
Quoique  bien   méchamment  vous  gâtiez  fes  portraits  l 
Votre  cant  efl  rongi*  des  fcrpens  de  l'envie , 
Il  relpire  la  rage  avec   la  jaloufie , 
Faut-il  donc  s'étonner  ,  fi  fes  charmants  appas 
Toujours  ont  mérité  que  vous   ne  l'aimiez  pas  ! 
O  combien  vos  fureurs  lui  prodiguant  l'injure , 
La  vont  nommer  de  fois  &  perfide  &  parjure  1 
Par  un  noble  mépins  elle  vous  répondra  : 
L'Olimps  voit  en   paix  fumer  le  mont  Etna. 

Que  de   revers  ,    que  d'hamiliations , 

Milord  ,   va  nous  cauier   cette   guerre  1 

î»car   hélas  !   la  pafquinade  dont  il  s'agic 

?n'efl  que  l'image  trop  vraie  de  ce  qui  fe 

pafle  aujourd'hui  ,  &  le  pronoftic  du  fort 

que  nous  devons  attendre. 

On  regarde  ici  comme  un  des  moti^ 
du    retard  des    Efpagnols  à  le  déclarer 

(  I  )  L»  France. 


contre  les  Anglois ,  les  inquiétudes  où  Us 
font  fur  le  compte  de  leurs  gallions. 
S.  M.  Catholique  ne  peut  pas  lailTer  à 
ceux-ci  le  plus  léger  prétexte  de  s'en 
emparer  au  palîage  ;  on  les  attend  incef- 
famment  :  le  hruit  avoit  même  couru 
dans  ce  port  intérefTé  à  leur  retour  , 
C|u'ils  étoient  mouillés  à  Cadix;  il  nes'ell 
pas  confirmé,  5c  c'efi:  le  feul  événement 
qui  manque  aujourd'hui  à  la  fatisfa»5lioa 
des    négociants  de  Marfeille. 

Depuis  mon  départ  de  Toulon  ,  le 
comte  de  Saint-Prieft  y  efl  arrivé,  ficTon. 
dilbofe  tout  pour  fon  départ  prochain  (i)» 
Il  a  ordre  de  fe  rendre  en  diligence  k 
Conftantinople  ,  non  pour  brouiller  de 
mieux  en  mieux  le  grand-fcigneur  avec  la 
Ruffie,  comme  n'auroit  pas  manqué  de 
faire  le  duc  de  Choii'eul  qui  ,  redoutant 
les  iiaifons  de  cette  dernière  puilTance 
avec  l'Angleterre  ,  auroit  cherché  à  l'oc- 
cuper par  une  guerre  perfonnelle  ;  mais 
au  contraire  pour  concilier  les  deux  couxs; 
&  confolider  la  paix  entre  elles  ,  g^nre  de 
poIiti«j|ue  inconcevable  pour  bien  des  gens^ 
mais  fort  goûté  des  Marfeillois  qui  ea 


(  I  )  Cefl  aujourd'hui  fur  le  Caton  de  foixante- 
quatre  ,  qu'il  s'embarque  :  ainfi  marquez  ce  chao!» 
genieot  fur  ma  iiûe> 
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eront  leur  commerce  avec  plus  de  tran- 
quillité. 

Deux  navires  arrivés  depuis  peu  dan(& 
ce  port  ,  ont  donné  des  nouvelles  du 
comte  d'Eitaing  &  de  fon  efcadre.  Le 
premier  a  parlé  au  capitaine  d'une  des 
frégates  (i^s.  la  inuteur  d'Alicante  ,  & 
trois  jours  après  (2)  ,  le  fécond  étant  fur 
le  Cap-Palos ,  a  vu  au  large  une  efcadre 
faifant  route  à  TOueft  pir  un  petit  vent 
frais  venant  de  la  p.irtie  Je  l'Elh  On  fe 
flatte  donc  qu'en  ce  moment  le  général 
François  a  furmonté  les  obfta.les  &  cinglé 
dans  l'Océan. 

Du  refte  ,  on  diftribue  ici  Ton  ordre 
de  bataille  (j)  que  je  vous  joins.  Vous 
pourrez  le  commmuniquer  à  nos  amiraux 
qui  vous  diront  ce  qu'ils  en  penfent. 

Je  pars  &  me  rends  à  Roche  fort  pour 
retourner  bientôt  à  Paris  ,  afin  dVtre  à 
portée  des  grandes  nouvelles  qui  doivent 


f  i]  Le  7  mai.C'eft  le  fiear  Fougère  du  navire  le 
Narbonne  ,  qui  a  parle  a  M.  Gras  de  Prevlîe  , 
capi  aine  de  l'Engageante  Ce  navire  forto  t  d'Aï- 
rnerie;  il  ctoit  alors  nord  &   fud  à' Aliamte. 

(  z  '  Le  10  mai.  C'eÛ  le  capitaine  Vtlerofe  de 
M-irHilIc  ;  il  ctoit  parri  le    8  à'A/merie. 

(  3  )  Ordre  des  divifions  de  l'efcadre  du  comte 
d'Eftaing, 

hè  corps  de  bataille  porcera  la  girouette  bfeOf 
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incefTamment  occuper  les  oififs  de  cette 
capitale. 

Marrellle,  ee  19   mai  1778. 


elle  au  grand  mat;  l'avant- garde  la  girouete rouge-, 
J*arriere-ga:de  la  girouette  bieue. 

Crdre  de  Bataille. 
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Les  fîégates  la  F/ore  &  l'^/fWfwe  en  avant. 

A^o?/T.  Les  fiégates  placées  chacune  vis- i- vis  de 
leur  divillon  du  côté  oppole  à  l'ennemi  fè  trou- 
ve -r  11  .  ans  la  pofition  la  plus  convenable  pouc 
la  répéc:C"on  des  iignaux. 

Quar.t  aux  deux,  la  llore  &  l'Alcmene,  elles  ch^if- 
fÊ.ti.1  co  ai-aDC  £c  iigu:;kQt  leuxs  détouKiccs, 
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LETTRE     IV. 

Joie  générale  des  provinces  ..méridionales  df 
France  à  i'occajîon  de  la  guerre  ;  elle 
éclate  fur-tout  à  Bordeaucc.  Nouvelle  ^  de 
ce  port.  Lettres  de  la  Alart inique  ,  dé- 
bouqucment  de  l'ejcadre  du  comte  a'Ejiaing^ 
Lettres  de  Cadix. 

i^ANS  routes  les  villes  de  îa  province  d:a 
Languedoc  &  autres  oii  j'ai  pailéi^Milord , 
en  venant  ici  ,  au  lieu  de  la_  conilerna- 
tion  que  répand  ordinairemecE  la  ïiou- 
velle  d'une  guerre  prochaine  ,  j'ai  reaiax- 
qué  une  fatisfàilion  générale.  Toutes  fons 
des  fpéculations  de  fortune  plus  ou  moins 
grande,  ne  fût-ce  cjue  par  le  débouché  5c 
le  rehaufiement  du  prix  de  leurs  den- 
rées ;  mais  c'eîl  fur- tout  à  Bordeaux  qy^ 
le  déhre  ed  porté  à  fon  comble.  Ce  pora 
a  prodigieufement  gagné  depuis  le  con;i- 
mencement  des  liaifons  de  la  France  avec 
nos  colonies  révoltées  ;  il  a  changé  c^e 
face  ;  il  neîï  plus  reconnoilTable  ;  il  eft 
d'une  magnificence  ,  d'un  luxe  inouï» 
J'y  trouve  une  falle  de  fpedacle  bâtie 
récemment  /  ^ui  ,  feiile  ^  cQÛce   ç'ixii^ 


millions.  Ce  qui  a  achevé  d'y  tourner  la 
tête  aux  négociants  ,  c'eft  le  retour  d'un 
navire  frété  pour  Char!es-Town  ,  dont  la 
cargaifon  en  marchandifes  étoit  de  la 
valeur  de  ^o,oqo  liv.  ,  &  qui  a  rendu  un 
million.  La  femme  de  Tarmateur  (i)y 
avoit  chargé  pour  fon  compte  une  pa- 
cotille de  deux  mille  francs  qui  lui  a 
rapporté  trente  fois  fa  mife.  Ce  navire  eft 
revenu  triomphant  portant  le  pavillon 
François  oc  celui  de  la  nouvelle  républi- 
que réunis  ,  &  nos  ennemis  ont  bien 
raifon  de  fe  glorifier  de  cette  réunion  ,  qui 
leur  ouvte  un  Pérou  infiniment  fupérieuf 
à  celui  des  Efpagnols. 

J'ai  vu  dans  le  port  de  Bordeaux  les 
navires  Anglois  détenus.  Ils  font  enchaînés 
&   gardés  par  des  leldats    du   Châreau- 

•  Trompette  ;  on  a  fait  un  inventaire 
des  effets  ,  &  Ton  a  permis  aux  pro- 
priétaires ,  pour  éviter  le  dépéri ifement 
de  leurs  marchandifes  de  vendre  en  don- 
nant caution.  Les  capitaines  &  matelots 
ont  la  liberté  de  fe  promener  où  ils  veu- 
lent :  bien  plus ,  la  rélblution  du  gouverne- 
ment étoit  d'abord  de  renvoyer  les  divers 
Anglois  réfidant  dans  cette  ville  de  coni- 

•  '-  (i)  M.  Durocher.  Son  naviie  cft  arrivé  â 
lotdcaux  le  i.  tuaJu 
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merce  ;  mais  le  maréchal  de  Mouchy 
s'étant  porté  auprès  de  S.  M.  pour  garant 
de  ceux  qui  y  étoienc  établis  &  avoieqc 
.une  maifon  de  commerce ,  on  a  envoyé 
ordre  à  l'intendant  de  ne  faire  fortir  que 
ceux  qwi  ne  feroient  pas  dans  ce  cas  ,  ce 
qui  s'eft  réduit  à  quatre.  ,      ^ 

Le  maréchal  de  Mouchy ,  d[ont  je  viens 
de  vous  parler  ,  commandant  général  de 
la  province,  y  eft  arrivé  avec  moi  (i).  Il 
a  le  titre  de  généraliffime  de  toutes  les 
troupes  depuis  Baycnne  jufqu'à  Toulon  ^ 
comme  le  maréchal  duc  de  Eroglio  l'eil 
de  toutes  celles  portées  fur  les  côtes 
de;'uis  Dunksrque  jufqu'à  Bayonne.  Qri 
attend  à  Bordeaux  à  la  fin  du  mois  la 
maréchale  avec  plufieurs  femmes  de  fa 
cour ,  entr'autres  la  marquife  de  la  Fayect?; 
&  le  commerce  enchanté  fe  propole  de 
leur  donner  des  fêtes  relativement  a  cette 
dernière  ^  dont  il  porte  l'époux  jufqu'aux 
nues. 

L'homme  que  j'ai  vu  avec  le  plus  de 
plaifir  ici  ,  Milord  ,  c'efl  M.  Cornicj^ 
dort  il  a  été  fait  mention  précédem- 
ment (z)  ,  qu'on  prétend  avoir  été  chargé 


(i)  Aa  commencement  de   juin. 

(  z  )  Voyez  la  lettre  XU  du  troifiemç  Yolumc 


de  porter  le  traité  au  congres ,  5c  qui  en 
tout  cas  eft  de  retour  de  (à  miiljoa.  On 
m'a  conté  de  lui  un  trait  que  je  ne  puis 
pafTer  fous  filence  ,  pirce  que  j'aime 
les  belles  adions  ,  mêm'?  dans  nos  enne- 
mis, &  je  vous  connois  la  même  taçoii 
de  penfer, 

M.  Cornic  habite  dans  un  petit  bien 
qui  lui  appartient  à  trois'  lieues  de  Bor- 
deaux. Il  yétoit  au  printemps  de  1779  , 
l'orfqu'il  s'éleva  un  débordement  de  la 
Garonne  Ci  confidérable  j  qu'elle  monta 
de  trente  pieds  plus  haut  qu'en  1728^, 
époque  d'une  cataflrophe  pareille.  La 
violence  du  cdtitànt  étoit  fi  terrible  qu'on 
-  a  compté  enfuire  feize  mille  maifons  qu'il 
^avoit  renverl'ées  de»^uis  Touloufe  jufqu  a 
cette  ville',  &'  qu'on  voyo-t  la  rivière 
Couvertes  de  ca'iavTcs  ,  de  beftiaux  &  de 
débris  dz  toute  efpece.  Plus  de  cinquante 
navires  à  l'ancre  dans  le  port  turent 
entraînés;  plufieurs  périrent  ;  les  matelots 
les 'plus  courageux  pâlilîoient  &  n'otoient 
fe  livrer  à  ce  courant  qu'on  imaginoic 
irréfirtible.  M.  d-  Cornic  fenl  forma  le 
projet  intrépide  d'armer'  'un-  canot  de 
quatre  maria*  le«.- plus— vigoureux  qu'-il 
força  de  lui  obéir ,  le  piftolec  à  la  main. 
Avec  ce  canot  il  al[a  fucceiriyeiT^enc  dans 
joutes  les  maifons  de  ri/IeSainc-Georgfs 


dont  les  habitants  étoient  à  la  veiUe  d'être" 
fubmergés  ou  du  moins  de  mourir  de 
faim ,  &  il  les  tranfporca  tous  en  terre 
ferme  au  nombre  de  plus  de  fix  cents> 
depuis  le  vendredi  6  avril  à  midi  jufqu'au 
dimanche  fuivant  à  pareille  heure  :  c'eft- 
à-dire  pendant  tout  le  temps  des  plus 
fortes  eaux  ,  il  ne  cefTa  de  paffer  &  de 
repaffer  la  rivière.  Après  avoir  fait  ce 
trajet  peut-être  pour  la  cinquantième  foi* 
il  fe  démit  le  poignet. 

Quoique  cet  officier  ne  foit  pas  riche"y 
c'efl  à  fes  frais  qu'il  nourrit  pendant  cff 
temps  la  plus  grande  partie  de  ce  peuple^ 
Cependant  il  pcrdoit  en  même  temps  fes 
granges  &   les  bâtiments    de  fa  ferme» 
dommage  d'environ  î2,ocoiiv.  Croiriez^ 
vous  que  non-leulement  cet  excellent  Ôc 
brave  citoyen  n'a  reçu  aucune  penfion  du 
gouvernement ,  mais  que  m.ême  la  gazettô 
de  France  ,  fi  attentive  à  décailler  toutes 
ces  fortes  de  cataftrophes ,  ne  fit  aucune 
mention  de  cette  aélicn  héroïque  ,  plus 
mémorable    que    le    gain  d'une  bataille 
navale.  C'efl  que  c'écoic  un  intrus  Ibrti 
de  la  marine  marchande  :  6c  cependant  fur 
la  lille  des  penlions  de  la  marine  on  trou- 
voit  alors    une   comtelTe  d'Amblimont  ^ 
furintendante  des  plaifïrs  du  duc  de  Choi- 
feul  i  une  actrice  de  la  comédie  Franjoife, 


Miîe.  Dangeville  ,  maîtrefTe  eu.  duc  dé 
Prafiin.  Il  efl  vrai  que  depuis ,  M.  de 
Boifnes  a  fait  difparoître  d.  la  lifte  ces 
noms  (  I  )  ;  mais  on  n'y  lit  pas  davantage 
celui  du  héros  Bordelois. 

Un  négociant  de  Bordeaux  auquel 
j'étois  adreiTé  ,  ayant  pendant  mon  féjour 
dans  cette  ville  reçu  deux  lettres  intérêt 
fantes  de  la  Martinique  ,  j'en  ai  pris  copié 
&  je  vous  en  fais  part. 

«  Notre  petite  efcadre  ,  efl- il  dit  dans 
»  la  première  (  i  )  ,  efl  augmentée  de  U 
»  frégate  l'Etourdie ,  arrivée  ici  vers  le 
s>  milieu  du  mois  dernier.  Les  Corlaires 
»  Américains  de  ce  port ,  ou  cenfés  tels , 
»  font  merveille  &  défolent  le  commerce 
»  Anglois  ;  auffi  une  frégate  de  cette 
»  dernière  nation  ayant  pourfuivi  depuis 
»  peu  un  bâtiment  Infurgent  qui  s'efl 
»  échoué  fur  nos  côtes  ,  rien  n'a  pu  ra- 
»  lentir  fon  animofité  ;  elle  a  fi  bien  fait 
»    qu'elle  a  attaqué  l'équipage  &  en  a 


(  I  )  C'tft  à  cette  occafion  que  Louis  XV  (iit 
a  M.  de  Eoiliies  lorK]u'il  prnpofa  cette  fupprefllon 
à  S.  M.  ,  mais  comment  feiez-vous  avec  ces  fem- 
Kies  ?  elles  vous  arracheront  les  yeux  ;  &  celui-ci 
lui  répondit  :  Sire  ,  j'efpere  que  les  'uewves  des 
off.ciers  de  votre  Majcfié  difimgués par  leurs  exploits 
$u  morts  à  "jotre  fer'uice  me  les  refidrcnt. 

{X,  Datée  du  Fort- Royal  le  r  mars  1778. 


9  mafTacré  une  partie.  Il  e([  bien  etofr^ 
5>  rant  que  nocre  efcadrette  ,  aujouf- 
»  d'hui  de  fix  bâriments  ,  ne  puiiTe  em- 
»  pêcher  ce  brigandage.  Bien  plus  :  nos 
»  frégates  mêmes  font  toujours  fujettes 
»  aux  infultes  des  Anglois  ,  &  dernié- 
»  rement  deux  bâtiments  marchands  de 
»  force  de  cette  nation  ,  prétextant  ne 
»  pas  en  connoître  une  ,  alloienc  s'en 
»  emparer ,  lorfqu'une  autre  eft  furvenue, 
y  &  a  fait  juibce  des  deux  capitaines. 
»  On  les  a  amenés  à  terre  ;  on  les  vou- 
»  loit  faire  pendre  comme  forbans ,  & 
»  on  leur  en  a  donné  toute  la  peur. 
»  On  leur  a  fait  figner  un  procèr-verbal 
y>  de  leur  perfidie,  qui  a  été  adreffé  au 
»    minifîre.  » 

La  féconde  lettre  f  i  ')  n'efl:  que  con- 
firmative  de  la  précédente  ,  &  détaille 
(eulement  les  faits  d'une  manière  plus 
précife. 

«  C'efl  le  famedi  28  février  qu'un  cor- 
»  faire  Américain  a  été  enlevé  lu r  les 
»  fîx  heures  du  loir  dans  un  lieu  fur  la; 
». -cote,  appelé- /^/2<i-  Capot,  éloigné  de 
»  deux  lieues  environ  du  fort  Saint- Pierre. 
»  Une  frégate  Angloife  le  chaffant  de- 
»   puis    le   matin  Tavoit  atteint    par  fa- 

(  i.)  En  date  du  4  mais. 


S>  msrche  fuperieure  ,  lorfque  le  corfalre 

5>  a   cru  trouver  fon  falut  en  s'échouanc 

»  fous  la    batterie  du  fort.   L'ennemi  , 

»  par   fa    manœuvre  hardie  ,  a    couru 

»  fus  ,    a  mouillé   une   ancre    &    s'eft 

>>  échoué   auffi  :  il    a  battu   6c  pris  le 

»  corfaire.  Des  officiers  qui    ont  voulu 

»  faire   réfillance   ont  été  écharpés ,  & 

»  une  grande  partie  de  l'équipage  a  été 

»  obligée  de  gagner  la  terre  à  la  nage. 

»  Le  fort  a  tiré  (es  quatre  canons  ,  aux- 

»  quels  la   frégate  a  ripoflé  ;  comme  il 

»  n'y  avoit  dans  le  premier  qu'une  foible 

»  garJe  ,  le   feu  n'a  pu  être  vif  M.  de 

»  Bouille,  indruit  d'une  telle  hardienTe, 

»  a  tait  partir  fur-le-champ  cent  canon- 

»  niers  ;  mais  l'Angîois  5c  ia  prifc  étoienc 

»  déjà  hors  de  vue  :  La  frégate  la  Blanche 

»  a  mis  à  la  voile   6c  n'a   pas  été  plus 

»  heureufe.  M.  de  Dampierre  ,  le  com- 

y  mandant  de  notre   efcadretce  ,   qui  fe 

»  rendoit  à   terre  dans  fon   canot  pour 

»  y  palTer  les  jours  gras  ,  a  été   obligé 

y  de  rétrograder ,  l'Angîois  ne  permettant 

»  le  paOage  à  qui   que  ce  foit  pendant 

»  cette  expédition.                              ,,    •• 
»    C'efl  à  L  Amckkrite  ,  comm.andée  par 

5>  M.  de  Jufi'aud  ,  croifant  le  long  de  ces 

»  parages ,  il  y  a  quelque  temps  ,  qu'ed 

)?  arrivé  le  combat  contre  les  deux  gros 
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»  navires  marchands  Angîois  fans  pi-i 
»  villon  ,  quoiqu'elle  eût  le  fien  ;  ôc 
»  c'eft  la  frégate  la  Blanche  qui  l'a  dé- 
»  gagée  :  les  deuTf  capitaines  que  M.  de 
»  Julfaud  a  fait  venir  à  fon  bord  Ôç  qu'il 
!«>  menaçoit  de  mettre  au  confeil  de  guerre, 
»  en  ont  eu  peur  ,  ont  demandé  grâce 
îi>  &  fe  font  en  effet  fournis  à  la  condi-. 
»   tion  ftipuiée. 

i>  Les  prifes  des  corfaires  Américains 
yy  fur  les  Anglois ,  confident  en  cargai- 
»  fons  de  nègres ,  tabac ,  chevaux ,  morue , 
»  bois .  planches ,  &c.  Le  Serpent  Sonnette, 
»  dont  j'ai  parlé  précédemment  ,  en  a 
»   fait  plufieurs  à  lui  feul.  » 

Mais  la  nouvelle  qui  enchantoit  le  plus 
les  Bordelois  en  ce  moment ,  c'étoit  celle 
du  pafiagedu  comte  d'Eftaing  ,  annoncée 
d'abord  par  un  courrier  expédié  de  Madrid 
pour  Paris  &  que  toutes  les  lettres  de 
Cadix  ont  confirmée.  Suivant  ces  lettres, 
qui  s'accordent  généralement  ,  c'eft  le 
lè  que  ce  général  a  enhn  franchi  le  dé- 
troit entre  (ept  &  onze  heures  du  foir 
avec  un  vent  d'Eil  bon  frais  ,  qui  a  duré 
jufqu'au  i8  au  matin.  Obferve  à  fa  for- 
tie  par  deux  frégates  Angloiles  ,  il  étei- 
gnit fes  f-maux  fur  le  can  Sparte!  pour 
leur  cacher  fa  route  ,  qu'il  a  continuée 
fans  coucher  à  la  c6ce  d'Elpagne. 


[  ii8  ] 

Le  courrier  qui  apportoit  cette  im- 
portante nouvelle  n'a  pas  fait  la  dili- 
gence qu'elle  fembloit  exiger  &  a  pré- 
cédé de  peu  les  lettres  particulières.  Le 
venc  qu'on  croyoit  difpofé  à  changer  ,  a 
été  caule  de  ce  retard  ,  pour  ne  rien  don- 
ner que  de  poficif  fur  le  débouquemenc 
de  l'elcadre  Françoife. 

Chacun  eft  occupé  ici  à  fuivre  fur  la 
carte  la  route  du  comte  d'Eftaing.  On 
prétend  qu'il  a  pris  par  le  Nord  ées 
Açores  ,  oii  il  n'y  a  point  les  calmes 
qu'on  trouve  ordinairement  dans  le  Sud 
de  ces  illes  ;  &  l'on  admire  fa  rélblution. 
Cependant  on  ne  fera  parfaitement  tran- 
quille ,  que  lorfqu'on  faura  que  l'elcadre 
Aig'oife  dcftinée  pour  l'Amérique  Scp- 
îentriopale  aura  été  devancée.  Il  faut  pour 
ce. a  qu'elle  ne  (bit  lortie  de  la  Manche 
qu'au  commencement   de  ce  mois. 

Je  comptois  ,  Milord  ,  ne  vous  écrire 
que  de  Rochefort  ,  mais  je  profite  de 
l'occafion  d'un  Anglois  de  cette  ville  re- 
tournant à  Londres ,  pour  vous  faire  par- 
venir plus  promptement  &  plus  lurement 
ttia  dépêche. 

Au    moment    où   je  la   fermois  j'ap- 
prends la  mort  de  Voltaire  ;    ce  fera  la 
matière  d'une  longue  lettre  à  mon  retour. 
Bordeaux  ,  ce  6  juin   1778- 


C  1^91 


LETTRE    V. 

Sur  le  port  de  Rochefort  ,  fes  conjîruélions  , 
fes  avunîafes  &  fes  defavaniages  ,"  projet 
d'en  faire  un  port  marchand  préférable  à 
celui  de  la  Rochelle  ,•  digrejfîon  Jur  celui' 
ci  qui  tombe  infenfiblement. 

J\j.  O  N  premier  mouvement  ,  Mllord  , 
en  encrant  dans  Rochefort:  j.  a  été  de  g> 
mir  de  la  faute  commife  durant  la  der- 
nière guerre  par  l'amiral  Hawke  &  le 
général  Morduant ,  qui  ,  chargés  de  l'ex- 
pédition contre  ce  port  (  i  )  ne  profi- 
tèrent pas  de  la  belle  occafion  de  le 
ruiner  pour  un  fiecle  &  peut  -  être  à 
jamais.  Rien  n'étoic  fi  facile  ,  fuivanc  îa 
J^adition  confiante  du  pays  &  d'une  Fouîe 
de  témoins  qui  fab liftent  encore  ;  aufll 
les  François  ,  inftruitsparle  danger  qu'ils 
coururent  alors ,  en  ont-  ils  profité.  L'J lie 
d'Aix  qui  commande  la  rade  ,  les  forts 
qui  bordent  la  rivière  &  la  ville  font 
aujourd'hui  dans  le  meilleur  état  de  dé^ 
■  — - —  I  .1       I  ■ 

.(  I  )  En  feptembre  1757. 
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fenfe  :  il  y  â  une  nombreufe  garnifon  , 
ëc  c'efl  l'époque  où  les  troupes  de  terre 
ont  commencé  d'être  introduites  dans 
Rochefort,  C]ui  jiifques  là  en  étoit  exempt. 
D'ailleurs  ,  les  circonflances  ont  bien 
changé  ;  &  réduits  à  craindre  acluelle- 
rnent  pour  nos  propres  foyers  ,  nous  ne 
fonîmes  point  dans  le  cas  d'attaquer  les 
François  jufqu'au  fein  des  leurs ,  comme 
autrefois. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Milord ,  comme 
ce  '  port  vraifemblablement  jouera  un 
^rand  rôle  durant  la  guerre  qui  commence 
par  fes  conflruélions,  par  fes  flottes ,  par 
les  approvilionnements  6c  munitions  conti- 
Euelles ,  dont  il  doit  pourvoir  Breil ,  les 
colonies  &  nos  fujets  révoltés  ;  qu'il  n'efl 
point  aulTi  connu  en  Angleterre  que  les 
autres  ;  qu'il  ed  beaucoup  changé  qu'il 
change  journellement  <5c  changera  fans 
cloute  long-temps  encore;  je  me  fuis  aG» 
taché  à  le  mieux  parcourir  cc  à  vous  en 
donner  une  defcription  pins  détaillée.  J'ai 
été  fécondé  dans  mon  travail  par  un 
homme  très  en  état  de  m'inilruirc,  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  marin  ;  c'efl  ce  même 
maire  de   Rochefort  (i}  que   le  hafard 

(  1  )  I!  le  Eomme  M.  Dulaurens;  c'ert  un  an- 
cien mcdecin  des  camps  &i  armées  da  roi  :  il  eft 

m'avoic 
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pour   le  jeu  ,  pour  le  comeftibîe.  QueL 

gourmand  ne  connoîc  la  fabrication  des 
falaiions  de  ce  porc  ,  telles  que  le  thon 
mariné  ,  les  anchois  ,  les  câpres ,  les  trufes, 
les  olives  préparées  à  la  manière  du  fa- 
meux Pefceolini  Cl);  enfin  ,  il  efl  jufqu'à 
des  manufadures  de  pipes  ,  pour  faire 
fumer  les  Hollandois  ,  &  qui  le  difpucent 
à  celles  de  leur  pays. 

L'iniurrection  des  Américains ,  Milord, 
a  caufé  une  fi  vive  émotion  dans  Mar- 
feille  ,  qu'on  y  a  inftitué  une  ^qzq  pour 
en  conferver  &  célébrer  la  mémoire  k 
perpétuité  :  c'efl  un  Cluh  à  la  manière 
Angloife  ;  il  efl  compofé  de  treize  per- 
fonnes  ,  emblème  des  treize  colonies  unies. 
Ces  frères  qui  ne  font  pas  tout-à-faic 
des  frères  rénitents  ,  doivent  faire  an- 
ruelîemenc  treize  pique-niques  ;  il  n'eft 
permis  de  ne  boire  que  treize  coups  ; 
on  y  porte  treize  fantés  &  c'eft  le  15 
décembre  dernier  que  le  premier  fefliii 
a  eu  lieu.  Vous  voyez,  Milord,  que  ce 
nombre  de  treize  ,  autrefois  évité  par 
les  François  dans  les  repas  avec  cane  de 


(  I  )  Traiteur  ,  rival  de  Martioîa  ,  célébré  pai 
Voltaire. 

Tome  IX,  E 


L  98  ] 
foin,  comme  funefte  (  i  ),   va  devenir 

recherché  &  de   bon    augure.  On  crai- 
gnoic  dans  les  commencements  que  cette 
alfociation  de  politique  ne  déplût  au  gou- 
vernement par  le  génie  anti  -  Anglois  qui 
en  fait  Teflence  oc  qu'il  affiche  avec  tant 
d'éclat  ;  on  s'attendoit  d'un  jour  à  l'au- 
tre  à    lui    voir  intimer  des  défenfes   de 
s'afl'embler  ;    mais  elle    a  pris  nailTance 
précifement    au    moment  où  les    cartes 
commerçoient  à  fe  brouiller, &  elle  a  reçu 
au  contraire  des  éloges  &  des  encoura- 
gements. A  chacun  de  ces  feflins  ,   on 
chante  des    chanlbns ,  on  li*:  des    vers  , 
(des    morceaux    de    littérature  relatifs    à 
Tobjer  de   l'inllirution  ,  ôc  alors  le  pu- 
blic eil  admis  &  alfifleà  la  féance.  De- 
puis  mon  arrivée  on  en  a  tenu  une  ,  & 
l'on  m'a   procuré    ce  fped:acle.  Jai  été 
frappé  en  entrant  dans  la  lalle  à  la    vue 
d'une  foule  de  portraits  reprélentant  tous 
d'illuflres  Infurgenrs  ;  mais  celui  de  mon- 
fîeur  Franckliu   a   far  -  tout    attiré   mes 


f  I  )  Les  gens  fupcrrtiricux  de  ce  pays-ci  ,à 
Caufe  de  Jadas  ,  le  trc'zieme  des  apôtres  ,  de' enu 
naître  ,  ne  vouloietu  point  fe  mettre  à  table  aix 
pombre  de  treize  ;  ils  prctendoierit  qu'un  des  con- 
yiyeç  dev  oit  mourir  dans  l'année. 
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regards  à    caufe  de  la  •  devife  •:   Eripuît 

cœlo  fulmen  ;  fceptrumque  tyrarinis  :  eMe  y 
écoic  infcrite  depuis  peu  ,■  &  chacun  en 
admira  la  vérité  fublime    Je  nepus-mal- 
heUreufemcnc  qu'en   rec-onnoîrre  aulîi  la 
juftefle  ,  &   couc  ce   que  je-  cptïs   devoir' 
à-ma  nation  ,   ce  fut  dé- ne  pas  applaûdtfi 
comme  tout  le  motide.  Après  ce  Bnruhahtri^ 
lés  exercices  littéraires  comtriencerent. 

:  31  y  a  d'abord  le  cantique  de  fond  ition 
compofe  dès  l'ouverture  de  la  fociété , 
cjlîi  eft  en  treize  couplets  &  fe  chante 
par  chacun  dès  frères  à  irieiurc  qu'on  porto 
les  fantés.  Il  ell  d'un  M  Vauchier,  créoie  de 
lïaiflance,  exerçant  la  profèdion  d'avocat  à 
Mârfeil!e.  Il  efl  très  bien  fait,  rempli  d'idées, 
embelli  d'images  aobics  ôc  poétiques. 

Dans    le    premier     cou[  iec  ie    poète 
sWreOe  à  la  nation  entière  des  Infurgents; 
\i  fécond  ell  à  la  mé'nloiré  des   guerriers 
morts  en  combattant  pour  leur  patrie  ;  le 
congrès  ell  célébré  d:ins  ie  troifieme  ;  fon 
préfident  ,  le  jageLf/iocÀ ,  eft  ie  btros  du 
quatrième    :      fVaikingwji .  weni    après, 
enfu  re  Lee  ,  Arnold  ,  i-'uuiûw  ,  Ltwis  ,  -& 
autres   généraux  reçoivent   les   louanges 
eiil  qui   leur  fotîf   aiieis.'  On    n'oublie    m  le 
corps  des  officiers  ,  ni  les  foldats  quicom-; 
polenc  l'armée  entière. 

E       9 
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Le  neuvième  couplet  efl:  coîi^cré  au 
dodeur  Franklin,  à  U.  Deane  ,  &  autres 
chargés  des  atî'aires  de  la  nation  ;  le  di- 
xième ,  aux  mères  encemtes  ou  nourrices: 
on  enflamme  déjà  dans    le  onzième    le 
courage   des  entants  encore  trop  jeunes 
pour  combattre  ;  on  n'oublie  pas  les  otn- 
ciers  François  paiîes   au  ièrvice  ae  ca 
alliés  ,   &  le   marquis  de  la   F^xettf  eit 
fpécialement    dengné     au  -treizième    « 
dernier  couplet. 

Cette  explication  préalable  vous  ieca 
mieux  goûter  l'hymne  Marleillois.  Que 
nos  compatriotes  rougilfent  de  ne  pas' 
mieux  rendre  lufiice  à  des  peuples  que 
les  François  ont  fu  apprécier,  dont  ^  il* 
ont  reconnu  ia  bravoure  ôt  les  vertus  - 

Tandis  que  nous  g<i>ûtons  les  charœaÉ 
Du  plus  fortune  des.  climats , 
Amis  ,  au  milieu  des  ^mats  , 
Tout  retentit  du  Bruit  des  armes. 
O  mufe  !  infpîre-moi  fles   chants 
Digne  4u  Temp!e  de  meoroire. 
Mufe ,  \ienç  fra ver  dans  Ihlftolre 
Le  nom  ,  les  faits  des  Inl'urgens. 

De  l«uriers  couronnons  la  cendre 
De  ces  héros  mens  aux  combats  ; 
En  perdant  d-i  meilleur?  fcldars  , 
La  Grèce  apprit  à  fe  dcfèodre. 
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Vous  dont  le   confeil  toujours  hgé  , 
De  l'Anglois   fait  braver  les  coups  j 
Faites  revivre  parmi  vous 
Les  vertus  de  l'aréopage.  . . 
O  mufe ,  &i.c. 

C'eft  envain  qu'on  profcrit  ù  tête  , 
Hancok  foutient  la  liberté  ; 
L'Américain  ave«  fierté 
Autour  de  lui  voit  la  tempête.  . . 
O  mufe,    &c. 

Le  fort  ne  peut   rien  fur  ta   gloire  , 
Wasiiington   ;  rimmortalité , 
Aux   yeux  de  la  poftérité  , 
Ne  dépend  pas  de  la  viftoire.  . . 
O  mufe  ,  &c. 

Toi  qui  difpofe  du  tonnerre 
Et  qui  fus  lut  donner  des  loix,,      ■.'î 
Franklin  ,  en  triomphant  des  rois  i    •'' 
Il   eft  beau  d'étonner  la  terre.  .  . 
O  mufe,  &c. 

Pour  fonder  la  nouvelle  Rome  * 
Arnold,  Puçnam  ,  f«yez  unis  ; 
Apprenez    de    vos  ennemis 
Combien  parmi  vous  vaut  un  hommé_.  ^4 
0  mufe  ,   &c. 

Couvens  d'honorables  bleflùres  , 
Je  vois  triompher  vos  guerriers  ;  ., 

'^iFs  n'ont 'pas  flétri  Ic^irs' -lauriers 
Par   ces  horribles  chevelures...  "  ""'l 

•O  mufe  ,  &c.  ,,,  '  ;   ,',..•    -  -  n    '     l 

E  Z 
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L'Ecrope  entière  fe   foulev* 
Au  récit  de  ces  cruautés  ; 
Sur  vos  crânes   enfanglantés  , 
Soldats  ,  la    liberté  s'élève. .  . 
O  mufe ,   &c. 

Daignez  "partager  notre  hommage, 
Beau   fexe   que  nous   chériflons  ; 
Tranfmettez  à  vos  nourrlflbns 
Votre  fierté ,  votre  courage.  .  . 
O  mufe  y  &c. 

Vous  aufii  dont  l'âge  trop  tendr* 
Enchaîne  aujourd'hui  ,  la    valeur  , 
Sachez   ce    qu'une   noble  ardeur 
A  la  patrie  un  jeur  doit  rendre.  . . 
O  mufe,    &c. 

François  ,  quittez  le  feiiï  des  ville» , 

Coulez  des   jours  plus    glorieux  ; 

Allez  chercher  en  d'autres  lieux 

IVIaiatho»  &  les   Termopyles. . . 

O  mufe  ,  &c. 
.  s. 

C'eft    par  toi ,  brave  la    Fayette , 
Que  nous  terminons  nos  concerts  ; 
»  '  AfF.bnté   les  vents   &  les   mers  , 
Des  François  va  payer    la  dette, 
O  mufe , .  &c. 

J'ai  retenu  encore ,  Milord ,  encre  les 
autres  morceaux  ,  cette  chanfon  qui  n  'eft 
pas  nouvelle ,  mais  que  je  ne  connoilFois 
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point ,  êc  qui  m'a  frappé  par  la  maniefe 
dont  elle  peint  le  caradere  aimable  , 
facile  ,  enjoué  que  développe  maintenant 
le  dodeurFrancklin  depuis  que  la  meilleure 
tournure  des  affaires  l'a  rendu  à  Ton  état 
naturel  ;  elle  a  été  compofée  à  l'occafiori 
du  jour  anniverfaire  de  ù  naiifance  ,  le 
17  janvier  dernier  ;  elle  efl  fur  l'air  char- 
mant :  //  aime  à  rire  ,  il  aime  à  boire. 

Point  de  contrainte  à   cette  table  « 
Chanrons ,  amis,  jufqu'à  demain. 
J'y   trouve   un  plaifir    tout    divin 
Quand  je   voi";  ce   docteur  aimable. 
Tout  ce  qui  gène  la  gzité 
A  fon  afpeél  doit  difparoître  ; 
Ce  jour   heureux  qui   le  vit  naître 
Efl  marqué'par  la  liberté.    Bis, 

On  fait  que  la  philofophie 

Lui  fit  préfent  de    fon  flambeau  ; 

Il   l'adoucit     par  le  bandeau 

D'un  grain  de  charmante  folie. 

De  ces  dons   toujours   précisux  , 

Tour-a-tour  il  fait  bon  ufage. 

Que  ferviroit  l'art  d'être  fage 

Si  l'on  avoit  l'art  d'être  heureux  ?  Bis^ 

Si  quelquefois  dans  fa   belle  ame 
Les  paffions  trouvent  accès , 
Il  en  fait   régler  les  effets  ; 
C'eil  doucement    qu'elle  s'enflamme. 

K  4 


[  104  ] 

Du  fort  il  verroît  la  rigueur 
D'une  égalité  fans  fecowde  ; 
Il  fent  qu'on  doit  en  ce  bas  monde 
Prendre  l'épine  ave«  la   fleur.  Bis, 

Je  ne  crois  pas  inutile  auffi  ,  Milord  , 
^e  vous  faire  paiTer  la  parodie  d'un 
difcoUi-s  prononcé  par  le  lord  North , 
jfervant  d'introdudlion  à  fes  bills  concilia- 
toires.  Ce  difcours  ne  prêtoit  pas  mal  à 
la  plaiianterie  ,  &  vous  verrez  que  les 
François  entendent  mieux  ce  genre  que 
BOUS,  Faites  circuler  cette  facétie  ;  puifle- 
t-elle  avoir  en  Angleterre  le  fuccès  qu'elle 
ne  manqueroit  pas  d'obtenir  ici,  de  défoler 
le  minillre  tourné  en  ridicule  &  d'accélérer 
ia  chute  1 

On  a  lu  une  prétendue  tragi-comédie 
intitulée  Albbn  ,  trop  longue  &  trop  en- 
nuyeufe  pour  vous  être  adrefiée  :  voici 
feulement  quelques  vers  d'une  grande 
fcene  politique  entre  la  princelTe  Albion  , 
nom  allégorique  fous  lequel  ert  perfonni- 
fiée  l'Anglerre  ,  &  la  princelfe  Treiie- 
Etats  ,  qui  repréfente  les  colonies  unies 
de  l'Amérique.  L'auteur  y  prédit  d'avance 
le  mauvais  fuccès  de  nos  démarches ,  au- 
jourd'hui ridicules  &  infenfées  vis-à-vis  nos 
iiijets  révoltés.  La  princelTe  Treiie-Etats 
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•s'en  moque,  &  l'autre  voulant  Reprendre 

un  ton  de  dignité  &  de  ifuperiorité ,  elle 

;i  lui  répond  :-  .-.^      -im,  -; 

'::  -^    ':'-.    ;'7.'r)'rj    1033!   2uif|    ol   ir>-ytJî.:> 
.  J'aî  Iravé  vos .  effoçt^  ,  je  rîs' de  vos -menaces.     . 

Retournez  dans   votre  ifle,,  y,  cacher  vos  difgraces. 

Le  temps  viendra ,  Madame ,  il  s'approche  à  grand  paés 
*  Où  traitant  avec  moi ,  vous  parlerez  plus  bas. 

Adieu  :  je  vais  trouver  une  aimable  princelîè  (  1  )  > 

Son  idole  eft  l'honneur ,  l'opprimé  l'inréreflê  ; 
-  '  Vous   la  reconnoifîèz  furement  à  ce»  traits.  ' 

Quoique  bien   méchamment  vous  gâtiez  fes  portraifs  ji 
■"  Votre  cœur  efl  rongé  des  fcrpens  de  l'envie , 
i;Il  refpire  la  rage  avec   la  jaloulîe, 
j'Faut-ii  donc  s'étonner  ,  fi  fes  charmants  appas 
;  Toujours  ont  mçrité.que  voiis  ne  l'aimiez  pas  ! 

■O  combien  vos  fureurs  lui  prodiguant   l'injure , 

La.  vont  nommer,  de  fois  &  pernde  &i  parjure  ! 

Par  un  noble  ineprîs.'elle-v.ous  répondra  : 
' 'L'01imp3-'tt>it  en   paix  fumer  le  mont  Etna. 

Que  de  revers  ,  que  d'hamiliations, 
Milord  ,  va  nous  causer  cette  guerre  î 
'rear  hélas  !  la  paiquinade  donc  il  s'agic 
;i  n'eft  que  l'image  trop  vraie  de  ce  qui  fe 
r^paile  aujourd'hui-,  &  le  pronoi^ic  du  fore 
^  que  nous  devons  attendre. 

On  regarde  ici  comme  un  des  motifs 
.du    retard  des    Efpagnols  à  fe  déclarer. 

'  "'{i  )  La  Fwnce, 


contre  îeS  Anglois  ,  les  inquiétudes- où  rîs 
font  fur  le  compte  de  leurs  gallions. 
S.  M.  Catholique  ne  peut  pas  laiiTer  à 
ceux-ci  le  plus  léger  prétexte  de  s'en 
emparer  au  pafTage  ;  on  les  attend  incef- 
famment  :  le  bruit  avoit  même  couru 
dans  ce  port  intéreiïe  à  leur  retour  , 
qu'ils  étoient  mouillés  à  Cadix;  il  nes'efl 
pas  confirmé,  &  c'eft  le  feul  événement 
qui  manque  aujourd'hui  à  ia  ^tisfadioiî 
des    négociants  de  Marfcille. 

Depuis  mon  départ  de  Toulon  ,  le 
comte  de  Saint-Pnert  y  eftarrivé,  &  l'on 
difpofe  tout  pour  fon  départ  prochain  (i).. 
Il  a  ordre  de  fe  rendre  'en  diligence  k 
Conllantinople  ,  non  pour  brouiller  de 
mieux  en  mieux  le  grand-leigneur  avec  la 
Rufîîe,  comme  n'auroit  pas  manqué  de 
faire  le  duc  de  Choifeul  qui  ,  redoutant 
les  liaifons  de  cette  dernière  puiflanje 
avec  l'Angleterre  ,  auroic  cherché  à  l'oc- 
cuper par  une  guerre  perfonnelle  ;  mais 
au  contraire  pour  concilier  les  deux  conrs^ 
&  confohder  la  paix  entre  elles  ,  g.nre  de 
politique  inconcevable  pour  bien  des  gens» 
mais  fort  goûté   des  Marfeillois   qui  en 


(  I  )  Ceft  aujoucrl'hui  fur  le  Caton  de  fcixante- 
quatre  ,  qu'il  s'embarque  ;  ainfi  niarc|uez  ce  chan- 
genaent  fui  ma  iifte. 


[  J07  ]  - 

eront  leur  commerce  avec  plus  de  cran- 
quilliré. 

Deux  navires  arrivés  depuis  peu  dans 
ce  porc  ,  ont  donné  des  nouvelles  du 
comte  d'Eftaing  &  de  Ton  efcadre.  Le 
premiei:  a  parié  au  capitaine  d'une  des 
frégates  (l'jà  ia  hauteur  d'AUcante  ,  & 
trois  jours  après  (2)  ,  le  fécond  étant  fur 
le  Can-PaLos ,  a  vu  au  large  une  efcadre 
faifant  route  à  1  Ouefl:  par  un  petit  vent 
frais  venant  de  la  partie  c!r?  l'EfK  On  fe 
flatte  donc  qu'en  ce  moment  le  général 
François  a  furmonté  les  obftacles  &  cinglé 
dans  l'Océan. 

Du  rerte  ,  on  diftribue  ici  fort  ordre 
^de   bataille  (5)  que  je  vous  joins.  Vous 
pourrez  le  commmuniquer  à  nos  amiraux 
qui  vous  diront  ce  qu'ils  en  penfent. 

Je  pars  &  me  rends  à  RoLhefort  pour 
retourner  bientôt  a  Paris ,  afin  d'être  à 
portée  des  grandes  nouvelles  qui  doivent 


fi)  Le  7  mai.C'eft  le  fiear  Fougère  du  navire  le 
Karbonne  ,  (]ui  a  parlé  à  M.  Gras  de  Prév  Ile  , 
capitaine  de  i,' Engageante  Ce  navire  fortoit  A' Al- 
me^ie-y  il  etoix  alors  nord  &  fud  à' Altcante. 

(  1  .  Le  I  '  mai.  C'eft  le  capitaine  Vtlerofe  de 
Marf  il!  '  ;  il  étoit  para  le    8  ^Almerte. 

{  3  )  Ordre  des  divifions  de  i'efcadre  du  comte 
é'Eftràng. 

Le  corps  de  bataille  portera  la  2;irou2tte  hhxk^ 
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inceflammenc  occuper  les  oififs  de  cette 
capitale. 

Marfeil'e,  ce  19   mai  1778. 

che  au  grand  màti  l'avant-garde  la  gitouete  rouge j 
farriere- garde  la  girouetre  bleue. 

Ordre  de  Bataille. 
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C  La  Provence.^  VLe  Yaillanr.  64 

{'LeLangued.   ^  |^  Le  Marfeil.    74 

Corps    J  L'Heflor.        g    Corps  ^  Le  Langued.  ^o 

^  ^^^'    ]Le  Marfcil.U  de  Bat.    )  L'Heaor.  .    74 

^  LeProteileur.'"'  v^  Le  Protec.     74 

Le   Cefar.  /LeFantafque.é^ 

(  •       -  < 

Arrière-  \  Le  Guerrier.  "S  Arrière- >  Le  Sagittaire,  'jo 

S;^'^"-      J  LeFantafque.^  g^-^-^-  \  Le  Céfar.  .   74 
"  Le  Sagittaire.  I  Le  Guerrier.  74 

Les  ftégates  la  Flore  &  l'Alcmene  en  avant. 

Nota.  Les  frégates  placées  chacune  vis- 1- vis  de 
leur  divilîon  du  côté  oppolé  à  l'erineir.i  fè  trou- 
Tcac  i'  ,n  V  ans  la  pofition  la  plus  convenable  pouc 
Ja  répéi.tion  des  lîgnaux. 

•  Quart  aux  deux,  la  Flcre  &  l'Alcfr.ene,  elles  çhsi' 
fent  ea  atam  & /îgailent  leurs  déçeuycrtej. 
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LETTRE      IV. 

Joie  générale  des  provinces  méridionales  de 
France  à  l'occafion  de  la  guerre  i  elle 
éclate  fur-tout  à  Bordeaux.  Nouvelle  de 
ce  port.  Lettres  de  la  Maniiiique  ,  d^é' 
bûuqucmenî  de  Vefcadre  du.  comte  d'jîjlaing. 
Lettres  de  Cadicc. 

13ans  toutes  les  villes  de  la  province  du 
Languedoc  &  autres  où  j'ai  paiTé^  Milofd , 
en  venant  ici  ,  au  lieu  de  la  conflerna- 
tion.que  répand  ordinairement  la  nou- 
velle d'une  guerre  prochaine  ,  j'ai  remar- 
qué une  fatisfadion  générale.  Toutes  font 
des  fpéculations  de  fortune  plus  ou  moini 
grande,  ne  fût-ce  que  par  le  débouché  ôc 
le  ,  rehauffement  du  prix  de  leurs  den- 
rées i  mais  c'eft  fur- tout  à  Bordeaux  qù3 
le  délire  eft  porté  à  fon  comble.  Ce  porc 
a  prodigieufement  gagné  depuis  le  com- 
mencement  des  liaifons  de  la  France  avec 
nos  colonies  révoltées  ;  il  a  cliangé  de 
face^  il  n'eir  plus  rcconnoilTable  ;  il  eil 
d'une  magnificence  ,  d'un  luxe  inouï. 
J'y  trouve  une  falle  de  fpeélacle  bâtie 
récemment  ,  qui  ,  f^iile  f.  çQu&ç.  àacj 


millions.  Ce  qui  a  achevé  d'y  tourner  la 
tête  aux  négociants  ,  c'efl  le  retour  d'ua 
navire  frété  pour  Charles- Town  ,  dont  la 
cargaifon  en  marchandifes  étoit  de  la 
valeur  de  60,000  liv.  ,  &  qui  a  rendu  un 
million.  La  femme  de  l'armateur  (^i)y 
avoit  chargé  pour  fon  compte  une  pa- 
cotille de  deux  mille  francs  qui  lui  a 
rapporté  trente  fois  fa  mife.  Ce  navire  eft 
revenu  triomphant  portast  le  pavillon 
François  «Se  celui  de  la  nouvelle  républi- 
que réunis  ,  &  nos  ennemis  ont  bien 
raifon  de  fe  glorifier  de  cette  réunion  ,  qui 
leur  ouvre  un  Pérou  infiniment  fupérieur 
à  celui  des  Efpagnols. 

J'ai  vu  dans  le  port  de  Bordeaux  les 
navires  Anglois  détenus.  Ils  font  enchaînés 
&  gardés  par  des  loldats  du  Château- 
Trompette  ;  on  a  fait  un  inventaire 
des  effets  ,  &  Ton  a  permis  aux  pro- 
priétaires ,  pour  éviter  le  dépéri fTemenc 
de  leurs  mirchandifes  de  vendre  en  don- 
^nant  caution.  Les  capitaines  &  matelots 
"ont  la  liberté  de  fe  promener  où  ils  veu- 
lent :  bien  plus ,  la  rétolution  du  gouverne- 
ment étoit  d'abord  de  renvoyer  les  divers 
Anglois  rélidant  dans  cette  ville  de  com- 


(i)  M»  Durocher.  Son    naviie  cft  ariivé  i 
■  Soideauz  k  i.  mai. 
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merce  î  mais  le  maréchal  de  Mouchy 
s'étanc  porté  auprès  de  S.  M.  pour  garanc 
de  oeux  qui  y  écoienc  établis  &  a  voient 
une  maifon  de  commerce,  on  a  envoyé 
prdre  à  :  l'intendant  de  ne  faire  Xortir  que 
ceux  qui  ne  feroient  pas  dans  ce  cas ,  ce 
qui  s'ell  réduit  à  quatre, 
î     X-e  maréchal  de  Mouchy ,  donc  je  vier  s 

-  de  vous  parler  ,  commandant  général  de 
^  la  province,  y  eft  arrivé  avec  moi  (,i).j-IÎ 

a  le  titre  de  généraliffin^  de  toutes  les 
:  troupes  depuis  Bayonne  jurqu'à  Toulon  , 
j  comme  le  maréchal  ducjde  Brogllq  Teit 
.•  de  toutes  qsties  portées  fur  le^  côtrs 
j  depuis  Dunkerque  jufqu'à  Bayanné.  Gn 
:  attend  à  Bordeaox  à  la  fin  du  mo,is  ia 
:  maréchaJe  ayep  plufieurs    femmes  ,de-Xa 

cour ,  entr  autres  la  marquife  de  la  Fayette; 
.  &  le  comuierce  enchanté  fe  propofe  de 
jleur  donne'r  des  fêtes  relativement  a  cette 
•  dernière  ,  donc  il  porte  l'époux  jufqu'awx 
;nues. 

-  .  L'homme  que  j'ai  vu  avec  le  plus  de 
flaifir  ici  ,  Milord  ,    c'ell  M.  Cornic, 

.dont    il    a   été  fait  mention  précédem- 
ment (2)  ,  qu'on  prétend  avoir  été  chargée 


(i)  Au  commencement  de   juin. 
(2  )  Voyez  la  ]e-tre  XLI  du  troificmç  volarae, 
(  Kote  d«i  édiuurs.  ) 
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de  porter  le  traité  au  congrès ,  5c  qui  en 
tout  cas  ell;  de  retour  de  la  miffiory.  Oa 
m'a  conté  de  lui  un  trait  que;  je  m  piiis 
pafTer  fous  filence  ,'  parce  que  j'airtte 
les  belles  adlions  /même  dans  n«s  enrïê- 
mis,  &  je  vous  conhois  la  même  façon 
de  penfer.  "  ;• 

M.  Gornic  liabîte  dans  un  petit  bien 
qui  lui  appartient  à  trois  lieues  de  Bor- 
deaux. Il  y  étoit  au  prir^temps  de  177P , 
rorfqu'il  s'éleva  un  '  débordement  de  la 
Garonne"  W  çdnHdérable  ,  qu'eUè  monta 
de  trente  'pred?  plus  baiit''qu'ei^  17^^» 
époque  d'une  -cat ad rop»b)e^pîskÉ»îtk.  lia 
violehce  du  cotirint  étoit  fi  terrible  qu'on 
a  compté  enfuitc  fcize  mille  manbns  qu'il 
avdit  redv'etlée^  de^luis  Tciùloufe  jufquà 
cette  ville  ,  6z  .qu'on  voVoit  'la  rivière 
couvertes  de  cadavres  ;  dé  belliaux  •&  de 
débris  de  toute  efpéce.  Plus  de  cinqùAîue 
navires'  à  l'an'jre  dans  le  port  furent 
entraînés;  plulieurs  périrent  ;  les  matelots 
les  plus  courageux  pâUiloîent  &  n'oToienc 
fè  livrer  à  ce  courarit  qu'on  ^  imaginoit 
irréfiflible,  M.  -d^  Cwnk  feul  forma  le 
projet  intrépidé  d'armer  un .  ca.noc  de 
-quatre. . .  mari  us. .  les.,  .pi  us. .  •  vi  gxiu  r^u  x  qu'il 
força  de  lui  obéir  ,  le  piftoiet  à  la  main. 
Avec  ce  canot  il,  alla  fusceiîlvemenc  dans 
toutes  les  maiibas  de  l'^ik  Sainc-îG.eorge' 


dont  les  habitants  étoient  à  la  veille  d'être 
fubmergés  ou  du  moins  de  mourir  de 
faim ,  &  il  les  tranfporca  tous  en  terre 
ferme  au  nombre  de  plus  de  fix  cents, 
depuis  le  vendredi  6  avril  à  midi  jufqu'au 
dimanche  fuivant  à  pareille  heure  :  c'eft- 
à-dire  pendant  tout  le  temps  des  plus 
fortes  eaux  ,  il  ne  ceiïa  de  pafler  ôc  d& 
repaiïer  la  rivière.  Après  avoir  fait  ce 
trajet  peut-être  pour  la  cinquantième  fois 
il  fe  démit  le  poignet. 

Quoique  cet  officier  ne  foit  pas  riche , 
c'eft  à  fes  frais  qu'il  nourrit  pendant  ce 
temps  la  plus  grande  partie  de  ce  peuple^ 
Cependant  il  perdoit  en  même  tcir.ps  fes 
granges  ôc   les   bâtiments    de   fa  ferme, 
dommage  d'environ  1 2,000  liv.  Croiriez- 
vous  que  non-feulement  cet  excellent  & 
brave  citoyen  n'a  reçu  aucune  penfion  du 
gouvernement ,  mais  que  même  la  gazette 
de  France  ,  fi  attentive  à  dérailler  tontes 
ces  fortes  de  catallrophes ,  ne  ht  aucune 
mention  de  cette  aftion  héroïque  ,  plus 
mémorable    que    le    gain  d'une  bataille 
navale.  C'eft  que  c'étoit  un  intrus  forti 
de  la  marine  marchande  :  6c  cependant  fur 
la  lifte  des  penfions  de  la  marine  on  trou- 
voit  alors   une  comteiTe  d'Ambiimont , 
furintendante  des  plaifirs  du  duc  de  Choi- 
feul  i  une  aclrice  de  la  comédie  jFrançoife, 
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Mlle.  Dangeville  ,   maîtreffe  du  duc  de? 

Praflun.  Il  eft  vrai  que  depuis,  M.  de 
Boifnes  a  fait  difparoître  de  la  lifte  ces 
noms  (  i);  mais  on  n'y  lit  pas  davantage 
celui  du  héros  BorJelois. 

Un  négociant  de  Bordeaux  auquel 
j'étois  adrefTé  ,  ayant  pendant  mon  féjouf 
dans  cette  vi:le  reçu  deux  lettres  interef- 
fantes  de  la  Martinique  ,  j'en  ai  pris  copie 
&  je  vous  en  fais  part. 

«  Notre  petite  efcadre  ,  eft- il  dit  dans 
»  la  première  (  i  )  ,  eft  augmentée  de  la 
»  frégate  l'Etourdie  ,  arrivée  ici  vefs  le 
»  miiieu  du  mois  dernier.  Les  CorCaireS 
»  Américains  de  ce  port ,  ou  cenlés  tels , 
»  font  merveille  ôc  défolent  le  commerce 
>>  Anglois  ;  auffi  une  frégate  de  cette 
»  dernière  nation  ayant  pourfuivi  depuis 
»  peu  un  bâtiment  Infurgent  qui  s'eft 
»  échoué  fur  nos  cotes  ,  rien  n'a  pu  ra- 
»  lentir  fon  animofité  ;  elle  a  fi  bien  fait 
»    qu'elle  a  attaqué  l'équipage  &  en  a 


(l  )  C'.ft  à  cette  occafion  que  Louis  XV  dit 
a  M.  (ie  Eoirnes  lorlt^u'il  piopofa  cette  fupprellîon 
à  S.  M.  ,  mais  cominenr  ferez-vous  avec  ces  fem- 
mes ?  elles  vous  arracheront  les  yeux  i  &  celui-ci 
lui  répondit  :  Sire  ,  j 'efpere  que  les  'ueu'ves  des 
officiers  de  ijotre  Majefié  difiingués  par  leurs  exploits 
eu  morts  à  l'Otre  ferxiice  me  les  rendrcnt. 

(1,  Datée  du  Fort-Royalle  i  mars  177*. 


'fy  maflacré  une  partie.  Il  efl  bien  eCfTîï* 

»■  nar.t    que    notre  efc^drette  ,    aujouf*^ 

.»  d'hui  de   fix  bâtiments  ,  ne  puifFe  em- 

»  pécher  ce  brigandage.  Bien  plus  :  nos 

»  frégates    mêmes  font  toujours  fujettes 

»  aux  infu'tes  des  Anglois  ,    &  dernié- 

»  remenc  deux  bâtiments    marchands  de 

»  force  de    cetXQ    nation  ,  prétextant  ne 

»  pas  en  connoître  une  ,    a'ioient  s'en 

y>  emparer  ,lorrqu'ure  autre  eft  furvenue, 

•V  6c  a  fait   jullice  des  deux  capitaines. 

»  On  les  a  amenés  à  terre  ;  on  les  voU- 

»  loit  faire  pendre  comme  forbans ,  & 

j>  on    leur     en    a  donné  toute  la  peur. 

»  On  leur  a  fait  figner  un  procès-verbal 

î!>  de  leur  perfidie,  qui  a  été  adrefie  au 

»  miniflre.  » 

La  féconde  lettre  ''  i  )  n'eft  que  con- 
firmative  de  la  précédente  ,  &  détaille 
feulement  les  faits  d'une  manière  plus 
précife. 

'  «.  (L'eft'lefamedi  28  février  qu'un-èor- 

J>  faire  Américain  a  été   enlevé  fur!  leS 

»  fix  heures  du  foir  dans  un  lieu  fur  la 

»  côte ,  appelé  F0/2J  -  Capot  ^  éloigné   de 

»  deux  lieues  environ  du  fort  Sain t-Pierrô. 

»  Une  frégate  Angloife  le   chaiTant  de- 

»  puis    le  niatin  lavoit  atteint    par  fa- 

(ij  En  date  du  4  mars. 


S>  marche  fuperieure  ,  lorfque  îe  corlaire 

9  a   cru  trouver  fon  falut  en  s'échouanc 

»  fous  la    batterie  du  fort.   L'ennemi  , 

»  par   fa    manœuvre  hardie  ,  a    couru 

i>  fus  ,    a  mouillé   une   ancre    &    s'eft 

»  échoué   au  (fi  :  il    a  battu   &  pris  le 

»  corfaire.  Des  officiers  qui    ont  voulu 

»  faire    réiiflance   ont  été  écharpés ,  <Sc 

»  une  grande  partie  de  l'équipage  a  été 
» .  obli2;ée  de  gagner  la  terre  à  la  nage. 

»  Le  fort  a  tiré  les  quatre  canons.  ,  aux- 

»  quels  la  frégate  a.  ripofté  ;  comme  il 

»  n'y  avoit  dans  le  premier  qu'une  foihie 

»  garde  >  le   feu  n'a  pu  être  vif.  M.  uô 

»  Bouille,  inllruit  d'une  telle  hardiefie, 

».  a  fciic  partir  fur-le-champ  cent  çailon- 

»  niers  ;  mnis  l'Anglois  tk  la  pnfe  étaient 

»  déjà  hors  de  vue  :  La  frégate  la  Blanche 

»  a  mis  à  la  voile   «Se  n'a  pas  été  plus 

)>  heurcufe.  M.  de  Dampierre  >  le  com- 

»  mandant  de  notre   efcadrette  ,   qui  fe 

»  rendoit  à   terre  dans  fôn   canOt  pour 

»  y  pafTer  les  jours  gras  ,  a  été   obligé 

y  de  rétrograder ,  l'Anglois  ne  perme  ttanc 

>>  le  pafîagc  à  qui  que  ce  foit  pendant 

»  cette  expédition. 

»    C'eil  à  l'Amphitrite ,  commandée  par 

t  M.  de  Juffaud  ,  croilant  l-e  long  de  ces 

»  parages  ,  il  y  a  quelque  temps  ,  qu'çil 

»  arrivé  le  combat  cojitre  jes  deujîi  gros 
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y>   navires   marchands   Anglois   fans   pa- 

»   vilion  ,  quoiqu'elle    eût  le  fîen  ;    Si 

»•  c'ôft  la    frégate   lu  Blanche  qui  l'a  dé- 

»   gagée  :  les  dcu»  capitaines  que  M.  de 

»   Juifaud  à  fait  venir  àfon  bord  &  qu'il 

»•  menaçoic  de  mettre  au  confeil  de  guerre, 

^^^  éiî' ont  eu  peur,  ont  demande. grâce 

^   &  fe  font  en  effet  fournis  Lia- candi-, 

»•-  tion  ftipuléei  Atn  nu:'-"* 

<;i>'  Les  prifes  des  '  corfaires  Américains 

»    fur  les  An.orlois.j  confident  en  cargai- 

».  fonsde néjjres ,  nabac  ,  chevaux ,  n;orue , 

»-  DDiSi^plancIies,  «Sec.  Le  Serpeav. Sonnette, 

».  don'é'  j'ai  parié    précédemment i,  ien  a: 

»    fait  pluileurs  à  lui  feui.  »        ^K'f -q'-r-' 

Mais   la  nouvelle  qui  enchantoit  le  plus 

les  Bordelois  en  ce  moment ,  c'étoit  celle 

du.  paffagedu  comte  dEftain,'^  ,  annoncée 

d'abord  par  un  coiu-rier  expédiié  de. Madrid 

pour  Paris;  ôz   que  "toutes  les  lettres  de* 

Êadix.  ont  .confiribée.  Suivant  ces  lettres, 

qui  s'accordsnt' généralement  ,    c'eft  le 

1$  ^que  ce  .général  a  enfin  franchi  le  dé-; 

tfoit  entre,  lept  &  onze  heures  du    foir 

avec  un  vent  d'Eil  bon. frais  ,  qui  a  duré 

juiqu'au  18  au  matin.  Ôbfervé  à  fa  for-^ 

tie  par  deux   frégates  Angloiies. ,  il  'itei- 

gnitfes  finaux  fur  le  cap  Spartel  pouc 

leur:  cacher  fa. route,  qu'il  a  continuée 

fans  roueher  à  la  côte  d'Efpagne. 


Le  courrier  qui  apportoit  cette  im- 
i3ortante  nouvelle  n'a  pas  fait  la  dili- 
gence qu'elle  fembloit  exiger  &  a  pré- 
cédé de  peu  les  lettres  particulières.  Le 
vénc  qu'on  croyoit  difpofé  à  '  changer  ,  a 
été  caufe  de  ce  retard  ,  pour  ne  rien  don- 
ner que  de  pofitif  fur  le  débouquemenc 
del'elbadre  Françoife. .      .      ;  . 

Chacun  eft  occupé  ici  à  fuivre  fur  la 
«arte  la  route  du   comte  d'Eflaing.  On 
prétend   qu'il   a   pris   par    le   Nord    des 
Açores  ,    où  il   n'y  a  point    les  calmes  : 
qu'on  trouve  ordinairement  dans  le  Sud 
de  ces  illes  ;  &  l'on  admire  fa  réfolution. 
CcpenJanr  on  ne  fera  parfiitemenr  tran-  ■ 
quiU.e  ,  que  lorfqu'on  (aura  que  l'efcadre 
Aturloife  deflinée  pour  l'Amérique  Sep-, 
rencrionale  aura  été  devancée  .  Il  faut  pour 
ce'a  qu'elle  ne  foie  Ibrtie  de  la  Manche 
qu'au  commencement    de   ce  mois. 
>  Je  comprois  ,  Milord  ,  ne  vous  écrire 
que  de  Rochefort   ,  mais   je  profite   de. 
i-occafion  d'un  Angiois  de  cette  ville  re-* 
tournant  à  Londres ,  pour  vous  faire  par- 
venir plus  promptement&  plus  lurement 
ma  dépèche. 

•    Au   moment    où   je  la    fermois  j'ap- 
prends la  mort  de  Voltaire  ;    ce  fera  la 
matière  d'une  longue  lettre  à  mon  retour; 
Borde.iux  ,  ce  6  juin   177^' 


C  "Pi 

■f        .  ^ ..  ..-        ,      g 

LETTRE    V. 

Sur  le  port   de  Ptochefon  y  fes  conjîruâions  ^ 
Jes  avantages  &  l'es  déjavantagcs  ,*  projet  . 
d'en  faire  un  port  marchand  préférable  à  ; 
celui  de  la  Rockelle-i  digreffion  Jur  celui- 
ci  qui  tombe  infenfiblement. 

JVl  O  N  premier  mouvement  ,  Milord  ,. 
en  entrant  dans  Rochefort  ,  a  été  de  g^^ï-^ 
mir  de  la  faute  commife  durant  la  der--'- 
niere  guerre  par  l'amiral  Hawke  6l  le', 
général  Morduant ,  qui  ,  chargés  de  l'ex- 
pédition contre  ce  port  (  i  )  ne  profi- 
tèrent pas  de  la  belle  occafion  de  le 
ruiner  pour  un  fiecle  &  peut-être  à 
jamais.  Rien  n'étoit  fi  facile  ,  fiiivant  la 
tradition  confiance  du  pays  &  d'une  foule 
de  témoins  qui  fubiiitent  encore  ;  au  (H 
les  François  ,  inflruicsparle  danger  qu'ils 
cour^^rent  alors,  en  ont-  ils  profité.  L'Ifle 
d'Aix  qui  commande  la  rade  ,  les  forts 
qui  bordent  la  rivière  &  la  ville  font 
aujourd'hui  dans  le  meilleur  état  de  dç- 

(  1  )  En  feptembre  17J7. 
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fenfe  :  il  y  a  une  nombreufe  garnifon  , 
êc  c'efl  l'époque  où  les  troupes  de  terre 
ont  commencé  d'être  introduites  dans 
Kocheforr,  qui  jufques  làen  étoit  exempt. 
D'ailleurs  ,  les  circonflances  ont  bien 
changé  ;  &  réduits  à  craindre  aduelle- 
menf  pour  nos  propres  foyers  ,  nous  ne 
fommes  point  dans  le  cas  d'attaquer  les 
Prançois  jusqu'au  fcin  des  leurs ,  comme 
autrefois. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Milord ,  comme 
ce  port  vraifemhlablement  jouera  un 
grand  rôle  durant  la  guerre  qui  commence 
par  Tes  conftruâ.ions,  par  les  flottes ,  par 
les  approvifionnements  &  munirions  conti- 
nuelles ,  dont  il  doit  pourvoir  Breft  ,  les 
colonies  &  nos  fujets  révoltés  ;  qu'il  n'eft 
point  auffi  connu  en  Ar.glererre  que  les 
autres  ;  qu'il  ell  beaucoup  changé  qu'il 
change  journellement  &  changera  fans 
doute  long-temps  encore;  je  me  fuis  at- 
taché a  le  mieux  parcourir  &  à  vous  en 
donner  une  dclcription  plus  détaillée.  J'ai 
été  fécondé  dans  mon  travail  par  un 
homme  très  en  état  de  ra'inilruire,  c^frbi- 
qu'il  ne  foit  pas  marin  ;  c'eft  ce  même 
maire  de   Ilocheforc  (i}  que    le  hafard 

(  I  )  Il  fe  Eomme  M.  Dalautens;  c'tft  un  an- 
cien mcûCtin  des  camps  &  arniéts  du  roi  :  il  eft 

m'avoit 
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î7i*avoit  fait  rencontrer  à  Paris,  &  l'aff 
des  interlocuteurs  dont  je  vous  ai  rap- 
porté la  converfation  dans  le  temps  (i). 
Mon  premier  foin,  l'ayant  jugé  très-entrant 
très-expanfif ,  a  été  de  m'informer  s'il  étoic 
dans  la  ville.  J'ai  été  le  trouver  ;  je  me  fuis 
rappelé  à  fon  fouvenir  ;  il  a  été  enchanté 
du  mien  &  s'efl  offert  à  me  procuret 
tous  les  fecours  dont  j'aurois  beToin.  Je 
les  ai  aceptés  ;  après  m'avoir  fait  fsiire 
les  vïdzzs  d'ufages  ;  il  m'a  introduit  dans 
l'arfonal ,  non  de  fon  autorité  mais  à  l'aide 
d'un  lieutenant  de  vaiffeau  de  les  amis 
dont  je  n'ai  pas  retenu  le  nom,  perion- 
nâge  afiez  lourd  ,  allez  ruftre ,  allez  in- 
foient  ,  très  -  entêté    de    l'excellence    de 


actjellement  rnédécin  de  la  maviae  au  port  de 
Rocheforr.  Il  eft  maire  depuis  le  prr-7ii;r  janvier 
Ï770,  parure  ordonnance  fxpreiR  qui  porre  qjc 
«  S.  M.  méco!itenre  de  i'ékclion  iTéjuliérement 
"  faite  par  les  officiers  municipaux  de  Ro:heforc 
»  8c  voulant  rétablir  le  bon  ord  e  dr.ns  rcfte  ville, 
53  a  calTé  cette  éiedion  ,  &  ordon^.vé  le  ficur  Dii- 
îî  laurens  pour  maire;  étant  airurée  ,  p^r  la  con- 
»  noifiance  qu'elle  a  de  fon  zèle  .^  de  fa  probité , 
55  de  fon  intelligence,  &  de  l'elHme  générale  des 
»»  habitants  qu'il  a  lu  mériter  ,  qj'il  répondra 
5>  dignement  à  cette  marque  de  confiance.  " 

(  I  )  Voytz  le  dialogue  entre  un  Borde!ois  , 
un  enfeigne  de  vailleau  ,  le  maire  de  Rccheforç 
&  l'Anglois. 
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{o(i  corps,   bon   au  furplus  pour  Tufaga 
«|ue  j'en  voulois  faire.  J'ai  parcouru  à  mon 
ailb  les  diverfes  parties  du  port  tout  en 
longueur  &  d'une  étendue  immenfe  ,  de- 
puis la  mâture  qui  eft  à  la  têce  ,  jufqu'au 
bureau  des  colonies  qui  efl  à  l'autre  ex- 
trémité. Il  a  l'avantage  fur  celui  de  Breft 
de  n'occuper  qu'une  rive  de  la  Charente 
qui  le  borde  ;  en  forte  que  tous  les  atte- 
liers    &    xnagafîns    font  raflemblés    fous 
un  même  point  de  vue  :  je  pourrai  vous 
en  faire  paffer  les  plans  quand   j'y  aurai 
donné  encore  un  coup  d'œil  ;  en  atten- 
dant il  fuffira  de  vous  apprendre  que  j'y 
ai  vu  trois  vailfeaux  de  loixante  6c  qua- 
torze en  conflruélion  qui  ne  feront ,  mal- 
gré toute  la  diligence  qu'on  y  met,   en 
état    d'être    armés  que  pour  la  campa- 
gne de   177P  {1).  Il  y  a  au  (fi  des  fréga- 
tes ,  des  flûtes ,  des  gabarres  fur  les  chan- 
tiers ou  en  radoub.  Maitenant ,  voici  les 
(développements  plus  efléntiels  pour  votre 
curiofité  &  inllruâiion  particulière ,  que 
j'ai  recueillis  d'une  converfation  que  nous 
eûmes  à  table  ;  car  le  maire  a  voulu  nous 
donner  à  diner  :  il  avoic  ralfemblé  quel- 


f  1  )  Ces  vaifleaux  font  l'Hercule ,  le  Sci^ion  y 
k  k  ^luton. 


ques  autres  convives  de  différents  états  ^ 
&  je  me  hâtai  de  monter  la  converfatioa 
fur  le  chapitre  où  j'avois  intérêt  de  la  faire 
rouler. 

L'  A  N   G  L  o  I  S. 

J'ai  été  bien  étonné ,  MefTieurs  :  après 
avoir  vu  Brefl;  &  Toulon  ,  on  ne  s'atten- 
droit  pas  à  trouver  encore  de  quoi  ad- 
mirer dans  ce  port;  il  eft  d'un  genre 
particulier,  &  fans  les  valoir  pour  l'en- 
femble ,  il  les  furpafle  à  mon  gré  dans 
quelques  parties. 

Un   Officier  du  port. 

Vous  avez  raifon ,  Milord.  Hé  bien  ï 
nos  derniers  minières  n'en  penfoient  pas 
fi  judicieufement  que  vous  ;  ils  l'avoient 
pris  en  détellation  depuis  quelques  temps  , 
&  c'étoit  à  qui  le  dégraderoit  davantage. 

Le  Lieutenant  de  vaisseau. 

Ne  dites  pas  cela  de  M.  de  Praflin ,  k 
qui  nous  fommes  redevables  des  forçats 
qui  font  un  grand  foulagement  pour  le 
porc. 

Le    Maire. 

Oui ,  pour  y  donner  la  pefte  :  fes  pré* 
ceffeurs  s'étoienc  bien  gardés  de  meure 


a  Rodiefort  déjà  très-mal-fain ,  une  pri- 
fon  de  pareils  fcéiérats  ,  qu'il  faut  nécef- 
fairement  amonceler  enfemble  environ  an 
nombre  de  huic- cents ,  &  dont  la  réunion 
feule  eft  capable  d'infecter  l'air. 

Le  Lieutenant  d s  vaisseau. 

Le  projet  remonte  à  M.  de  Choifeul  ; 
le  duc  le  trouvant  en  train  a  dû  l'exécuter. 
Les  érabliiïements  étoient  prêts  vers  l'été 
de  ij66. 

L' Officier   de  port. 

Tout  ce  que  vovis  voudrez  ;  mais  c'efi: 
fous  le  duc  de  Prallin  que  le  port  de 
Kochefort  a  commencé  de  fe  détériorer; 
c'eft  fous  lui  qu'on  a  enfin  pris  le  parti 
long-temps  agité  de  transférer  à  Bordeaux 
les  armements  qui  fe  faifoicnt  ici  pour  les 
colonies. 

Le    Maire. 

Oui,  fous  prétexte  que  les  farines  fe 
tranfporteroient  mieux  de  Corbeil  à  Bor- 
deaux, qur:  de  Coibeil  à  Rochefort  ;  c'ed- 
à-dire ,  pour  favorifer  les  monopoleurs 
d'alors. 

.L  E  L I  E  U  T  E  N  A  N  T  DE  \'  A  I  S  S  È  A  U. 

Oh  !  mais  je  ne  parle  point  de  votre 


.marine  marchande  ,  de  vos  officiers  bleiïs.- 
C'eft  M.  de  Boifne  qui  en  vouloic  ôter 
jur^u'à  la  marine  royale. 

L'  O  F  F  I  C  I  E  R    DE    PORT. 

On  l'en  a  accufé  i  mais  il  s'en  efl  dé-^. 
fendu. 

L  E      M   AIRE. 

Ma  foi ,  Meilleurs ,  fans  moi  je  ne  fais 
pas  ce  qui  en  feroic  arrivé  ;  car,  quoiqu'il 
ne  fur  ni  de  mon  état ,  ni  de  ma  miflîon 
de  relever  le  mérite  du  port  &  de  la  rade 
de  Rochefort,  dans  la  députation  que 
j'ai  eue  pour  les  habitants  (i),  j'ai  plaidé 
votre  caufe  bien  vivement.  Vous  le  ver- 
rez ,  Milord ,  par  les  mémoires  que  j'ai 
compolés  à  ce  lujet  &  dont  je  vous  don- 
nerai un  exemplaire  (2).  Vous  y  verrez 
■que  l'intérêt  de  l'état,  le  bonheur  de  deux 
grandes    provinces    (3),  l'avantage   du 


(  1  )  M.  Dulaurens  a  été  long-  temps,  député  des 
habitants  de  Rochefort  à  la  cour  pour  y  porter 
leurs  repréferitations  fur  quantité  de  points  qui 
les  intérelToient. 

(  t  ;  Ce  font  différentes  refrcfentations  de  la 
'Ville  àe  'Rochefort  au  roi  ,  appuyées  des  mémoires 
de  plu!iears  villçs  des  provinces  voilines ,  faifanç 
çauiê  commune  avec  celle-là. 

(  3  )  L'Angoumois  &  la  Sainton<Te, 

ï  3, 


commerce  ,  le  bien  du  fervice  du  roi ,  Te 
(bulagemenc  des  malheureux ,  l'accroifTe- 
menc  de  la  population,  écoient  le  but  & 
les  motifs  de  ma  réclamation.  Sans  doute, 
je  n'ai  pas  réuffi  autant  que  je  l'efpérois  ; 
inais  Je  ne  me  décourage  pas ,  &  je  fuis 
ailueilenenr  en  inftance  à  la  cour  pour 
de  nouveaux  projets  non  moins  utiles  (i). 
Enfin  ,  fi  je  n'ai  pas  fait  le  bien  que  je 
voulois ,  au  moins  ai-je  empêché  le  mal. 

LeLieutenant  de  vaisseau. 

Al'ons  donc  ,  M.  le  Maire ,  vous  vous 
donnez-là  les  violons  fort  gratuitement. 
Vous  devriez  fivoir  qu'un  corps  de  ma- 
rine comm^  le  nôtre  n'a  pas  bcfoin  de 
votre  appui  ;  nous  lommes  gens  à  gour- 
manier  les  minières ,  à  les  faire  lautet 
quand  il  entreprennent  des  chofes  qui  ne 
nous  conviennent  pas.  Nous  reflemblons 
en  cela  aux  parlements  :  quiconque  s'eft 
heurté  contre  nous  a  toujours  fuccombé  à 
la  longue. 

L  E     M  A   I  R  E. 

Vous  me  faites  là  ,  Monfieur ,  une  maa- 

(  I  )  Il  s'agit  du  defTécheinent  de  vingt  mille 
journaux  de  marais,  dont  M.  Dulaurens  foUicitc 
Ja  liberté  en  ce  moment. 
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Vâiie  querelle.  J'ai  commencé  par  con-* 
venir  de  mon  indignité  ;  mais  néceiîîrô  à 
défendre  les  intérêts  de  mes  concitoyens 
,  auprès  du  mini/Ire  ,  j'ai  dû  plaider  la  caufe 
du  département  dont  les  intérêts  fe  trou- 
vent liés  aux  vôtres.  Je  conviendrai  même 
que  je  n'ai  rien  avancé  fans  le  communi- 
quer à  vos  officiers  généraux ,  fans  les 
confulter,  fans  recevoir  leur  approbati.on 
&  leurs  lumières.  Mais  on  ne  peut  me 
contefler  d'avoir  mieux  que  perfonrie  fait 
valoir  les  avantages  du  port  de  Kochefort, 
&  fourni  des  moyens  pour  parer  aux  in- 
convénients. 

**    L'  A  N  G  L   O  I    S. 

On  reproche,  ce  me  femblé,  à  Ro- 
cliefort ,  l'infâlubrité  de  l'air  ;  on  Im  re- 
proche d'être  incommode  pour  la  Ibrtie 
des  gros  vailTeaux ,  &  peu  utile  en  temps 
de  guerre  par  le  manque  d'une  rade  for- 
tifiée. Ces  défauts  qui  exifloient  dès  l'ori- 
gine font  apparemment  compenfés  par  des 
avantages  eflentiels  ,  puifqiîe  Louis  XïV 
s'eft  obfliné  à  conferver  ce  porc  &  à  y 
faire  des  dépenfes  énormes. 

L' Officier  de  port. 

Outre  que  dans  un  grand  royaume  teî 
c[ue  eeUii-ci ,  dont  la  marine  peut  devenir 
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confiuerable,  on  ne  fauroit  trop  multi- 
plier les  arrenaux  pour  hâter  les  grands 
armements  ,  Rocheforc  ne  préfence  au- 
cune dilTiculté  qu'on  ne  puifTe  vaincre  ; 
&  il  eil  confiant  que  fous  le  monarque 
donc  vous  parliez  tout-à-l'heure  ,  qui  ne 
trouvoit  ri  en  d'ic-poffible ,  il  s'y  efl  armé , 
en  moins  d'un  an,  trente  vaifleaux  de  ligne 
donc  fept  à  trois  ponts. 

Le    m  a  I  r  e. 

Le  point  principal  de  Rochefort ,  c'efl 
qu'il  eft  utile  6c  né^eflaire  pour  la  partie 
économique,  pour  compléter  les  arme- 
ments du  port  de  Breft  ,  pour  divifer  , 
inquiéter  &  occuper  les  forces  de  l'en- 
nemi ;  pour  fervir  d'afile  ou  de  refuge 
dans  les  circonflances  malheureufes  ou  de 
récefiîtc  ;  pour  expédier  &  faciliter  les 
convois  des  navires  marchands  ;  pour  les 
conftruclions  &  radoubs  ;  pour  ta  fabri- 
que des  cordages  ;  pour  l'armement  des 
vaiiïeaux  Je  moindre  force  ;  pour  l'équi- 
pement des  armées  navales  en  canons  de 
fonte  &  de  fer  ;  pour  entretenir  le  ca- 
botage &  former  plus  de  gens  de  mer; 
pour  ks  millions  promptes  &  fecretes 
qui  pourroient  s'exécuter  au  premier  or- 
dre à  Rochefort ,  fi  cette  ville  avoir  la 
liberté  du  commerce  qu'elle  follicite. 


[  i^9  l 
L' Officier  de    port. 

.  ..En  outre ,  les  vaifTeaux  y  confervent 
mieux  leur  carène;  on  peut  ,  fans  incon- 
vénient ,  les  armer  cinq  ou  fix  mois  après 
les  avoir  carénés.  La  vafe  les  garantie  lors- 
qu'ils év;houenc  ;  la  tetTipérature  de  l'air 
moins  chaude  qa'à  Touion  ,  moins  hu- 
mide qu'à  Brefl ,  tend  m'eux  à  leur  con- 
fervation  ;  les  vers  dont  i!s  fe  chargent  aux: 
parages  des  ifles ,  meurent  dans  le  limon, 
qu'entraîne  &  rapporte  la  Charente.  C'efl: 
ce  que  feu  SI.  de  Barailh  ,  vice-amiral  & 
depuis  long- temps  officier  de  port  ,  avoic- 
reconiïu  par  une  expérience  de  plus  de 
trente  ans.  Il  dit  dans  Tes  obfcrvarions  que 
nous  confervons  dans  nos  archives  ,  que 
ce  limpn.gras  ôç  ondueux ,  après  avoir 
détruit  les  reptiles  étrangers  ,  s'attache 
au  bois  des  bâtiments  qu'il  durcit ,  &  que 
les  vers  d'Europe  glident  deîîus  &  ne 
l'entament  que  difficilement.  Ea  effet  , 
ce  n'efl  jamais  à  la  flotaifon  ainfî  con- 
fervée  ,  mais  toujours  au  -  deiïus  qu'un 
vaifTeau  eil  endommagé.  On  trouve  de 
toutes  parts  dans  la  rivière  des  pilotis^ 
qui  ,  grâce  à  cet  enduit  naturel ,  fubfif- 
teroient  éternellement  ,  fi  les  vagues  ne 
les  brifoient  peu-à-peu  ,  &  toujours  aii- 
deffus  du  niveau  de  l'eau. 

Fi. 


Le    Maire. 

Outre  ces  avantages ,  comme  j'ai  eu 
rhonneur  de  vous  l'avancer  tout-à- l'heure, 
on  peut  ,  finon  fupprimer  tous  les  in- 
convénients ,  du  moins  en  prévenir  quel- 
ques-uns ,  &  réduire  les  autres  à  peu  de 
chofe  ;  c'eft-à-dire  ,  purifier  l^air  ,  dimi- 
nuer les  difficultés  de  la  rivière  &  de  la 
cordelle(i^  pour  la  conduite  des  vaif- 
ieaux  ,  enfin  protéger  la  rade  davan- 
tage. 

Le  Lieutenant  DE  vaisseau,. 

^     Eh  !  comment ,  s'il  vous  plaît  t 

Le    Maire. 

Vous  n'avez   donc  pas  lu  mes   mé-' 
«loires  t 

Le  Lieutenant  de  vaisseau. 

Non  ,  je  ne  lis  guère. 


(  I.  )  Le  mot  indique  afTez  la  manœuvre  qui  efL 
^e  l'.éler  le  vaifTe.^u  avec  des  cordages  fur  Icîquels 
peient  plus  ou  moins  de  bras  fuivant  fa  grofleur. 
ir  y  a  uelquefois  f  pcou  huit  cents  hommes  de 
cordelle  de  comnand  s.  C'cft  une  corvée  à. laquelle 
foiit  all-jctis  ici  les  habitants  de  la  campagne, 
ctmme  d.ins  les  autres  provinces  pour  les  granda. 
cbenains  )  mais  le  roi  les  paye. 


Le    Maire, 

Le  moyen  de  procurer  la  falubrité  fî 
(Jéfirable  pour  la  confervation  des  habi- 
tants de  Rocheforc  ,  fi  utile  aux  finances 
du  roi  par  la  diminution  des  dépenfes 
dans  Cqs  hôpitaux ,  fi  avantageufe  pour  1er 
fervice  ,  puifque  les  travaux  ne  langui- 
roient  pas  comme  il  arrive  prefque  tou-- 
jours  dans  l'été  &  l'automne  par  la  di-- 
minution  des  ouvriers  &  matelots  atta- 
qués de  fièvres  violentes  &  opiniâtres  t 
ce  moyen  ,  dis  je  ,  feroit  d'établir  fur  la 
droite  de  la  Charente  une  digue  d'envi- 
ron une  lieue  ,  vers  le  Sud  -  Oueft  de 
Rochefort  ;  de  conflruire  fur  la  gauche  , 
vers  le  Sud  -  Eft  ,  un  canal  de  moindre 
étendue  ,  qui ,  fans  nuire  à  cette  rivière , 
deflecheroic  les  marais  au  Syd  de  la  ville, 
&  faciliteroit  aux  navires  marchands  ôc 
étrangers  la  navigation  pour  palTer  en 
rade  &  en  remonter  (ans  traverfer  le  porc* 
royal  (  i  ). 


(  I  )  Au  haut  du  port,  &  après  le  vaifTeau  am- 
ie ferme  &  lui  ferc  d'arrière- garde  ,  fe  trouve  le 
port  marchand  ,  nommé  le  port  de  la  Cabanne 
carrée.  Les  navires  n'y  peuvent  arriver  qu'en  paf- 
fânt  par  le  port  royal.  Cet  inconvénient  feroit 
fupprijné ,  s'il  fubûftoit  ua  canal  c'ji  de  cène  ca- 


La  Charente  ,  l'une  des  rivières  les  plus 
profondes  &  les  plus  confidérables  du 
royaume  ,  contenue  ôc  relTerrée  d'une 
part  dans  fon  lit  par  la  digue  propofée , 
êz  de  l'autre  augmentée  dans  fon  cours 
par  le  canal  ,  les  vafes  féjourneroienc 
moins  ,  feroient  emportées  par  la  rapi- 
dité des  ondes ,  6c  les  vaifleaux  feroient 
plus  promptement  &  plus  furement  à 
flot. 

L' Officier    de  port. 

Je  conçois  que  l'exécution  de  votre 
projet ,  préfenté  fous  ce  point  de  vue  , 
pourroit  remédier  à  un  des  grands  in- 
convénients du  port  de  Rochefort  qui 
ne  permet  aux  gros  vailTeaux  de 
defcendre  tout  armés  qu'aux  temps  des 
analines  (  i  )  ;  parce  qu'alors  les  petits 
fonds  de  Fcuvas  (2)  ,  qui  font  les  endroits 
de  la  Charente  011  il  y  a  le  moins  d'eau  , 
en   ont  ordinairement  de  vingt  à  vingt- 


tanne  carrée  aboutir  à  la  rivière  au  delTus  de 
l'entrée  du  port  en  traverfant  une  longue  &  vade 
prairie  qui  longe  la   tire  gauche  de  la  Charente. 

(  1  )  Cn  appelle  ainfi  le  temps  des  hautes  ma-. 
lées  i  ui  arrivent  à  chaque  plein  &  renouveau  de 
la  lune. 

(  1  )  Nom  d'un  des  £o;ts  qu'on  trouve  en  def- 


un  pied  :  comme  la  rapidité  du  canal 
pourroic  ain/i  ,  mime  dans  les  autres 
temps ,  accélérer  leur  marche  à  la  mer  ^ 
qu'ils  ne  feroienc  plus  dans  le  cas  d'é- 
chouer en  route  ,  ce  qui  fait  que  par' 
prudence  on  ne  démonte  pas  les  batte- 
ries des  gros  canons  (i)  ,  la  cordclie  de- 
viendroit  fouvent  inutile  ,  ou  du  moins 
ne  feroic  plus   qu'un  jeu. 

Le    Maire. 

N'avez-vous  pas  l'exemple  du  Tonnant 
de  80  canons ,  qui  efl  entré  en  une  marée 
avec  tous  fes  canons. 

L' Officier    de   port. 

Sans  doute  ,  Je  crois  bien  que  pour' 
peu  que  l'on  donnât  de  l'aide  au  cou- 
rant ,  qu'on  en  précipitât  la  chute  ,  il 
n'y  auroit  plus  rien  à  craindre  pour  l'é- 
chouage  qu'on  ne  peut  guère  éviter  à 
préfent  ,  à  moins  de  fortir  d'une  feule 
marée. 


(  I  )  Les  échouages,  au  rePre ,  même  à  préfentj 
ne  font  pas  dangereux  ,  parce  que  la  vaTe  garanti: 
les  vai/feaux  ,  qu'ils  peu  vert  même  refouler  pla- 
fieurs  pieds  di  vafe  fans  rif(^us  d'arrêter;  ni  de  fç 
biUec. 
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L'  A  N  G  L  O  I  S. 

Quel  efl:  le  tirant  d'eau  le  plus  foible 
de  votre  rivière  à   marée  baiïe  f 

L' Officier   de   port. 

De  dix-huit  pieds  prefque  par  -  tout , 
ce  qui  lliffit  pour  defjendre  un  vailfeau 
de  74  en  état  de  combattte  ;  mais  quand 
on  ne  chênaie  (i)  pas  avec  la  plus  grande 
connoilTance  du  local, avec  une  attention 
extrême  ,  on  échoue  à  marée  baffe  ,  & 
un  vailTeau  fatigueroit  alors  s'il  avoir 
toute  fon  artillerie.  Ce  font  des  retards  ,. 
des  accidents  ,  des  frais  effrayants  au  pre- 
mier coup  d'œil  ,  que  le  plan  de  M.  le 
Maire  tendroit  à  faire  difparoître. 

Le    Maire. 

Ce  n'efl:  pas  tout  :  je  rendrois  la  rade 
moins  foraine  (2)  ,  ou  plutôt  je  la  chan- 
gerois  par  l'exécution  d'un  canal  qui  join- 
droit  la  Seudre   à   la  Gironde  (3)  ,  éta- 

(i)  Chenaler ,  c'eft  chercher  un  pafTage  àla- 
mer  par  un  lieu  où  il  y  a  peu  d'eau  ,  en  luivant 
ou  rangennr  Its  finuoiués  du  canai  ,  foit  par  le 
fecoiirs  des^  balifes ,  foit  par  ce.ui  de  la  (bndc. 
(  Notes  des  Zdaeurs.  ) 

(  1  )  Ouverte  &  fans  dcferfe. 

C3  )  Ou  la  Garonne  cjui  eft  la  rivière  de  Boi- 


bliroit  ainfi  une  communication  plus  Cure 
&  plus  avantageufe  avec  Bordeaux  ,  par 
conféquenc  encre  les  deux  mers ,  ce  qui , 
en  faifanc  le  bien  du  commerce  ,  feroic 
d'un  grand  fecours  à  la  marine  royale. 
L'officier  général  (^i)  chargé  de  l'inf- 
pedion  des  côtes  de  l'Océan ,  a  examiné 
ce  projet  &  en  a  fenti  le  mérite  :  il  a 
reconnu  que  le  canal  pouvoit  être  con- 
tinué jufqu'à  l'embouchure  de  la  Cha- 
rente vers  les  Pales  ,  au  lieu  dit  la  Rade 
des  TrouJJès  fous  l'IJÎe-Aïadame  (2)  ;  &  il 
prétend  que  de  cette  manière  il  ne  ferost: 
pas  auffi  difpendieux  qu'on  le  croit ,  de 
rendre  la  rade  ,  déjà  défendue  par  l'IUe- 
ë'Oiéron,  refpedable  à  l'ennemi. 

L'Officier  de  port. 

Le  canal  n'avoit-il  pas  été  projeté  en 
partie  par  le  cardinal  de  Richelieu  ? 


tleaux,  dont  l'entrée  eft  orageufe  ,  oaverte  &  fans 
dcfenfe  ;  c|uant  à  h:  Seu  ire  ,  cette  rivière  fe  pré- 
cipite aufll  dans  la  mer  entre  la  Charente  &  la 
Garonne  ,  &  Ton  entrée  eft  naturellement  couveite 
&  protégée  ,  ar  rifle-d'O  éron. 

(  I  )  M.  le  marquis  de  Voyer. 

(  1  )  Petit  fort  à  la  gauche  de  l'embouchuie 
ik  la  tivisie. 


Le    m  a  I  r  e. 

Oui,  mais  il  efl  augmenté. 

L' Officier    de    port. 

On  éviceroic  d'ailleurs  ,  les  naufrages 
trop  fréquents  ,  occafionnés  par  les 
dangers  que  préfente  l'entrée  de  la  rivière 
de  Bordeaux  ,  puifqu'oa  pourroit  y 
communiquer  par   ce  canal. 

Le     Maire. 

Vraiment  il  pourroit  fervir  aux  fré- 
gates ;  il  faciliteroit  les  convois  ;  il 
empêcheroit  le  blocus  de  la  rade  ,  ou  du 
moins  le  rendroit  inutile. 

Le  Lieutenant  de  vaisseau. 

Que  diable  efl-ce  que  cela  vous  fait  ? 
,,  Mêlez  vous  de  vos  fnalade  &  de  vos  habi- 
tants ,  5c  ne  nous  parlez  pas  marine  ,  où 
vous  n'entendez  rien. 

Le    Maire. 

Tout  cela  me  fait  beaucoup  comme 
médecin  ,  puifqu'il  n'eft  pas  douteux  que 
de  ces  canaux  ,  de  ces  deiïéchemencs  , 
des  défrichements  qui  s'enfuivroicnt  il  ne 
réfultâc  la  falubrité  de  l'air  &  .bientpc  la 


ceflation  des   maladies    qui  défolent  cet 
contrées. 

Le  Lieutenant  de  vaisseau, 

A  la  bonne  heure ,  c'efl  parler. 
L  E     M  A   I  R  E. 

Cela  me  regarde  encore  comme  maire  ;> 
puifqu'il  en  réfulteroic  au  (il  un  plus 
grand  commerce  dans  la  ville ,  fur-tout 
fi  j'obtenois  de  rendre  Rochefort  un 
porc  marchand.  Car  enfin ,  vous  ne  devez 
pas  ignorer  que  la  Charente  efl  la  feule 
rivière  importance  qui  fe  trouve  dans 
l'efpace  de  près  de  foixance  lieues ,  encre 
Nantes  &  Bordeaux  ,  &  qu'en  temps  de 
guerre  elle  eft  dans  le  golfe  de  Gafcogne 
le  feul  afile  ,  ou  du  moins  l'afiie  le  plus 
fur  ,  pour  tous  les  navires  qui  tendent 
vers  ces  parages  »5c  qui  y  afflueroienc  aloES 
fans  répugnance.  Par -là  j'empécherois 
qu'il  ne  devînt  un  défcr:  comme  il  en  eft 
menacé.  Savez-vous  de  combien  la  popu» 
lacion  y  eft  diminuée  depuis  vingt-cinq 
ans. 

Le  Lieutenant  de  vaisseau. 

Peu  m'imporce  ;  pourvu  que  nous 
ayions  des  ouvriets  ôc  des  matelots. 
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L' Officier    de    port. 

Mais  tout  cela  fe  tient ,  Monfieur  ;  fi 
vous  manquiez  de  bourgeois  &  dépeuple, 
vous  manqueriez  bientôt  de  ces  deux  ef- 
peces  d'hommes. 

Le    Maire. 

Par  un  dénombrement  fait  en  17^2  on 
trouva  que  Rochefort  contenoit  vingt- 
cinq  mille  âmes  ;  il  n'y  en  a  pas  dix 
mille  aduellement.  Les  variations  fucce{^ 
iîves  de  vos  miniftres  mettant  en  problême 
s'il  eft  avantageux  de  rendre  ce  porc 
floriiïant ,  en  l'ont  caufe.  On  en  a  retiré 
les  grands  armements  ;  on  a  tranfporté 
l'approvifionnement  des  colonies  à  Bor- 
deaux. M.  de  Boifnes  en  avoit  ôté  les 
gardes  de  la  marine. 

Un    Négociant. 

Et  ce  n'eft  pas  ce  qu'il  y  auroit  eu  de 
plus  mal.  Ces  raeffieurs  feuls  feroient  très- 
capables  ,  au  contraire ,  de  faire  déferter 
la  ville. 

Le  Lieutenant  de  vaisseau. 

Eft-ce  que  vous  avez  quelque  chofe  de 
commun  avec  ces  Meilleurs  ?  Avez-you-s 
à  vous  en   plaindre  i 


[  ^39  1 
Le   Négociant. 

Très-fort.  C'eft  moi  dont  ils  rouèrent 
de  coups  le  commis  en  ij6'j  fur  le  chemin 
de  la  Rochelle. 

Le  Lieutenant  de  vaisseau. 

Apparemment  qu'il  l'avoit  mérité. 
Le  Négociant. 

Il  ne  rient  qu'à  vous  ,  Monfieur ,  de 
le  vérifier  ;  car  l'affaire  fe  pourfuivit 
d'abord  en  juflice  réglée  avec  beaucoup 
de  chaleur  :  les  principaux  agreffeurs 
connus  furent  décrétés  de  prife  de  corps 
&  prirent  la  fuite.  Les  familles  des  acu- 
fés  tentèrent  vainement  des  réparations 
civiles. 

Le  Lieutenant  de  vaisseau. 

Ce  vilain-là  étoit  bien  délicat  fi  dâ 
l'argent  ne  lui  fufîit  pas. 

Le    Négociant. 

Non  ,  Monfieur  ;  il  ne  voulut  point 
d'argent ,  il  vouloit  que  la  vindide  pu- 
blique fût  fatisfaite  ,  qu'il  y  eût  un. 
exemple  capable  de  contenir  cette  jeu- 
neife  effrénée  ,  6c  toute  la  ville  le  défiroic 
auffi  ,  M.  le  maire  peut  s'en  fouvenir. 
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Le    Maire. 

Je  n'étois  point  maire  alors  ;  mais  je 
îi'ai  point  oublié  cette  affaire  qui  fit  beau- 
coup de  bruit  ;  je  fus  bien  fâché  ,  &  toute 
la  bourgeoifie  ,  &  le  commerce  avec  moi , 
que  M.  le  maréchal  de  Senneterre  s'en 
méliit. 

Le   Négociant. 

Vraiment  ce  fut  lui  qui  porta  les  parties 
plaignantes  à  fe  contenter  des  punitions 
infligées  par  le  miniflre,  &  à  fe  défîfler  de 
leur  accufation.  Le  moyen  de  réfifler  à 
un  commandant  de  la  province  1  Le  plus 
coupable  (i)fut  enfermé  à  la  citadelle  de 
rifle- de-Rhé  pout  fix  mois ,  &  les  au:res 
complices  ou  témoins  de  l'aflaflinat  furent 
condamnés  feulement  à  trois  mois  de 
prifon.  C'efl:  ainfl  qu'on  éluda  &  fufpcndic 
les  pourJuircs  criminelles  ;  mais  la  pro- 
cédure eft:  encore  au  greffe  ,  ôs,  M.  Iç 
général  l'y  trouvera  s'il  veut. 

Le  Lieutenant  de  vaisseau. 
Si  je  la  trouvois ,  je  la  brûlerois  ;  c'eft 


(  I  )  M.  le  comte  de  Chavagnac  ,  aujourd'hui 

lieutenant  de  vaiileau. 


fort  mal  de  garder  ces  pieces-Ia.  II  n$ 
faut  pas  que  pour  une  écourderie ,  de 
jeunes  gentilshommes  foienc  comme  cel^ 
notés  pour  l'écernité. 

L  E     M    AIRE. 

Ce  qui  efl  fort  mal  ,  mon  cher  gé- 
néral ,  c'ell  que  cela  ne  foie  pas  plus 
public;  il  arrive  de  là  que  les  autres 
ou  les  mêmes  recommencent  bientôt  ;  cai! 
enfin  ,  il  n'ell  point  d'année  où  vos 
gardes  de  la  marine  n'excitent  des  plain- 
tes dans  quelque  département.  Des  I7'5S, 
CCS  jeunes  gens  commirent  de  nouvelles 
violences  contre  des  habitants  ,  au  point 
que  le  miniftre  envoya  ordre  de  lescailer, 
&  enjoignit  aux  commendants  de  veiller 
avec  plus  de  loin  fur  la  compagnie.  Cela 
n'empêcha  pas  que  peu  de  mois  après  , 
ils  ne  le  filient  de  nouvelles  affaires. 

Un  Officier  d'administration. 

Vraiment  ce  fut  à  l'égard  de  deux  de 
nos  labalternes  ,  des  commis  aux  écri- 
tures qu'ils  inlulterent  &  battirent  dans  le 
jardin  de  l'inteniance  ,  parce  qu'ils 
avoient  le  malheur  de  déplaire  a  ces  Mef- 
fieurs.  Ce  qu'il  y  à  de  pire  ,  c'eil  qu'il 
fe  trouvoic  a  leur  tête  deux  enfeignes  dç 
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WiTeau.  Il  faut  tout  dire  :  ils  etoient  da 
département  de  Breft. 

Le    Maire. 

Mais  il  me  femble  que  votre  intendant 
pour  la  première  fois  de  fa  vie  exigea  & 
obtint  bonne  juilice. 

L'Officier  d'administration. 

Oui ,  le  fieur  Fontaine- Mervé  fut  cafle , 
&  le  lieur  Chevalier  de  Rivière  fut  renvoyé. 
Ordre  à  eux  de  fortir  de  la  ville  fous  vingt- 
quatre  heures  ;  &  quant  aux  gardes  de  la 
marine  qui  peut-être  au  nombre  de  trente 
avoient  trempé  dans  ce  honteux  complot , 
M.  le  duc  de  Praflin  témoigna  à  M.  de 
Baraudin ,  commandant  en  ce  moment  la 
compagnie  ,  la  furprife  du  roi  ,  qu'il  n'y 
en  eût  aucun  de  nommé.  Il  dit  que  fa 
majefté  vouloit  connoitre  les  plus  cou- 
pables ,  ôc  que  fi  l'on  perfifloit  à  garder 
le  filence  fur  leur  compte  ,  elle  étoit 
réfolue  à  caffer  plutôt  toute  la  compagnie! 

Le   Maire. 

Vraiment  on  ne  fauroit  croire  la  joie 
que  répandit  dans  Rochefort  cette  nou- 
velle importante  à  la  (ureté  publique.  On 
béniiToit  ce   trait  d'équité  d'un  minillre 


fage  dont  la  religion  furprife  en  pluiîeurs 
cas  lemblables  avoic  arrêté  la  févéricé. 
On  imaginoit  que  cet  événement  enga- 
geroit  les  chefs  à  mieux  contenir  leur$ 
élevés  ,  à  leur  inculquer  des  principes 
avec  lefquels  ils  fe  comportalîent  davantage 
en  gentilshommes  &  en  vrais  militaires. 

Le  Lieutenant  DE  vaisseau. 

Tarare ...  ne  faut-il  pas  que  jeunefTe 
fe  paffe.  Votre  joie  fut  courte  ,  car  vous 
vîtes  que  le  miniftre  en  fut  pour  fes 
menaces;  on  lui  fit  entendre  raifon.  Quand 
des  bourgeois  attrapperoient  quelques 
coups  de  canne  par-ci  par-là  de  la  main 
d'un  gentilhomme ,  y  auro:t-il  grand  mal  f 

Le    Maire. 

Taifez  -  vous  ,    mon  pauvre  général  ; 

vous   dites   trop  de  fottifes  ;  cela  fèroit 

trop  d'honneur  à  ma  table.  On  croiroit 

que  votre  tête  s'efl:  perdue  ;  mais  plutôt , 

,    comme  cela  vous  arrive  fouvent,  même 

I    à   jeun ,  rincez-vous  la  bouche  avec   un 

I   verre  de  vin  de  Jurançon  (i)  &  tout  ce 

qu'il  y  a  de  plus  fort. 


,(  I  )  Vin  de  Bearn  très-vigoureux.  Le  maire  lui 
(Cn  verfa  en  même  temps. 
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L'   A  N    G    L    O  I    s. 

Cette  digrciiion  nous  a  fait  écarter  de 
iiotre  objet.  Vous  croyez  donc  ,  Mef- 
ileurs ,  que  Rochefort  feroic  un  excellent 
port  marchand. 

Le    Maire. 

Il  faut  que  vous  fâchiez  que  cette  ville, 
par  fa  pofition  fur  la  rivière  de  Charente, 
près  de  [on  embouchure  dans  l'Océan  ,  & 
-&  au  moyen  de  ce  que  cette  rivière  efl 
navigable  très-haut  ,  reçoit  de  plus  de 
trente  lieues  les  produdlions  de  l'Angou- 
inois  ,  de  la  Saintonge  &  de  partie  du 
Limoulin  &  du  Périgord  ;  de  forte  qu'elle 
fe  trouve  le  débouché  naturel  Se  unique 
de  ces  provinces  qui  abondent  en  beftiaux, 
en  vins  ,  eaux-de-vie  &  autres  denrées  & 
matières  de  toute  efpcce(i). 

Les  autres  rivières  qui  viennent  fe 
perdre  dans  la  Charente  ,  telles  entre 
autres  que  la  Boutonne  ,  amènent  à  très- 
peu  de  frais  les  denrées  à- peu-près  du 
même  genre  du  haut  Poitou  :  le  délfé- 
.chement  projeté  6c  que  je  pourfuis  en  ce 


-(i)  Comme  bois  ,  Tels  ,  charbons,  mires  de 
de  fér  &  d'acier,  chanvres,  lins,  légumes  Se 
crains  de  quekjue  nature  que  ce  foir. 

moment 
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moment ,  d'environ  quarante  mille  jour- 
naux de  terre  le  long  de  fes  rives  ,  la 
rendroit  plus  confidçrable  &  ajouteroic  à 
ihs  avantages. 

Le  rétabliffement  ou  création  de  diffé- 
Juntes  rivières  ou  canaux  (i)  autres  qus 
ceux  dont  j'ai  parlé  ,  relatifs  à  la  perfec- 
tion de  la  navigation  ,  au  tranfport  des 
denrées ,  ou  à  l'amélioration  de  l'agricul- 
ture ,  feroienc  de  nouveaux  moyens  de 
faire  fleurir  &  profpérer  l'Aunis  &  les 
provinces  adjacentes.  Je  vous  en  citerai 
un  feul  exemple  bien  fenfible  :  par  les 
défrichements  que  j'ai  en  vue  ,  j'y  con- 
vertis la  partie  la  plus  confidérable  du 
terrein  en  prairies  excellentes  ,  ce  nui 
procureroit  le  moyen  d'élever  un  nombre 
infini  de  befliaux.  Cet  avantage  joint  à 
celui  des  falines  dont  le  pays  abonde  , 
apporteroit  à  la  France  le  double  profit , 
&    de   l'abondance  pour    l'intérieur    du 


(  I  )  M.  le  prince  de  Marfan  a  obtenu  p ?r 
airèt  du  confeil  du  i6  feptembre  le  rétablillcniei  c 
de  la  rivière  de  Seugne;  le  maréchal  duc  de  Ri- 
chelieu a  en  -vue  de  deiTécher  les  marais  des  psys 
de  Broitage  8c  de  Marennes ,  qui  font  au  fud  de 
Rochefort.  M.  Verthamon  de  Saint-Tort  a  projeté 
un  canal  de  navigation  j  qui  de  l'intérieur  de  la 
Sii'.ntonge  fe  rendroit  dans  la  Charente  vis-à  vis 
de  Rochefort. 

Tome  IX,  Q 


[  14^  ] 
royaume  f  i)  >  ^  ^^  l'approvifionnenient 
des  falailbns ,  foie  pour  la  marine  royale  , 
foie  pour  la  marine  marchande  ,  donc 
l'étranger  feroic  déchu  ,  parce  qu'il  ne 
pourroit  foucenir  la  concurrence. 

Mais  pour  que  toute  cette  vivific?.tion 
ait  lieu  ,  il  faut  que  la  refifource  des 
débouchés ,  diminuée  par  la  cefiation  des 
armements  pour  le  compte  du  roi  à 
Rochefort ,  foie  remplacée  ^<  accrue  par 
la  création  d'une  marine  marchande. 

Le     Négociant. 

Vous  avez  une  concurrence  bien  dan- 
gereufe  dans  la  ville  de  la  Rochelle,  & 
indireélement  feut-étre  dans  la  vi!le  de 
Bordeaux  ;  mais  c'eft  fur- tout  la  pre- 
mière qui  a  un  intérêt  bien  dired  à  vous 
contrarier. 

Le     Maire. 

D'abord  la  nature  la  forcera  bientôt  à 


(  I  )  Paris  fe  relk^ntir.nt  incme  de  cette  abon- 
dance, par  la  diminution  du  prix  des  viardc~  de 
boucherie  dont  on  suroit  lieu  de  craindre  '"aug- 
m.'ntation  dans  la  fuite  fi  les  défrichements  & 
l'agiiculture  n'ctoient  de  plus  en  plus  tncoar:.gés 
jpar  tous  les  moyens  qui  ncuvtot  y  co.Kouar. 
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an  facrifîce  que  le  gouvernement  devroit 
prévoir.  On  ne   peut  difconvenir  que  la 
mer   n'abandonne  cette    ville  ;    en    vain, 
a-t-on  conditué   le   roi  en    travaux  diC- 
pendieux    pour    le  netroyement   de  fon 
havre  ;  il  n'eft  point  de  forces  humaines 
qui  puiflent  changer   l'état  phyHque  de 
ce  port  ;  quoi  que  l'on  falle  ,  le  niveau  de 
l'Océan  ne  permettra  jamais  qu'il  y  ait  plus 
de  treize  nieds  d'eau  dans  la  plus  grande 
mer  ,  même    en  luppofant  toute  la  vafe 
enlevée,&  en  ce  cas  les  navires  échoueroienc 
fur  le  roc  à  chaque  marée  ,  inconvénient 
dangereux    &  tout  à  ùit  funefle    à   leur 
confervation.    Depais    long  -  temps    les 
armateurs  font  obligés  d'e'ivoyer  caréner  , 
radouber  &  armer   leurs   navires  u;i  peu 
■gros  foit  à  Rochefort ,   foit  à  Bordeaux  , 
foit  en  Seudre(i):  les   vaiiTeaux  de  plus 
de    deux  cents   tonneaux  ne   peuvent  y 
'entrer  (ans  courir  rifque  de  fe  perdre;  enfin 
ce  havre  ne  peut-érre  entretenu  que  par 
'des  cures  moles  (2)  en  forte  que  les  diffi- 
cultés rebuteront  à  la  longue  ;  les  depenfes 


(  t  )  La  rivière  dort  il  a  dcjà  été  par'é  ,  qui 
icbouche  dans  la  mer  entre  la  Garonne  8t  la 
Charente. 

(î  )  Machines  pour  nettoyer  le  perts.(  Notes  des 
Ediieurs.  ) 
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exc.ederont  le  profit ,  &  l'on  aura  tout-» 
à  la  fois  la  douleur  de  n'avoir  pu  conferver 
la  Rochelle  dans  Ton  ancienne  fplcndeur , 
Se  d'avoir  ruiné  plufieurs  grandes  pro- 
vinces ,  fans  compter  la  perte  plus  irré- 
parable d'un  commerce  qui  va  échapper 
a  la  nation  ,  au  lieu  de  s'y  établir  ;  ce  qui 
obligera  de  continuer  à  chercher  les  bras 
&  les  reffources  des  étrangers  pour  les 
falaifons  ,  les  cuirs  ,  les  luifs  &  autres 
objets  ,  dont  Tous  fix  ans  la  France  (e 
trouveroit  abondamment  pourvue  ,  fi 
mes  propofitions  étoient  agréées. 

Mais,  en  fuppofant  que  toutes  ces  crain- 
tes Ibient  mal  fondées,  l'établilTement  d'un 
port  marchand  à  Rochefort  ne  peut  nuire 
à  celui  de  la  Rochelle  même  ;  quand 
on  lui  accorderoit  la  confeîlion  du  canal 
(de  Niort  qu'elle  follicite  ,  leur  deftina- 
tion  feroit  tout- à-fait  différente:  celui-ci 
n'efi:  que  le  débouché  naturel  d'une  partie 
de  l'Aunis  6c  du  Poitou  ,  &  continueroic 
de  l'être  ,  le  genre  de  ces  denrées  con- 
venant particuliérem.enc  aux  bâtiment? 
qui  y  viennent  charo;er  :  au  contraire , 
il  efl  prefque  inutile  aux  provinces  (  i  ) 

I  II  I  II         I  ir 

(  I  )  Telles  c]ue  l'Angoumois.  La  Saintonje  ea 
confcqucnce  ,  les  villes  d'Angou!ême&:  deS.ances 
bn:  joint  I?ur  mcmoire  à  c:iui  de  Roclxiocf. 
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èji  fédament  pour  Rochefort  ,  par  îè 
défaut  de  communication  ,  par  la  lon- 
gueur du  trajet  ,  &  par  la  défertion  des 
bâtiments  qui  n'y  viennent  point  &  pré- 
fèrent d'autres  rades  plus  fûres  (  i  ).  En 
un  mot ,  ce  port  aura  toujours  le  dé- 
favantage  qui  le  rend  inférieur  à  tous  les 
autres  de  n'être  qu'une  efpecede  cul-de- 
fac,  qui,  à  défaut  de  rivières  ,  ne  peut 
étendre  fon  commerce  qu'à  grands  irais 
&  avec  incertitude  pour  la  durée  ôi  la- 
fureté  de  la  navigation. 

L' Officier   déport. 

Même  pour  le  départ.  Durant  la  der- 
/iiere  guerre ,  pendant  que  la  grande  rade 
étoit  bloquée  ,  il  étoit  forti  de  Roche- 
fort  des  frégîires  du  roi  &  des  navires 
marchands  qui  fe  font  rendus  à  l'Amé- 
rique ;  au  lieu  que  la  rade  de  la  Rochelle 
étant  bloquée  ,  il  ne  pouvoit  rien  forcir 
rii  entrer  ;    ce    qui  a  été  au  point  que 


Celles  de   Saint- Jean- d'Angely  ,  de  Jarn?c  ,  de 
Charente  en  ont  fait  aut.ânr. 

(I  }  Les  navires  étrangers  préfèrent  pour  l'or- 
dinaire de  charger  aux  iiks  de  Rhé  &  d'Oléron  & 
dans  la  nviere  de  Seudre  ,  parce  que  le  mouillage 
y  eft  plus  fur  S:  les  expédition;  moins  coûtciiiès 
(k.  plus  promptes  qu  a  la  Rochî-lte. 


les  Rochelois  ont  été  forcés  de  faire  char- 
royer  ,  à  grands  frais  par  terre  ,  les 
farines  6c  autres  vivres  pour  leur  fubfîf- 
rance.  Rocheforc  eli  à  l'abri  de  ces  incon- 
vénients ,  moyennant  la  Charente  &  fa 
communication  avec  Bordeaux. 

Le    Maire. 

Enfin  ,  quand  même  l'établi ffement 
d'un  port  marchand  pourroit  un  peu 
nuire  à  celui  de  la  Rochelle  ,  faut  -  il 
facrifier  à  la  profpérité  de  cette  ville  , 
celle  de  plufieurs  autres  ,  celle  de  pro- 
vinces entières  &  par  conféquent  du 
royaume  ?  Comment  dans  ce  fiecle  & 
fous  ce  règne  ofe  - 1  -  on  faire  valoir  des 
privilèges  exclufifs  ,  des  gênes ,  des  tyran- 
nies ,  dont  nos  philofophes  modernes  ont 
fi  bien  démontré  rinjuflice  uc  le  malheur 
réel? 

LeLieutenant  de  vaisseau. 

Avec  votre  commerce  6c  votre  phi- 
lo fophie  tout  cela  devient  fort  ennuyeux  ; 
Monfieur  le  Maire  croyez-moi  ,  pre- 
nons au  plutôt  notre  café  6c  un  doigc 
de  liqueur  des  ifles  ,  6c  puis  embarquons- 
nous  pour  mener  monsieur  en  rade.  Nous 
partîmes  en  eifec  peu  après  ,    6c  fi  je 


fus  enchanté,  Milord,  de  voir  en  déraîî 
les  rives  de  la  Charente  ,  de  vifitei! 
Fouras  ,  le.  port  des  barques ,  Lupin  , 
Soubife  ,  de  parcourir  la  rade ,  d'entrer 
à  rille-d'Aix  &  d'acquérir  à  cet  égard 
toutes  les  notions  capables  de  me  mettre 
à  même  de  vous  inflruire  à  mon  tour  , 
autant  que  vous  le  défirez  ,  j'eus  fouvenc 
la  douleur  de  m'enrendrc  rappeler  des 
fautes  que  nous  payons  bien  cher  au- 
jourd'hui. 

On  me  montra  l'endroit  où  notre  ami- 
ral Howe  ,    alors    fimple   capitaine    de 
vailieau    ,    command:int  le   Magnanime , 
s'échoua  ,  &  en  une  demi-heure  fit  taire  le 
feu  de  riile-d'Aix&  obligea  ce  fort  de  capi- 
tuler ;  on  me  fit  voir  comment  il  auroic 
été  facile  de  s'emparer  de  même  de  Fouras 
&  de  Vldt  •  Madame  ,  &    d'entrer  touc 
de  fuite   en  rivière.  On  me  conduifit  à  ce 
platin  d'Angoulême  devant  lequel  la  flotte 
s'étoic  mife  en  ligne  &  où  le  débarque- 
ment fe  feroit  fait  avec  autant  de  fureté 
que    de  commodité.    L'on  m'arrêta  fqr- 
tout  à  ce  pomt  de  la   rivière  fous  la  re- 
doute de   Vergeroux  ,  où  les  deux  vaif- 
feaux  le  Prudeni  de  îbixante  &  quatorze  , 
commandé  par  le   marquis    Defgouttes  , 
&  le   C.ipriciciix  ce  foi.\ante  -  quatre,  par 
M.  de  ia  Filière  ,  s'écoient  emboHés  & 
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n'attendoient  que  le  moment  de  fe  von 
brûler  ou  foudroyer  par  des  batteries 
établies  à  terre  :  on  m'ajouta  que  l'on 
étoit  fi  perfuadé  à  Rochefort  de  l'im- 
polîîbiliré  de  s'y  défendre  ,  qu'on  fon- 
gcoit  moins  à  repouffer  l'effort  des  An- 
glais qu'à  pourvoir  à  la  meilleure  ma- 
nière de  fe  rendre.  On  avoit  profité  de 
la  navigation  intérieure  de  la  Charente 
pour  y  faire  remonter  tous  les  effets  du 
roi ,  des  particuliers  ,  des  officiers  ,  des 
généraux  ;  &  les  bâtiments  &  les  ou- 
vriers du  port  au  lieu  d'être  employés 
au  fecours  de  la  place  &  à  fa  défenfe, 
l'étoient  à  ce  honteux  fervice.  Enfin  , 
les  gardes -magafins  ,  fixés  à  leur  pofle 
dans  le  port ,  avoient  ordre  de  remettre 
les  clefs  nu  premier  officier  Anglois  qui 
fe  préfenteroit. 

Vous  voyez  ,  Milord ,  que  je  finis  ma 
lettre  comme  je  l'ai  commencée  ,  par 
une  jérémiade.  Eh  !  quel  Anglois  ,  bon 
patriote  ,  n'en  feroit  autant  à  ina  place  ? 

Je  compte  refler  encore  quelques  jours 
ici  ,  malgré  le  fpe6lacle  douloureux  que 
cette  ville  me  préfente  ,  pour  répondre 
aux  invitations  du  lieutenant  de  vailfeau 
&  autres  convives  ,  pour  lever  mes  plans , 
&  vous  les  faire  palfer  par  mer. 

Rochefurr,  ce  ^  juin  1771. 
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LETTRE     VI. 

Différentes  nouvelles  de  Paris  depuis  /e  23 
avril    1778  Jnjquau  20  Juin. 

J_/A  grande  nouvelle  aujourd'hui  ,  MI- 
lord  ,  c'efl  celle  du  combat  d'une  fré- 
gate Françoife  contre  une  Angloiie  ,  qui 
eft  rentrée  après  une  défenfe  fore  glo- 
rieufe.  Les  François  font  fî  peu  accou- 
tumés à  de  pareils  fuccès  ,  que  c'ell  ua 
triomphe  général  dans  Paris  ,  d'appren- 
dre qu'elle  n'ait  pas  été  prife.  En  atten- 
dant que  j'aie  tiré  au  clair  cette  relatioa 
&  tout  ce  qui  l'a  précédée  ,  je  vous  en- 
voie le  journal  des  différents  événements 
de  cette  capitale  durant  mon  abfencc  , 
&  j'emprunte  toujours  le  fecours  du  ma- 
nufcrit  dont  je  vous  ai  déjà  donné  des 
échantillons  qui   vous  ont  amufé. 

22  Avril  1778.  La  groiTeiïe  de  la  reine 
dont  on  a  parlé  depuis  quelque  temps 
acquiert  de  p'us  en  plus  des  caraileres 
qui  encouragent  les  médecins  difpofés 
à  parier  ;  cependant  on  n'en  fera  bien 
certain  qu'à  la  féconde  révolution  ,  c'eft- 
à-dire,  à  la  fin  du  mois.  En  attendant, 
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s.  M.  fe  conduic  avej  la  plus  grande 
circonfpedioîi  ;  elle  a  quirré  la  robe  de 
la  cour  ,  elle  n'a  point  defcendu  en  bas 
le  jour  de  Pâquf^s  pour  la  meiTe  &  elle 
s'efl  difpenféc  d'aller  au  fervice  l'après- 
dînée  ;  elle  fe  réjouit  d'avance  à  faire 
des  fpéculations  &  fe  promet  de  nourrir 
fî  c'eit  un  dauphin  ;  le  roi  ne  s'y  oppofe 
pas. 

25  Jvn'l .  ...  Le  fieur  Douet ,  fermier- 
général  mort  depuis  peu  ,  lailTe  trois  en- 
fants &  vingt  millions  de  bien.  M.  Necker 
fe  propofe  bien  que  cela  n'arriv^era  plus 
jfi  l'on  veut  lui  en  donner  le  remps. 

2^  Avril ....  Comme  MM.  de  KeifTac 
fontfujets  au  bri  de  prifon  ,  M.  Pafquier  , 
le  commiflTiire  du  parlement  en  cette 
partie  ,  a  fait  mirrre  dans  la  nuit  une 
fentinelle  au  bas  des  fenêtres  de  ces  mef- 
fieurs  :  leurs  avocats  font  occupés  à  con- 
fulter  pour  voir  s'il  y  aura  moyen  de  fe 
pourvoir  en   calTiition  de  l'arrêt. 

29  Avril ....  Le  i-oi  doit  faire  àMarîy 
aujourd'hui  la  revue  de  [on  régimienr. 
M.  le  duc  du  Châteîet,  colonel  en  fé- 
cond, a  obtenu  de  S.  M.  la  faveur  fin- 
gu!iere  qu'elle  en  portera  l'uniforme  pour 
cette  ctrémonie. 

La  reine  doit  afnnerau.lî  ;  mais  comme- 
«a  foupçoiine  fa  grQlfeflé  ,  la  faculté  a. 


de!:^ér5  fur  la  manière  dont  S,  M.  s'y 
r  endroit.  On  a  d'abord  opiné  pour  la 
chaife  à  porteurs  ,  mais  enfuite  on  a 
trouvé  que  les  focouiïes  de  cette  voiture 
pourroient  être  encore  dangereufes  & 
contraires  à  Ton  état.  On  a  propofé  d'y 
fubflituer  une  liriere  :  par  réflexion  la  li- 
tière a  paru  trop  ennuyeufe  pour  une 
jeune  princefTe  accoutumée  à  fendre  l'air. 
Des  docteurs  prenant  un  parti  mixte  , 
vouloicr.t  que  la  reine  y  vint  fîmplc- 
ment  dans  un   crrand  carrofTe   de  cour  k 

c 

deux  clîcvnux  au  dàs  &  fur  la  terre.  On 
ignore  quelle   a  été   la  décllîon. 

Par  quelque  voiture  que  ce  foit  ,  il 
eu.  coudant  que  la  reine  veut  le  trouver 
à  cet  au^ulle  rpcéla.'e.  Elle  y  fera  en 
robe  à  la  Po!ono:!'e,  &z  doit  faire  aufîî 
au  réoiment  la  cr-^'^nterJc-  de  prendre  fes 
couleurs  ;  elle  doit  diilribuer  des  cocardes 
à  tous  les  officiers  ,  &  M.  le  duc  du  Châ- 
telet  aura  l'honneur  de  recevoir  le  roi  à 
diner. 

24  Avril  ....  Après  diiTérenres  con- 
fu'racions  de  la  faculté  ,  la  reine  ed  venue 
à  fon  ordinaire  à  la  revue  de  jeuHi  ;  mais 
on  avoit  eu  la  précaution  Je  fibler  ro-js 
les  endroits  pavés  où  dcvoit  paOTer  fair.a- 
}eilé.  Une  des  cérémonies  de  ce  jour  qui 
a  fait   le  plus  de  pLiifu' ,  a  été  de  vois 
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recevoir  clievalier  de  Saint-Louis  devant 
cette  augufte  afiemblée  un  officier  de 
fortune. 

Le  repas  donné  au  roi  par  M.  du 
Châte^.et  ctoit  de  cent  couverts,  la  reine 
Se   route  la  famille  royale   en   étoient. 

Il  y  a  eu  ,  Tuivant  l'ufage  ,  beaucoup 
de  grâces  répandues  fur  le  régiment  du 
roi  :  mais  la  plus  fîgnalée  a  été  la  fur- 
vivance  du  maréchal  duc  de  Biron  ,  co- 
lonel en  fécond  du  régiment  ,  accordée 
^u  duc  du  Châtelet  ;  mais  fans  brevet , 
&  ce  qu'on  appelle  in  petto. 

Le  roi  étoit  en  effet  en  uniforme  , 
mais  n'avoit  point  voulu  de  cafque.  Tous 
les  convives ,  princes  &  autres  mangeanù 
à  la  table  du  roi  ,  étoient  aufTi  en  uni- 
forme de  leur  corps  ou  d'officier  -  gé* 
néral.  Cette  faveur  de  la  part  de  S.  M.  a 
été  d'autanrplus  remarquée,  que  Louis  XV 
lie  l'avoit  jamais  accordée  à  fon  régiment. 

Le  vendredi  matin  tous  les  officiers 
du  régiment  qui  n'étoient  pas  de  fervice 
font  venus  faij'e  leur  cour  au  roi  à  Ver- 
failles  ,  &  M.  le  duc  du  Châtelet  a  eîi 
l'honneur  de  les  préfenter  à  S.  M.  fuc- 
celfivement ,  en  le  prévenant  qu'il  y  en 
avoit  quelques  -  uns  qui  ,  retenus  pax 
leur  devoir,  ne  pouvoient  jouir  de  cette 
grace^ 


2jf  Avril  ....  Après  avoir  obvié  à 
rinconvénient  de  îaifier  pafTer  trop  de 
re^res  de  nos  colonies  en  France  car 
la  déclaration  du  9  août  dernier  ;  le  gou- 
vernement à  cru  devoir  empêcher  k  dé- 
gradation de  i'efpece  caufée  par  un  m.é- 
lange  de  cette  nation  avec  la  nôtre.  En 
conléquence,  il  eft  fait  défcnfe  par  fa  ma- 
jefté  à  tous  fes  fujets  blancs  du  l'un  & 
de  l'autre  fexe ,  de  contrarier  mariage  avec 
les  noirs ,  mulâtres  &  autres  gens  de  cou- 
leur ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  pourvu  par 
telle  loi  qu'il  appartiendra  ,  fur  l'état  des 
noirs ,  mulâtres  ou  autres  gens  de  cou- 
leur de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  quiétoien: 
en  France  avant  la  défenfe  d'y  venir  , 
à  peine  pour  les  derniers  d'être  renvoyés 
fur  le  champ  dans  les  colonies.  II  efl  éga- 
lement fait  défenfe  à  tous  notaires  de 
pafTer  aucun  contrat  de  mariage  entre 
eux,  à  peine  d'amende. 

25  Avril ....  En  vertu  d'une  fpécu- 
lation  faite  par  une  compagnie ,  elle 
offre  aux  porteurs  de  billets  de  la  loterie 
royale  de  1000  livres,  créée  par  arrêt  du 
confeil  du  mois  de  décembre  1777,  de 
céder  la  chance  en  argent  qu'ils  peuvent 
courir  au  premier  tirage  ,  à  raifon  de  ^6 
livres  par  billet  &  m.oyenant  le  rembour- 
fement  de  1 000  livres  en  efpeces  on  cas 
de  lots. 


En  outre  auîTi  de  céJer  une  partie 
des  billets  de  la  même  loterie  à  raifon  de 
îoco  livres  dont  on  payera  un  feptieme 
comptant  &  les  autre  d'année  en  année, 
fauf  le  rembourlemcnt  à  chaque  époque 
de  tirage  en  argent ,  far  le  montant  de* 
des  lots  de  ce  qui  refléta  à  payer  du  capital. 

On  aiîure  que  ces  propoficions  font  ac- 
cueillies :  pour  en  fentir  l'avantage,  il  faut 
favoir  que  ces  b'ilers  ne  fe  vendent  guère 
aujourd'hui  fur  la  place  que  oco  liv.  &  au 
defTous ,  oc  que  la  chance  la  plus  ma'.heu- 
reufe  tSc  la  plus  crénérale  fera  de  n'avoir  le 
montanrdesbil'ersdei  ooo  liv.  qu'après  fcpc 
ans  indépendamment  des  hafards  de  tr>ute 
efpece  qu'on  peut  courir  entre  les  miains 
du  roi  pendant  une  époque  au fîî  longue. 

2j  :'yJ:n  .  .  .  MM.  de  la  ville  ,  pour  uip- 
pléer  ,-■  îa  f»nrde  abandonnée ,  ont  entrepris 
de  taire  cot^ilruire  une  eflacade  en  battue 
de  pieux,  placée  entre  l'ille-SaiiK- Louis  & 
rifle-Louvier  ;  el;e    formera  un   ralîao-e 

o 

pour  les  gens  de  pied  ,  elle  fermera  l'en- 
trée aux  gl3ce<i ,  (Se  en  étnbliliart  la  fu- 
reté dans  tous  les  ports  qui  font  au-dellous 
jufqa'au  Pont-Nocre-Dam.e ,  elle  mettra 
hors  de  dan(î;cr  une  grande  quartité  de 
bateaux  &  de  niarchandilés  ;  h  plrce 
balle  de  l'Hotel-de-Ville  dcvenint  par  ce 
avjy en.  inutile, i^  quai  Peilecier  Icra  cond- 


nue  en  ligne  droite  jufqu'à  l'entrée  des- 
ports ,  dont  la  ville-projetceaullî  de  relever 
le  fol  pour  la  facilité  du  commerce  &  de- 
la  circulation.  On  prétend  que  cet  arrange- 
ment donnera  à  la  place  de  Grève  le  dou- 
ble en  étendue  de  ce  qu'elle  a  aujoura  hui. 
2p  Avril  ....  On  regarde  le  pafiage  du 
régiment  du  roi  par  Paris  &  la  faveur  donc 
S.  M.  l'a  honoré  &  Ton  colonel ,  comme 
le  réfultat  d'une  intrigue  fourde  du  parti 
des  Choifeul ,  qui  comptent  toujours  fur 
la  protedion  de  la  reine.  Il   paroît    que 
leur  projet  feroit  de  pouffer  le  duc  du 
Châtelct  au  miniîlere  de  la  guerre.  Celui- 
ci  ,  lorfqu'il  fut  queftion  du  repas  oc  des 
officiers  généraux  que  S.  M.  admettfoit, 
ayant  adroitement  fait  venir  le  nom  du 
duc  de  Clioifeul  comme  convive  agréubls 
à  la  reine,  le  roi  l'a  exclu  expreifémenc 
de  b  lifte,  &  rexminii.lre  a  été  lï  mor- 
tiné  de  l'inutilité  de  cette  tentative,  qu'il 
eft  allé  fur  le    champ  enfevelir  fa  rage  65. 
fa  honte  à  Chanteloup. 

^o Avril.  . .  .  Notre  miniftre ,  qui  avoit 
fait  toute  forte  de  tentatives  pour  détour- 
ner l'orage  qui  s'élève  du  côté  de  l'Alle- 
magne, a  vu  avec  douleur  i'inucilicé  de 
fes  démarches.  Lei  lettres  particulières 
de  ces  contrées  annoncent  une  marche- 
forcée  du  roi  de  Pruile  qui ,   au  moyep: 


de  chariots  de  pofte ,  fait  faire  en  cinq 
jours  plus  de  cinquante  lieues  à  fon  armée 
ôc  Te  trouve  déjà  fur  les  frontières  de  la 
Bohême ,  avant  que  l'Empereur  ait  raC- 
femblé  Tes  quartiers.  On  s'attend  d'un  jour 
k  l'autre  à  une  adion. 

Premier   Mai Plufieurs   colonels 

de  régiments  voya^ijeant  aux  environs  de 
Paris  pour  fe  rendre  dans  nos  provinces 
maritimes  ,  ont  écrit  à  M.  le  prince  de 
Montbarey  pour  l'engager  de  propofer 
au  roi  de  palTer  leur  troupes  en  revue  , 
dans  l'efpoir  d'obtenir  des  grâces  ;  mais  le 
miniftre  s'ell  bien  donné  de  garde  de  les 
féconder.  On  critique  déjà  alTez  la  pre- 
mière revue,  comme  un  fpe£lacle  d'une 
magnificence  difpendieufe  6c  purement  de 
fafte ,  dans  des  temps  où  l'on  parle  toujours 
d'économie  ,  fans  jamais  l'exécuter.  On 
n'auroit  point  voulu  que  le  roi  s'abftînt 
d'une  fonction  dont  il  efl  naturel  qu'il 
honore  fon  régiment  ;  mais  on  auroit  dé- 
firé  que  ,  le  conformant  au  roi  de  PrulTe 
en  cette  circonilance  ,  au  lieu  de  faire  ap- 
procher fon  régiment  de  fa  perfonne  ,  il 
eût  été  le  pafîer  en  revue  à  quelque  dif- 
tance  de  Paris  avec  une  fimple  cantine. 

2  A'Iai Jl  aété  commandé  ici  une 

cuiraiïe  fort  finguliere  d'un  prix  qui  an- 
nonce (qu'elle  n'eil  pas  utjUinve  à  un  guet- 


fier  ordinaire.  Elle  coûte  cent  louis  ;  e\h 
ertcompofce  de  cent  doubles  de  tafîetss  l'un 
fur  l'autre  piqués  ;  elle  a  été  éprouvée  &eil 
à  l'abri  du  piflolet  à  bout  portant,  du  fufîl 
&  de  la  carabine  à  la  diflance  où  ces  arm^s 
peuvent  être  le  plus  dangereufes  :  on  fait 
myflere  du  héros  auquel  elle  eft  deftinée  , 
qui,  fuivant  fa  hauteur  &  ampleur,  efl 
un  homme  très-grand  &  corfé  à  propor- 
tion ;  elle  va  partir  inceiTamment. 

4  Mai ....  Les  lettres  particulières  de 
Bohême  annoncent  que  l'empereur,  un 
peu  étourdi  de  la  marche  précipirée  du 
roi  de  Pruiïe ,  n'avoir  pas  perdu  un  mo- 
ment de  temps  &  avoit  de  fos  côté  mis 
tant  d'aélivité  pour  form.er  Ton  armée  ,  que 
tout  étoit  dans  la  meilleure  difpofitionjmais 
que  malgi-é  cette  ardeur  réciproque,  il  n'y 
avoit  pas  encore  un  coup  de  fuiilde  tiré. 

6  Mai. .  .  .  Les  ennemis  du  prince  de 
Montbarey  font  courir  de  nouveau  le  bruit 
de  fa  difgrace  prochaine  ;  ils  en  donnent 
pour  motif  une  anecdote  crès-fcandaleufe  : 
ils  difent  que  ce  minière,  dans  un  mar- 
ché de  fouri-age  concernant  fon  départe- 
ment, ayant  ménagé  un  gros  intérêt 
pour  fa  m-îitreiïe,  le  roi  en  a  été  inllruic 
&  a  dit:  En  voilà  un  que  Je  prend  la  main 
dans  le  Jac  &  fen  veux  faire  un  exemple. 
On  croit  que  la  reine  n'ell  pas, pour  peu 


dans  cet  orage  qui  s'élève  ,  6c  comme  là 
gronelfe  de  cette  Majcfté  n'efl  plus  dou- 
reufe,  les  parrifans  du  prince  de  Monc- 
barrey  en  redoutent  l'infjucnce. 

7  ^■'tai On  a  beaucoup  parlé  d'un 

SiTauinat  commis  en  la  perlonne  du  lleur 
Duc!iâteau  ,  riche  de  60,0^0  livres  de  ren- 
tes ,  habitant  de  la  Balfe-Tcrre  ,  Ille  de 
la  Guadeloupe  ,  commiis  par  le  fieur  de 
la  Borde ,  capitaine  de  grenadiers  au  ré- 
gim.enc  d'Armagnac,  &  le  fieur  de  Saint- 
Boberr,  oltîcier  de  milice,  neveu  du  fleur 
Duchâtenu.  Voici  leftit  véritable  &  les  fui* 
tes  telles  qu'elles  font  rapportées  dans  les 
lettres  venues  récemment  de  cette  colon-e. 

Ces  deux  Mefîieurs  s'étanc  afiurés  par 
des  promelfes  les  nommés  Fn'-^^' &  Couti 
grenadiers  ,\ans  A wm^-Kr  caporal,  oc  Rcufll 
Ibldat  dudit  régiment,  auxquels  ilsavoient 
fait  accroire  qu'il  étoit  quellion  d'en'ever 
des  marchandifcs  de  contrebande,  fe  ren- 
dirent la  nuit  du  15  au  14  janvier  à  l'ha- 
bitation du  fleur  Duchâteau  ,  dillante  de 
la  ville  d'un  quart  de  lieue;  ils  entrèrent 
d'abord  dans  la  café  d'un  mulâtre  ;  le 
lièrent  ;  puis  dans  une  autre  où  étoit  un 
bâtard  du  maitre ,  le  lièrent  aufTi  ;  pen- 
dant ce  temps  les  fieurs  de  la  Borde  6c 
Saint-Robert  enfoncèrent  la  porte  de  la 
chambre  de  M.  Duchâteau  ,  &.  l'alTaffine- 


rent  ;  un  mulâtre  s'éranc  écrié,  AI.  de 
Saim-Rohertivous  cjj'ajfinej  votre  oncle  &  mon 
maître ,  le  monflre  lui  brûla  la  cervelle  ; 
alors  Conti  s'appercevant  trop  tard  de 
l'effroyable  cataflrophe  dont  il  devenoic 
participant ,  lâcha  le  bâtard  fous  fa  garde, 
qui  s'enfuit.  Il  éroit  queUion  d'enlever  le 
coffre  -  fort  de  l'oncle  ;  mais  il  étoit  (i 
bien  fcellé  ,  qu'on  ne  put  en  venir  à  bout* 
Les  alTailîns  alarmés  ie  fauverent.  Après 
des  pcrquiiîtions  tous  avoient  été  pris  & 
condamnés  ;  il  étoit  queflion  de  les  exécu- 
ter le  p  février;  quatre  l'étoient  dijà, 
quand  un  mur  s'écroula  comme  la  Ecrie 
&  Saint-Rchrt  refloient  :  la  terreur  s'em- 
para des  efprirs  de  quelques  fpcélateurs  , 
on  cria  à  la  révolte  ;  le  bataiiîon  d'Ar- 
magnac fit  feu  ;  le  piquet  de  la  Guade- 
loupe faifant  face  à  celui  là  &  croyant 
qu'il  cherchait  à  fjuver  la  Borde,  ion 
capitaine,  ripoila;  il  s'enfuivlt  un  combat 
entre  les  deux  troupes ,  &  beaucoup  de 
morts  Se  de  bleHés  ont  été  victimes  delà 
m.éprife.  Cependant  les  chofes  étant  éclalr- 
cies ,  les  cfprits  rafiîs  ,  on  fur  reprendre  les 
coupables  ,  6c  ils  furent  roués  de  fuite» 
1 1  Alai  ....  Le  bruit  avoir  courii 
que  le  roi  iroit  à  Breft  en  perfonne,  & 
à  l'exemple  du  roi  d'Angleterre  y  feroic 
auffi  la  revue  de  fan  efcadre.  M.  de  Sar- 


tlfies  le  défireic  ardemment;  niais  C2 
Voyage  n'a  pas  plu  au  courtifans ,  qui 
n'auroienr  pu  accompagner  le  maîrre.  Ils 
ont'  fdït  valoir  leurs  prétentions  récipro- 
ques ,  &  le  roi  fatigué  de  ces  débars , 
quoiqu'il  fe  fît  une  fête  de  ce  voyage  , 
a  trouvé  plus  court  d'y  renoncer.  On 
croit  que  cette  infinuation  adroite  eit 
venue  de  M.  de  Maurepas ,  ne  voulant 
pas  fe  tranfporter  ainfi  à  fon  âge ,  & 
craignant  que  le  miniftre  de  la  marine 
ne  prît ,  durant  fon  abfence ,  trop  d'al- 
cendant  fur  refprit  du  monarque.  Ainfl 
le  plaifir  de  S.  M.  a  dû  ,  cette  fois  comme 
tant  d'autres  ,   céder  à  l'étiquette. 

i5  /T/i/î  ....  Au  moment  où  leprince 
de  Montbarrey  avoit  lieu  de  s'attendre  à 
une  difgrace  ,  fuivant  les  bruits  publics , 
fouvent  avant-coureurs  de  ces  fortes  d'évé- 
nements, &  plus  encore  par  la  nomination 
du  maréchal  de  Broglio  au  commande- 
ment de  l'armée  de  terre  ,  faite  fans  fa 
participation ,  il  a  été  nommé  minière 
d'état  ôc  a  pris  place  au  confeil.  On  ne 
croit  pas  que  cette  faveur  puifTe  être  de 
durée  ;  il  la  doit  moins  au  roi  qu'à  la 
protedrice  ,  que  S.  M.  a  eu  la  bonté  de 
ne  pas  vouloir  affliger.  Voici  comme  on 
raconte  l'anecdote. 

Un  foir  que  S.  M.  ,  fuivant  fa  coutume, 


itoit  a!!ée  Faire  fon  piquet  chez  Mûd.  h 
QomteiTe  de  Maurepas,  celie-ci  fe  plaignit 
au  monarque  des  envieux  du  fecrétaire 
<j  ecac  de  la  guerre  ,  qui  affedloienn  de 
prévoie  fa  chute  ,  &  de  dire  qu'il  ne 
plailbit  pas  à  Ton  maître.  Le  roi  pro- 
tefta  que  cela  n'étoit  pas ,  &  la  comte iTe 
infiftant  lui  fit  entendre  que  ce  n'étoit  que 
par  quelque  grâce  d'éclat  qu'on  pourroic 
dilliper  ces  rumeurs  toujours  affligeantes 
pour  un  ferviteur  zélé  ;  &  par  une  infi- 
nuation  de  plus  en  plus  adroite  elle  amena 
S.  M.  julqu'à  donner  ordre  qu'on  avertie 
pour  le  confeil  prochain  le  fecrétaire 
d'état  de  la  guerre. 

i8  Aîai ....  M.  Necker  ,  toujours 
tracalTé  par  le  parlement ,  a  voulu  fe  le 
concilier  par  des  adoucilTements  prétendus 
mis  au  premier  arrêt  du  confeil  concer- 
nant les  vingtièmes  ;  mais  on  ne  voit  pas 
qu'il  ait  pu  encore  en  impofcr  à  cette 
compagnie ,  puifqu'il  efl  obligé  de  le  faire 
publier  fans    enrégiflrement. 

Dans  fon  embarras  pour  avoir  de  l'ar- 
gent fans  pafl'er  par  cette  cour  ,  il  cherche 
à  accréditer  la  caiiïe  d'efcompte ,  à  donner 
du  coursàXon  papier,  à  le  faite  recevoir 
dans  les  caiiTes ,  &  à  y  accoutumer  infen- 
iiblement  le  public.  Bien  des  gens  ne 
voient  pas  de  bon   œil  ce   germe  d'ua 
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£50uveau  fyfleme  de  Law  ,  Se  voudrolent 
qu'on  l'arrachâc ,  avanr  qu'il  prenne  plus 
de  confiflance. 

ip  Alai ....  Depuis  la  rentrée  du  par- 
lement ,  il  efl  quellion  d'un  nouveau 
règlement  pour  la  taxe  des  procédures  ; 
cette  compagnie  a  fini  Ton  travail  tant 
pour  Paris  que  pour  les  provinces  ;  elle 
l'a  fournis  ,  fuivant  ruf-îge  ,  à  l'examen  du 
chelTuprime  de  la  jullice  ,  qui  a  nommé 
à  cet  eiTet  une  commiiîîon  de  maîtres 
des  requêtes.  Ces  MM.  ont  depuis  peu 
fait  demander  au  parlement  s'il  déHroit 
qu'on  confommât  tout  le  travail  à  la 
fois ,  ou  qu'on  féparât  celui  concernant 
Paris  ?  Comme  on  a  pris  ce  dernier 
parti  ,  on  attend  inceïïamment  cette 
belogne.  Il  eil  décidé  que  le  règlement 
nouveau  augmente  les  trais  d'un  tiers  , 
mais  élague  beaucoup  de  fuperfiu  &  de  ce 
<|u'on  appelle  vulgairemeiit  man^eries  , 
c'efl-à-dire  que  les  procureurs  honnêtes 
y  gagneront  &  les  tripons  ne  pourront 
qu'y  perdre  d'abord  ;  mais  ils  fe  retour- 
neront &  feront  bientôt  renaître  les  abus 
palics  ou  d'autres  ;  ainli  tout  cela  finira 
par  tourner  au  détriment  des  plaideurs. 

ip/ï/ti/....  S,  M.  a  choifi  pour  Ton 
accoujheur  le  fieur  Vermont ,  frère  dj 
l'abbé  de  Vermont  qui  a  été  fon  inlli- 


tuteur  à  Vienne.  Il  a  permis  à  la  reine 
d'aller  déronniis  en  voiture  ,  comme  à 
fon  ordinaire  ,  les  premiers  iaconvéniencs 
de  la  groiTeife  n'étant  plus  à  craindre  ; 
mais  il  lui  a  confeillé,  dit-on  ,  derabaiffer 
fes  plumes  ]  parce  que  S.  M;  ayant  l'ha- 
bitude d'y  porter  fouvent  la  m^in  ,  cet 
exercice  lui  faifoit  foulever  le  bras  ,  eiTort 
d'autant  plus  dangereux  ,  qu^elies  étoient 
plus  hautes.  On  efpere  que  cette  réforme 
fera  d'un  heureux  exemple  pour  le  relie 
des  femmes. 

22  Mai....  M.,  de  Bu^  étant  dans 
rinde  chargé  ,  comme  l'on  ftit  ,  des 
affaires  de  la  com.pagnie  ,  emprunta  cent 
mille  écus  :  il  fit  un  billet  en  termes 
vagues  par  lefqueîs  il  croyoit  ctre  per- 
fonnellement  à  l'abri  des  pourluites  des 
créanciers  :  comme  il  ell  lii:né  de  lui  & 
que  fes  corn  me  tan  ts  ne'ibnt  defignés  que 
fous  la  particule  on  ,  il  efl  pourîuivi  ;  & 
cette  coteftation  devoit  être  décidée  ces 
Jours- ci  par  le  comité  des  finances  compofé 
de  MM.  de  Beaumon: ,  de  Fourqueux  & 
de  Villeneuve  ;  mais  le  jugement  efl  remis. 

fij  Alui M.  le  comte  de  Kouifignac, 

fi  long- temps  le  héros  des  convcrfations 
de  Paris  ,  lors  de  les  querelles  avec  M.  le 
marquis  de  Montalemberr  tant  baiioué  , 
nous  rappelle  le  temps  des  anciens  preux. 


Allant  rejoindre  Ton  régiment ,  il  a  pafTé 
dans  un  bois  d'où  il  a  entendu  des  fons 
plaintifs  ;  il  efl  allé  à  l'endroit  d'où  ils 
partoient  &  a  trouvé  quatre  hommes  en. 
affinant  un  autre:  de  les  deux  pifloleu; 
il  en  a  tué  deux ,  ôc  de  Ton  épée  le  troi- 
iieine  ;  le  quatrième  a  pris  la  fuite  :  il  a 
fait  mettre  ie  bleflè  dans  ia  cbaife  ,  &  l'a 
conduit  au  lieu  ïe  plus  voifm  :  lés  plaies  ne 
fo  font  pas  trouvées  mortelles.  La  maré- 
chaufiée  s'eft  mife  bientôt  en  campagne 
6c  a  arrêté  le  dernier  voleur. 

27  Alai ....  M.  le  duc  de  Chartres  , 
grand  maître  des  loges  des  Francs-Maçons 
de  France  ,  donne  régulièrement  un  jour 
par  fcmainc  pour  les  lîgnatures.  Celui. 
qni  a  précédé  fon  départ,  le  grand  Orient, 
9  cru  devoif  profiter  de  cette  liberté  pour 
députer  vers  fon  alteffe  férénifllme  &  la 
coniphrnenter  à  cette  occafion  :  on  lui  a 
demandé  en  même  temps  fes  ordres  pour 
la  fameufe  fête  de  l'ordre  qu'on  fait  être 
la  Saint- Jean.  Le  prince  à  répondu  qu'il 
ne  défcfpérçit  pas  d'en  être  ;  &  qu'en 
tout  cas  on  ne  décidât  rien  avant  le  20 
juin  où  il  pourroit  être  de  retour.  Les 
députés  ayant  de  nouveau  demandé  a 
fon  alteflTe  s'ils  pouvoient  répandre  cette 
agréable  nouvelle  ,  le  duc  de  Chartres 
leur  a  répondu  que  ce   n'éroir  point  un 

fccrct 
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fecret.  Bien  des  gens  croient  qu'il  fera 
de  retour  plutôt  ;  d'autres  préfumenc  que, 
pour  toujours  contenir  les  Anglois  ,  on 
ne  le  laiflera  pas  aller  &  venir ,  comme 
il  l'efpere. 

28  Mal M.  Necker  ayant  eu  le 

crédit  de  faire  rendre  par  le  roi  une 
féconde  réponfe  abfolumenc  négative  aux 
itératives  remontrances  du  parlement  con- 
cernant les  vingtièmes  ,  a  bien  fenti  qu'il 
falloit  prendre  le  parti  de  fe  palier  d'en- 
régiflrement  pour  fon  arrêt  du  confeil  ; 
cependant  ,  afin  de  jeter  un  peu  de 
poudre  aux  yeux  du  public  ,  il  en  fait 
publier  un  autre  en  dste  du  1 6  avril ,  oi^i , 
ibus  prétexte  de  confidérations  occa- 
fionnées  par  l'examen  delJites  remontran- 
ces ,  S,  M.  ordonne  quelque  légère  amé- 
lioration dans  la  forme  d'impofer  &  de 
percevoir  ,  &  aflTede  de  mettre  dans  uti 
article  une  conjondion  conditionnelle 
donnant  quelque  elpoir  que  l'impôt  pour- 
roic  ne  pas  être  perpétuel ,  ne  pas  même 
durer  encore  vingt  ans. 

De  fon  côté ,  la  cour ,  n'ofant  dans  les 
circonflances  pou  lier  trop  loin  le  mùnidre 
ëc  fatiguer  le  monarque  ,  a  eu  recours 
à  un  arrêté  confervatoire  dont  la  fubf- 
tance  e(l  de  rendre  jullice  aux  vues  du 
roi ,  qui  font ,  pai"  U  nouvelle  forme ,  de 
Touië  IX  H 
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diminuer  les  pauvres  en  augmentant  les 
riches,  &  d'attendre  du  bénéfice  du  temps 
que  S.  M.  s'éclaire  elle-même  en  voyant 
fes  bonnes  intentions  éludées  &  peut-être 
tour-à  -  fait  renverfées. 

2p  Alai  ....  L'arrêt  du  parlement  qui 
condamne  M.  de  Lally  ,  contre  lequel 
on  cherchoic  à  revenir  depuis  plufieurs* 
années ,  a  été  enfin  caffé  lundi  au  confeil 
à  la  pluralité  de  quarante  -  quatre  voix 
contre  vingt  -  quatre.  On  fait  qu'il  n'cft 
encore  queîlion  que  de  la  forme  ,  &  que 
le  fond  doit  être  renvoyé  pardevant  une 
autre  cour  ou  commifllon. 

C'eft  au  rapport  de  M.  Lambert,  fait 
depuis  peu  confeiller  d'état  ,  qu'a  été 
rendu  l'arrêt  de  cafTation  en  faveur  de 
M.  de  Lally  ,  &  c'eft  ainfi  qu  il  a  ter- 
miné fes  fondions  de  maître  des  requêtes. 
Il  a  parlé  pe;idant  fix  heures  ,  &  la 
ftance  a  duré  quinze  heures  en  tout.  On 
ne  doute  pas  que  la  reine  n'ait  influé 
beaucoup  dans  cette  caflation  qui  mor- 
tifie le  parlement  &  fur-tout  M.  Pafquier. 

On  fait  qu'il  a  été  queftion  de  faire 
imprimer  le  procès,  ôcl'on  pourroit  bien 
prendre  ce  parti. 

Les  opinants  contre  la  caffation  ont 
péroré  fortement,  &  fur-tout  fait  valoir 
i^;  grand  moyen  de  ï adminijhvtiQu  ,  c'elt- 
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à-<Ilre  la  nécefTité  de  contenir  les  chefs ," 

déjà  trop  fouvent  impunis ,  par  tin  exem- 
ple rubfiftant  capable  de  les  effrayer. 

5   Juin L'armée  de  M.  le  marécha! 

de  Broglio  commence  à  prendre  forme , 
&  voici  les  officiers-généraux  qu'on  dé' 
figne  fous  fes  ordres. 

Lieutenants  -  généraux. 

Le  marquis  de  Poyanne ,  le  comte  de 
Luface  ,  le  prince  de  Beauveau  ,  le  mar- 
quis de  Caftries  ,  le  comte  de  Vaux  ,  b 
marquis  de  Trefnel  ,  le  comte  d'Egmonn 
Pignatelli ,  le  comte  de  Chabot,  le  baroa 
de  Befenval ,  le  baron  de  Lu^kner. 

M.i,-échaux  -de-  camp. 

Le  marquis  de  Talaru  ,  le  conate  de 
Rochambeau  ,  le  duc  de  Coigny  ,  le 
comte  du  Châtelet  d'Haraucourc  ,  le 
comte  de  Caraman,  le  comte  de  Jeau- 
court ,  le  comte  de  Puyfegur ,  le  comce 
de  la  Feronnais ,  le  marquis  de  Conflans  , 
M.  de  Guibert  ,  le  comte  de  Narbonne- 
Pe!et ,  le  comte  de  Talleyrand  ,  le  duc 
d'Ayen  ,  le  baron  de  Wimpffen  ,  le  duc 
de  Guines ,  le  baron  de  Falkenhayn,  M.  de 
Verteuil  ,  M.  U  Luzerne ,  le  baron  de 
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Bon,  M.  Siiint-ViLlor,  le  comte  d'Hiuf- 

fonville  ,  *e  chevalier  de  Durforc  ,  6c  le 

marquis  de  Saint- George. 

M,  de  Guiberc  eft  major-général  de 
l'armée  ,  &  M.  le  chevalier  de  Coigny  , 
aide  -  major. 

MM.  de  Gribeauval  &  de  Villepatour 
font  pour  le  Service  de  l'artillerie. 

^  Juin  ....  Le  parlement  de  Rouen, 
re  recevant  aucune  facisfadlioî)  de  la  parc 
du  miniftere  ,  relativement  aux  amélio- 
rations promifes  concernant  la  perception 
des  vingtièmes ,  a  rendu  tout  récemment 
un  arrêt  qui  défend  la  perception  de 
cette  impofition  ,  autre  que  celle  fixée 
précédemment  &  conformément  aux  dé- 
clarations premières  ,  à  peine  de  la  lurt 
pour  les  receveurs.  La  cour  ,  inflruite 
de  cette  démarche  vigoureufe  ,  a  fait  ren- 
dre un  arrêt  du  conléil ,  qui  caiTe  celui 
de  Rouen  ,  Se  M.  le  maréchal  d'Harcourc 
a  eu  ordre  de  fe  rendre  fur-le-champ  en 
Normandie  pour  y  biffer  fur  les  regillres 
celui  de  cette  cour  &  y  infcrire  le  der- 


nier en  marbre. 


4  Juin  ...  .  Le  fils  de  M.  d'Aligre  ,  pre- 
mier prélident du  parlement,  vient  d'avoir 
un  bon  pour  la  première  charge  de  pré- 
fïdenc  à  mortier  vacante  après  le  fils  de 
M.  Moié ,  eu  confidération  d«s  icrvices 
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de  Ton  père  5c  de  ceux  de  fes  ancêtres» 
Il  defcend  en  ligne  direfte  de  deux  chan- 
celiers &  g3rde-des  Iceaux  de  France  , 
il  y  a  près  de  cent  cinquante  ans  ;  &  il 
compte  trois  fiecles  de  magillrature.  Un 
d'Aligre  à  la  fin  du  quinzième  fïecle 
étoit  déjà  confeiller  à  la  cour  des  aides  & 
feigneur  d'une  petite  terre  près  de  Cor- 
beil  qu'on  nomme  Place.  L'enfant  aèiuel 
a  huic  ans  <5c  demi. 

Toutes  les  chambres  en  corps  ont  été 
complimenter  ce  chef  ,  dont  elles  vou- 
droient  bien  être  débarrafices.  Il  ne  de- 
manderoit  pas  mieux  ,  s'il  pouvoit  être 
fait  duc  hércdîtaire ,  à  quoi  il    travaille. 

^  Juin  .  .  .  .  Les  commiflaires  du  par- 
lement nommés  pour  difcuter  &  liquider 
les  dettes  du  marquis  de  Brunoy  ,  onc 
tellement  intimidé  la  canaille  qui  ,  par 
aftuce  ,  par  friponnerie  ,  ou  de  quelque 
autre  manière  ,  avoit  envahi  prefque  la 
totalité  de  fa  fuecefiion  ,  que  toutes  fes 
dettes  fe  trouveront  payées  avec  4  ou 
5  millions  ,  en  forte  qu'il  lui  reftera  en- 
core une  fortune  confidérable.  Il  efl  tou- 
jours gardé  3  vue  par  deux  chevaliers 
de  Saint  -  Louis  qui  l'accompagnent  du 
matin  au  foir. 

6  Juin  .....  Le  tarif  qu'on  avoit 
annoncé  des  frais  &  droits  à  percevoir 
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par  les  procureurs  &  greffiers  ,  tant  ci- 
vils que  criminels,  &  à  peau  ,  paroîc, 
.  comme  on  l'a  annoncé  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
qu'il  ne  concerne  aue  le  parlement  de 
Paris.  11  efl  revêtu  de  lettres  -  patentes 
données  à  î^arly  ,  le  2J  mai  &  enre- 
gistrées au  parlement  le  premier  de  ce 
mois. 

7  Juin  ....  M.  le  p'ince  de  Mont- 
barrey  continue  à  fdper  k  u.efuie  rou't 
i'édifice  de  l'adminiflraticn  ,  clev'é  à  la 
hâte  par  le  cents  de  Saj ne  -  Germain; 
il  remédie  aujourd'hui  aux  ."nconvénients 
de  l'ordonnance  de  Tes  prédécefl'curs  con- 
cernant les  Invalides  ,  <5c  adoucit  ce  qu'elle 
avoir  de  trop  dur  :  les  expuliés  Ibnt  maîtres 
de  revenir  &  d'oper  Ihôtcl  en  renon- 
çant à  la  penfion  ;  mais  leur  choix  une 
fois  fait ,  il  ne  fera  plus  permis  de  le 
changer. 

L'ordonnance  des  marcchaulTées  fait 
crier  beaucoup  les  militaires  qui  trou- 
vent mauvais  qu'on  établiffe  ce  corps  fur 
un  pied  propre  à  ra(Iîmi!er  aux  leurs. 
On  en  luppnme  fept  cents  hwnmes,  afin 
de  faire  an  meilleur  fort  au  furplus,  ré- 
duit a  deux  mille  quatre  cents,  &  comme 
ce  nombre  n'efl  rien  moins  que  fuffifant 
pour  la  garde  du  royaume  entier  ,  on 
pourra  l'augmenter  fur  la  réqui/icion  des 


|)rovinces ,  des  villes  ,  des  corps  ôz  mêine 
des  particuliers  qui  voudront  bien  eiî 
faire  les  fonds  ,  c'ell  à-dire,  qu'on  fe  pré- 
pare ainfi  le  germe  d'un  impôt  d'abord 
volontaire  ,  &  qui  deviendra  bienîùt 
forcé. 

On  ôte  aux  gouverneurs  &  comman- 
dants des  provinces  ,  différentes  préro- 
gatives &  nominations  qu'ils  avoienc  k 
cet  égard  ,  &  l'on  réunit  le  tout  dans 
la  main  du  roi  ,  ou  plutôt  du  minifirei 
On  peut  regarder  cette  ordonnance  comme 
dans  le  plan  de  defpotifme  formé  depuis 
long  -  temps  ,  &  qui  s'établit  Ôq  fe  con^ 
folide  journellement. 

7  Juin  ....  La  cour  des  monnoies 
lors  de  la  révolution  de  la  magiftrature  , 
ayant  aufli  fait  quelque  ade  de  récla- 
mation y  avoit  éprouvé  la  colère  de  M.  de 
Maupeou  &  fubi  une  réduction.  Depuis 
le  rétabliffementles  expulfés  ont  demandé 
à  participer  à  la  juflice  rendue  aux  au- 
tres compagnies ,  mais  comme  celle  -  ci 
ii'efi;  pas  en  grande  confidération  ,  M.  lé 
garde-des-fceaux  y  avoit  peu  d'égard  : 
cependant  moins  par  commifération  poui* 
ces  malheureux  que  par  haine  contre  les 
œuvres  du  chancelier  ,  il  s'étoit  déter- 
miné à  écouter  leurs  plaintes ,  &  plulieurS" 
èomptoient  far  leur  réintégra:tion  ,  lorP 
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qu'on  s'eft  imaginé  le  plan  d'une  fiip- 
prefllon  totale  de  cette  cour  &  de  fa  réu- 
nion à  celle  des  aides. 

Cette  affaire  a  été  rapportée  derniè- 
rement au  confeil  par  M.  Lambert  ;  mais 
S.  M.  a  exigé  de  ce  ma^iflrat  &  des  au- 
tres membres  le  fi'.ence  fur  la  décifion  ; 
en  forte  que  rien  ne  tranfpire  encore. 
Ce  filence  inquiète  ,  &  bien  des  gens 
en  tirent  un  mauvais  augure  ;  cependant 
on  ne  peut  fe  perfuader  que  Louis  XVI 
qui  n'aime  ni  les  innovations ,  ni  les  coups 
d'autorité  violents ,  ait  eonfenti  àl'anéan- 
tiiïemenc  de  cette  cour  qui  n  efl:  pas  fans 
utilité. 

8  Juin  ....  Nicolet  a  donné,  ven- 
dredi,  relâche  à  fon  théâtre,  pour  aller 
reprcfenter  à  Marly  ;  ce  qui  ajoute  beau- 
coup d'importanc*  à  ce  fpedacle  :  on  a 
joué  devant  la  cour  V Amour  quêteur  dr^  le 
fameux  Siège. 

1 2  Juin  ....  Il  paiïe  pour  décidé 
que  c'eft  au  parlement  de  Kouen  que 
fera  renvoyée  la  décifion  du  fond  du 
procès  de  M.  de  Lally. 

1 2  Juin.  . . .  Les  créanciers  du  Coli- 
fée  voulant  abfolumeot  fortir  delà  crife  où 
ils  font  ,  il  eil  décidé  que  ce  bel  em.pla- 
€emenc  fera  vendu  ôî  vraifemblablemenc 
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rédlfice  fera  démoli  pour  tirer  des  ma- 
tériaux le  parti  qu'on  pourra. 

12  Juin  ....  La  reine  continue  à 
avancer  heureufement  dans  fa  groiTefTe, 
ce  qui  empêchera  tous  les  grands  voyage , 
mais  il  y  en  aura  beaucoup  de  petits  pouc 
amufer  S,  M.  On  doit  fur  -  tout  retour- 
ner à  Marly.  Ce  lieu  efl:  déjà  l'époque 
d'un  changement  d'étiquette  ,  par  l'hon- 
neur que  la. reine  a  fait  à  plufieurs  femmes 
de  minières  de  manger  avec  elles. 

On  y  en  a  obfervé  un  autre.  C'eil 
que  les  évêques  ont  commencé  à  y  pa- 
roitre  au  jeu.  C'eft  celui  de  Senlis  qui 
le  prem.ier  a  innové  en  ce  genre  ,  &  s'effc 
permis  cet  ^mufement  profane. 

15  Juin  ....  Mad.  la  princelTe  de 
Lamballe  eft  de  retour  de  Hollande  où 
elle  étoit  allée  avec  Mad.  la  duchefle  de 
Chartres  ,  fans  hommes  ,  prefque  fans 
domei'ciques ,  dans  l'appareil  le  plus  fimple. 
Elles  n'ont  été  que  peu  de  temps  dans 
ce  voyage,  durant  lequel  elles  ont  faic 
cinq  cents  lieues  en  quinze  jours ,  terme 
que  la  reine  avoit  fixé  à  fa  furintendante  , 
en  lui  difant  obligeamment  qu'elle  ne  pou- 
vait pas  fe  paiTer  d'elle  plus  long- temps, 

Mde.  de  Lamballe  à  fon  retour  a 
trouvé  très  -  mauvais  qu'on  ait  empiété 
fur  fes  fondions  durant  fon  abfence,  en 
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donnant  un  accoucheur  à  S.  M.  ;  êc  quel 
acoucheurerxorelun  chirurgien ,  reconnu 
pour  très  -  habile  homme  (ans  doute  ^  mais 
décrié  par  fa  conduite  en  plufieurs  oc- 
cafions  critiques  ,  au  point  qu'il  étoic  mé- 
feflimé  du  public  &  même  de  ies  con- 
frères. La  Turin  tendante  fe  doutant  que 
eet  accoucheur  avoit  été  propofé  par 
l'abbé  de  Vermont  fon  frère  ,  ancien  inf~ 
tituteur  de  la  reine  ,  aujourd'hui  fon  lec- 
teur, &  ayant  fa  confiance  ,  en  a  témoi- 
gné fon  humeur  à  celui  -  ci  ,  lui  en  a 
même  fait  des  reproches.  L'abbé  fe  pré- 
valant de  fon  crédit  auprès  de  la  fouve- 
ïaine  ,  n'a  pas  eu  beaucoup  d'égard  auîc 
plaintes  de  la  princefTe.  Elle  a  cru  de- 
voir en  parler  au  roi ,  &  lui  apprendre 
combien  étoit  mauvaife  la  réputation  du 
jieur  de  Vermont. 

Le  monarque  a  confulté  M.  le  comte 
àe  Maurepas  ;  ce  miniftre  qui  n'aime  pas 
i'abbe  ,  créature  du  duc  de  Choifeul ,  a 
eonfeilié  à  S,  M  de  conferver  l'accou- 
cheur agréé  de  la  reine  &  dont  le  ta- 
lent étu'.t  avoué  généralement  ;  mais  de 
donner  làtihfattjon  à  Mad.  de  Lamballe 
par  l'exil  du  perfonnige  faftieux  dont  elle 
dtmandoit  la  punition  ,  ce  qui  a  eu  lieu. 

14  Juin  ....  Il  y  a  quelques  jours 
^ûk  i'occaiion  d'une  difcullion  fury.e.iue 
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à  la  ville  pour  ie  paiement  des  rentes  , 

ce  tribunal  a  rendu  une  fentence  abfurde  : 
on  a  été  obligé  d'avoir  recours  à  mon- 
fïeur  Necker  ,  qui  proviibirement  a  or- 
donné qu'on  n'eût  aucun  égard  à  cer- 
taines formalités  qu'elle  prelcrivoit.  Ce- 
pendant ces  meffieurs ,  pour  fe  donnée 
du  relief  &  faire  valoir  leur  jurifdiLuion^ 
ont  arrêté  de  fe  conformer  à  leur  devoir 
&  d'affilier  déformais  aux  paiements  pour 
voir  fi  tout  étoit  en  règle  ;  mais  cette 
cérémonie  n'a  fervi  qu'à  montrer  leur 
ignorance  &  à  les  faire  huer  du  public^ 
en  forte  qu'on  ne  croit  pas  qu'ils  jouent 
une  féconde  fois  cette  parade. 

15  Juin..  ..  Le  parlement  de  Rouen 
a  proteflé  contre  la  féance  du  maréchal 
d'Harcourt  au  parlement  &  contre  tout 
ce  qu'il  y  a  fait  ,  &  a  convoqué  en  con- 
féquence  une  aflemblée  extraordm^ire , 
indiquée  au  10  juillet,  ou  feront  fora- 
més  de  fe  trouver  tous  les  membres  de 
la  compagnie  ,  même  les  honoraires. 

Cependant ,  comme  on  a  vu  derniè- 
rement le  premier  préfident  du  parle- 
ment de^  Rouen  &  plu/îeurs  confeillers 
chez  le  garde- des-fceaux  ,  on  croit  qu'on- 
négocie  61  qu'on  veut  prévenir  les  fuiteS' 
de  cette  affaire. 

Voilà ,  Milord  ,  de  bonnes  nouvelles' 
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pour  nous  :  il  feroic  à  fouhaîter  que  *cei 
troubles  inteflins  s'accrufiTent  &  fe  multi- 
pliaiïent.  Le  parlement  de  Grenoble  me- 
nace auffi  de  quitter  ,  toujours  pour  forî 
procureur-général ,  querelle  dont  je  vous 
ai  entretenu  précédemment  ;  enfin ,  il  y 
a  eu  à  Touloufe  une    émeute    confidé- 
rabîe  à  caufe  de  la  cherté  du  pain.   Les 
capitouls  Tavoient  fixé  à  quatre  fous  la 
livre  ;  les  boulangers   ont  refufé   de  le 
donner  à   ce  prix.  Le  peuple  s'eft  révolté 
&  a  enfoncé  les  boutiques  de  ces  artifans; 
il  a  fallu  prendre  les  armes  ,  &  il  y  a  eu 
plufieurs  hommes  de  tués.  Malheureufe- 
ment  ce  ne  font  que  des  feux  de  paille 
qui  ne  font  pas  nourris ,  foutenus  ,  opi- 
niâtres comme  les  nôtres.    On  pourroit 
dire  des  Angiois  ainfi  que  des  abeilles  : 
Animas  in  yuïnere  ponunt. 

Paris  ,  ce  ii  juin  1771- 
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LETTRE   VII. 

Combat  de  la  Belle-Poule.  Hcjîilhés  comment 
ct'es.  Lettres  du  mini/Ire.  Nouveaux  armc" 
ments.  Préparatifs  de  defcente.  Nouvelles 
de  l'efcadrs  du  compte  d'EJlaing. 

Jd  I  E  N  des  gens ,  Milord  ,  fe  flattoienr 
encore  ici  de  la  continuation  de  la  paix  y 
parce  qu'ils  ne  lifoient  point  de  manifelie> 
comme  fî  l'on  ne  fe  paffbit  pas  aujour- 
d'hui de  cette  vaine  formalité  ;  comme 
fi  la  guerre  dernière  n'avoit  pas  com- 
mencé fept  ans  avant  les  écrits  hoftiles  j 
que  dis-je  ,  prefqu'au  moment  même  où 
le  traire  de  paix  venoic  de  fe  fîgner  (^i}  ; 


(i  )  Deux  mois  après  le  traité  d'Aix-ia-Cha- 
pelle  en  1748  ,  la  France  s'empara  des  ifîes  neutres- 
de  rAmérique  ;  en  1749  &  50  ,  il  y  eut  entre 
)es  deux  rations  diverfes  ef  armouches  près  de  la 
Nouvere-  Ecoffe  ;  en  5  i  ,  un  corps  de  François 
&  d'Indiens  s'empara  ,  près  d'Halifax,  de  la  ville 
d'Yartmouth  ;  il  y  eut  aue'qu^es  habitants  tués, 
un  plus  2,rani  nombre  f.t  fût  prifannier  ;  en  y  a 
les  François  commencèrent  les  hofti'itès  dans  les 
Indes  Orientales  ,  où  le  général  Lawrence  les 
repouifa  j  en   J4 ,  ils  douncient  lieu  au  cekbra 
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comme  fi  enfin  la  déclaration  3u  marquis 
deNoailles  en  fe  retipant  de  Londres  n'en 
écoic  pas  une  très  férieule  &  vraiment  of- 
fenfive.  Ce  qui  ralTuroit  ces  politiques 
&  les  confirmoit  dans  leur  opinion  ,  c'é- 
toic  la   circonfpedion   de  l'Angleterre  à 


Washington  ,  alors  colonel,  de  fe  diftinguer  dan^ 
une  première  «fF.-ire  où  il  eut  i'avanta<^e  ,  dan^ 
une  féconde  ,  accabié  par  'e  nombre  ,  il  fit  une 
capitulation  honorable  ;  la  n-.ême  ar.nce  les  hofti- 
litt'S  continuoicnt  dans  les  Indes  Orientales  ;  aa 
commencement  de  1755  la  France  s'ocupa  d'ar- 
inements  conhdérables  à  Breft  ,  à  Rochefort ,  à 
la  Rochelle  &  à  Toulon.  Les  efcidres  Françoifes 
&  Angloifts  firent  voile  pour  rAmcricjue  Septen- 
trionale j  les  mers  furent  couvertes  de  vailleaux 
des  deux  nations  ;  tout  fut  sn  combuflion  -,  les 
Anglois  leur  prirent  c:tte  année  tnviron  huit 
mille  matelots  à  bord  ;  mais  ils  furent  ala;mcs 
parles  apparences  d'une  defcente  pro  etée ,  &  ils 
appelèrent  à  leu's  fecours  des  troupes  étrangères. 
'ta  guerre  contir.uoit  toujours  dans  les  Irdes 
Orientales;  l'année  1756  fat  remarquable  parle 
combat  naval  cjue  (e  livrèrent  devant  Mirorcjne. 
les  amiraux  Byng  h<  la  Cai'ironnitre  ;  les  François 
prirent  Minorque  &  s'emparcrent  ie  quelques  fac- 
toreries dans  les  InJes  Orientales  :  cependant  les 
hoflilités  devenoier.c  plus  vives  dans  l'Amérique 
feptenrrionale;  lesefcarmouciies  croient  fréquentes 
&  les  fuccès  p?,rtai;cs  :  ce  R't  enfin  cette  année 
c^'en  m.ii  l'ÀngUtcrre  le  détcrnùna  à  declirer 
la  guerre  à  la  Frf.uce  >  qui  lui  rendit  fon  com' 
f^inient  le  mois  fuivant. 
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regard  des  navires  du  commerce  Fran-j 

çois  que  les  vaifleaux  &  efcadres  de  S.  M. 
Britannique  inquiétoient  moins  que  ja- 
mais ,  lorfqu'ils  n'écoieut  chargés  que  de 
marchandifes  innocentes ,  &  ne  fouilloient 
point  quelquefois ,  fur-tout  aux  attérages 
de  France.  Ils  atrribuoient  cette  modéra- 
tion apparente  à  la  crainte  des  menaces  de 
S.  M.  Très-Chrétienne  ,  &  il  paroît  qu'en 
effet  tels  étoient  les  ordres  de  l'Amiral 
Keppel ,  qui ,  dans  fa  lettre  à  l'amirauté  , 
même  depuis  le  combat  de  VAréthufe  ôc 
de  la  Belle- Poule  ,  annonce  qu'il  a  laiifé 
paifer  au  milieu  de  fa  flotte  ,  fans  les  mo- 
lefler ,  plulieurs  navires  marchands ,  qu'il 
n'a  pas  cru  convenable  de  les  interrom- 
pre en  aucune  manière  dans  leur  voyage» 
Et  des  nouvelles  récentes  des  ports  ap- 
prennent que  l'amiral  Byron  s'efl  conduit 
avec  la  même  fageffe  (i)  :    mais  de  ce, 


(  I  )  Extrait  d'une  1;  rtre  He  Nantes  ,  du  r 
juillet. .  .  .  Un  capitaine  de  n.av:re  u  archand  »  à 
fon  anivée  dans  ce  poit  ,  vient  de  dé^JcfT  au- 
jour-rhu:  qu'il  avoit  rencontré  le  17  juin  en  re- 
venant du  -orr- au  Prince  à  deux  cent  cinquante 
lieues  à  l'o'i.ft  He^  c6.es  deFr.nce  l'àmirarByroa 
faifant  route  pour  ia  Nouvelle  Argi- terre.  Il  a. 
ajoute  *]'^e  ce  gériétal  avclt  fait  vifîcer  Ion  navire, 
par  une  fiégare  de  foa  eitadre ,  &  ne  lui  avoit, 
fait  aucun  mai. 
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■^u'on  mec  queique  intervalle  entre  l'in- 
fulte  &  la  vengeance  ,  il  ne  s'enfuit  pas 
pas   qu'on   n'ait  pas  droit  de  recourir   à 
celle  ci ,  ou  qu'on  y  renonce.  Cette  con- 
duite prouve  feulenaent  l'incertitude  ,  la 
pufillanimité  ou  même  l'impuilTance  de 
l'Angleterre.    Peut  -  être  nos    miniflres 
étoient-ils  bien  -  aifes  de   s'alTurer  avant 
des  difpolîtions   des  autres  puilTances  & 
fur- tout   de  celles  de   l'Efpagne  ;   peut- 
être  fous  ce  calme  extérieur ,  attendoient- 
ils   le  moment  d'en  fortir   par    quelque 
coup  d'éclat.    Tranquilles  fur  le  premier 
point  ,   puifque  nul  fouverain  n'a  voulu 
jufqu'à  préfent  admettre  à  fa  cour  aucun 
des  députés  infurgents  ralTemblcs  à  Paris 
à  cet   etlct  ,   &  que  S.   M.  Catholique 
non  feulement  envoie  un  ambalTadeur  à 
Londres  (If)  j  mais  a  fufpcndu  Tes  arme- 
ments  de  Cadix  (2) ,  ils  ont  cru  devoir 


(  I  )  Ctt  smba/Tàdtur ,  qui  fe  nomme  !e  ccmte 
d'Almodovar  ,  parti  de  Bordeaux  le  14  juin  peur 
fe  rendre  à  Paiis,  y  eft  en  ce  mcmenr.  Il  y  doic 
paffer  quelques  jours  &  a  de  fréquentes  conférences 
avec  les  mi  ni  (très. 

(  I  )  Extrait  d'une  lettre  de  Cadix  ^  an  \6 
mai.  .  .  Qjîoique  nos  gallions  tant  atffnd-us,  ne 
foient  pas  arrivés  ,  la  cour  eft  tianquillc  à  lear 
égard  ,  puifqu'eile  a  donné  ordre  de  caler  les  niàts 
des  vaifleanx  de  i'efcadre  en  rade  ,  &  de  dclen- 
yerguer  les  voiles. 


mettre  à  profit  ce  temps  de  fécurite  pour 
irianifefler  le  jufte  reiï'entiment  de  S.  M, 
Britannique.  Ils  ne  pouvoient  plus  dou- 
ter des  projets  hoftiles  de  la  France  : 
tous  les  bureaux  de  Verfailles  ,  fi  fecrets 
d'ordinaire  ,  en  retentiiToient  ;  toutes  les 
côtes  de  Flandres ,  de  Normandie  ,  de 
Bretagne,  étoient  hériiiees  de  canons  (i) , 
remplies  de  troupes;  on  parloit  hautement 
d'une  defcente  en  Angleterre  (  2  _)  ;  ils  fe 


(  I  )  Extra't  d'uee  lettre  du  Havre  ,  du  t^ 
avril.  . .  Dans  la  dernière  guerre ,  par  une  négli- 
gence impardonnable  ,  nos  côtes  ,  faute  d'être 
bien  fortifiées  &  bien  garnies  ,  éto'ent  ouvertes 
de  toutes  paits  aux  defcentes  &  aux  dévaftations 
des  Anglois  ■■,  &  cette  négligence  du  miniftre  a 
été  funefte  aux  diverfes  provinces  où  abordoit 
l'ennemi ,  &  aurcit  pu  l'être  davantage  s'il  eût 
eu  un  peu  pins  de  hardielTe  &  de  connoiifance  da 
local  ;  aujoyrd'iiui  les  côtes  de  Picardie  &  de 
Normandie  font  couverires  de  fortins  &  hérifTées 
de  batteries  formidables  ,  aintî  que  celles  des  au- 
tres provinces  &  Ton  ne  ctiticjue  pas  mains  cet 
excès  de  précaution  comme  une  dépenfe  énorme 
inutile  dans  la  circonttance. 

(i)  Extrait  d'une  lettre  de  Verfailles,  du  7 
mai.  . .  On  fe  rappelle  c]ue  dans  la  guerre  de  1 744  > 
où  il  fut  beaucoup  queftion  de  faire  une  deicente 
en  Angleterre  ,  le  maréchal  de  Saxe  eut  la  har- 
dielTe d'entreprendre  un  voyage  dans  ce  royaume 
pour  conuoître  les  lieux  praticables  à  cet  ettet  & 
fonder  les  bords.  Apres  avoir  bien  mûri  ce  projet- 


Voyorent  forces  ae  prendre  un  parti  ae- 
cilif,  (Scayant  lailTéàramiral  Keppel  (  i  ) 
carte  blanche  à  cet  effet  ,  celui-ci  a 
préféré  d'engager  la  querelle  avant  que 
toutes  les  forces  de  Breft  fuffent  raf- 
Semblées.  Il  s'eft  imaginé  qu'on  ne  laif- 
feroit  pas  impunément  attaquer  quelques 
frégates  d'obfervation  ,  que  les  vailTeaurt 
prêts  fortiroient  ,  &  qu'ayant  une  fupé- 
riorité  décidée,  fur  -  tout  fi  Byron  étoit 
encore  avec  lui  ,  ain fi  qu'on  le  préfume  , 
il  pourroit  écrafer  d'un  feul  coup  là 
marine  renailTante  de  la  France.  Cette 
,  belle  fpéculation  n'a  point  eu  lieu  par  la  pru- 
dence de  M.  d'Orvilliers  &  par  la  réfiftancé 
courageufe  de  M.  de  la  Clocheterie  ;  la 
frégate  aflaillante ,  à  la  vue  d'une  efcadre 
qui  pouvoit  la    foutenir  ,   bien   loin  de 

dans  fa  tête  ,  Se  combiné  les  moyens  de  l'exécuter, 
comme  il  fe  trouvoit  en  état  de  le  tentet,  la  paix 
fç  fit  &  le  rendit  inutile.  li  en  confia  alors  !eS 
plans  au  comte  d'Hérouville  cjai  fervoit  fous  Tes 
ordres  ,  avec  promefle  de  ne  jamais  le  révéler 
C]u'au  moment  où  l'on  fongeroit  à  l'efFedliier. 
C'efi:  ce  dont  s'occupe  aujourd'hui  le  miniftere. 

(  i)  Cet  amiral  avoir  appareillé  de  PortlmoutK' 
ie  12.  juin  avec  vingt  un  vaiiFeaux  de  ligne,  trois 
frégates  ,  deux  corvettes  &  un  brûlot  ;  il  avoit 
^té  précédé  le  9  par  l'amiral  Byron  forti  de  Piy- 
inouth  avec  treize  yaifleaux  de  ligne.  (.  Note  de 
l'éditeur.^ 


s  emparer  de  la  frégate  Françoife ,  a  pei^Çe 
tomber  au  pouvoir  de  celle  -  ci. 

Comme  ce  premier  combat  très  -  in- 
téreffant  ne  faaroit  être  conitaté  par  nop 
de  relations ,  voici  celle  que  jen  ai  reçue 
de  Brefl  ;  rédigée  de  fang  froid  par  un 
homme  inftruit  qui  neft  point  officier  de 
la  marine  royale  ou  auxiliaire  ,  qui  n'eft 
pas  même  du  corps  de  l'adminidration  , 
mais  qui  a  interrogé  des  témoins  de  cha- 
que efpece  &  s'efl  donné  le  temps  d'en 
rafiembîer  toutes  les  circon (lances ,  d'en 
vérifier,  combiner,  peler  tous  les  rap- 
ports ,  afin  d'en  extraire  la  vérité. 

Depuis  long  tem.ps  (i)  on  détuchoit  de 
Breft  des  frégates  &  autres  bâtiments  lé- 
gers qui  alloientà  l'ouvert  de  la  Man- 
che, chargés  de  reconnoître  les  forces 
^ui  pourroient  fortir  des  ports  de  l'An- 
gleterre ,  qui  rentroient  au  bout  de  huit 
jours  environ  ,  rendoient  compte  de  ce 
qu'ils  avoienc  vu,  &  étoient  à  l'inflant 
remplacés  par  d'autres.  On  venoit  d'ap- 
prendre tout  récemment  que  nos  rivaux, 
bien  en  arrière  fur  les  fecours  à  envoyer 
en  Amérique  ,  vouloient  nous  primer  par 
leur  efcadres  d'obfervation  ,  &  que  l'ami- 

(  I  )  Ceci  efl  extrait  d'une  lettte  datée  dii  t^ 
jain.'^ 


rai  Keppel  étoit  à  ia  mer  à  la  tête  d'une 
armée  navale  conhdérable  en  y  compre- 
rant  la  portion  deflinée  à  fuivre  l'efca- 
dre  du  comte  d'Eftaing.  Nous  n'étions 
pas  fans  inquiétude  lur  trois  de  nos  fréga- 
tes &  un  lougre  qui  n'étoient  pas  ren- 
trés, &  bientôt  nous  apprimes  qu'ils 
étoient  tombés  au  pouvoir  de  l'ennemi, 
à  l'exception  de  la  Belle-Poule  dont  le 
capitaine  s'eft  couvert  de  gloire.  C'eft  M. 
de  la  Clocheterie ,  d'un  nom  fort  ordi- 
naire ,  mais  déformais  immortel.  Cet 
officier ,  firaple  lieutenant  de  vaiflTeau  , 
n'annonçoit  pas  les  grandes  qualités 
qu'il  a  déployées  en  cette  occalion.  Il 
en  a  montré  de  toutes  les  efpeces,  dignité, 
prudence  ,  fermeté  ,  bravoure ,  intelli- 
gence, adrefle ,  intrépidité. 

Le  17  juin  au  matin  ,  M.  de  la  Clo- 
cheterie ayant  eu  connoiffance  de  l'armée 
navale  Angloife  ,  fur  d'ailleurs  de  l'excel- 
lence de  la  marche  de  fa  frégate  ,  voulut 
l'obferver  mieux  ;  &  remplir  fes  ordres. 
Il  avoir  avec  lui  le  lougre  le  Coureur  (i); 
il  s'avança  avec  précaution ,  <Sc  ne  tarda 
pas  à  être  chaffé  vigoureufement  par 
une  frégate  &  un  cutter  de  même  force 
À    peu- près  ;  il  fe   contenta   d'éviter  de 

(  I  )  Commandé  par  M.  le  chevalier  de  Razilîy. 
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tomber  dans  l'efcadre  ennemie  &  fe  kilTa 
joindre  au  bouc  de  quelques  heures  par 
CAréthiife ,  c'eil  le  nom  de  Ta  rivale  ;  il  ne 
vouloic  pas  avoir  l'air  de  fuir;  il  fe  crue 
en  état  de  s'y  mefurer ,  fi  c'étoic  nécef- 
faire.  Le  capitaine  Marshall ,  qui  la-  com- 
mandoic ,  lui  propolk  de  venir  parler  à 
Ton  général;  c'e(l  un  ufage  de  la  mer, 
même  en  temps  de  paix  ,  que  le  vaiffeau 
le  plus  gros  faire  mettre  en  pinne  l'autre 
&  l'oblige  a  cette  efpece  de  fou  million  , 
fuite  de  la  première  loi ,  de  la  loi  du  plus 
fort.  En  coure  autre  ,  peut-être  ,  M.  de 
la  Clocheterie  fe  fût  il  conformé  à  la  rè- 
gle ;  mais  dans  une  circonilance  aulîl 
critique  ,  il  crut  dévoie  fcutenir  l'honneur 
du  pavillon i  d'ailleurs,  il  le  voyoit  trop 
loin  des  Anglois  pour  appréhender  d'être 
enveloppé.  Il  répondit  fièrement  qu'il 
n'avoit  d'ordre  à  recevoir  que  du  roi  fon 
maître,  qu'il  n'en  feroic  rien;  ôc  cependant 
fe  tira  en  même  temps  de  la  pohcion  ta- 
cheufe  où  l'avoic  adroitement  mis  le  ca- 
pitaine Marshall  en  le  prenant  par  la  han- 
che à  portée  du  piilolet  :  celui  ci  non 
moin;  njr  lui  envoya  un  coup  decaron, 
auquel  le  François  répondit  par  toute 
fa  bordée.  L^j  combat  ainli  engagé  d'une 
façon  trcs  meurtrière,  dura  pluheurs  heu- 
res ^  tourna  enjan  au  déf^yanrage  de 


[ipo] 
TArèthufe  abfolnmenc  maltraitée  dans  fes 
mâts,dans  fes  voiles  &  dans  les  agrès,en  forte 
qu'il  fallut  lui  envoyer  du  fecours  6c  la  re- 
morquer. Alors  M.  de  la  Clocheterie,  hors 
d'état defoutenir  un  fecod  combat  trop!iné- 
gal,  pofta  précipitamment  vers  la  terre  & 
mouilla  au  milieu  des  roches  à  Abrevrah  , 
petit  havre  de  la  côte  non  loin  de  Brefl , 
ou  ,  après  s'être  moqué  de  deux  vaifleaux 
de  ligne  Anglois  ,  qui  l'ont  confervé 
quelque  temps  ,  il  eft  rentré  aux  accla- 
mations de  la  rade.  M.  le  duc  de  Chartres 
s'ert  tranfporté  à  l'inrtant  à  bord  ,  a  em- 
braffé  M.  de  la  Clocheterie ,  a  compli- 
msnté  tout  l'état-major  ,  ainfi  que  1  équi- 
page extrêmement  fenfible  à  cet  honneur  , 
&  encore  plus  à  une  bourfe  de  louis  qu'il 
a  diflribués. 

L'adio.n  a  été  des  plus  fanglanres ,  on 
compte  quarante  morts  à  bord  de  la 
BeUe-Pcule  &  cinquanta-fept  bleiïes. 

Le  capitaine  a  une  contuîion  à  la  tête , 
&  une  autre  à  la  cuilTe.  M.  de  Saint- 
Marfault ,  lieutenant  de  vailTeau  ,  fon  fé- 
cond ,  a  été  tué. 

M.  de  la  Roche  de  Kerandraon  ,  en- 
feigne ,  ayant  eu  le  bras  caffé  au  com- 
mencement de  l'adion  ,  s'ejfl  fait  mettre 
un  premier  appareil  fur  fa  blelTure  &  eft 
veiiu  reprendre  fon  poile. 


On  loue  beaucoup  M.  de  Capeliis  , 
enfeigne  de  vaiiTeau  ,  qui  a  montré  la 
pius  grande  bravoure  &  a  fur-tout  animé 
les  m -telots.  Il  n'eil  pas  jufqu'à  MM.  Bai- 
teFot  &  chevalier  de  I4  Galernerie  ,  gardes 
de  la  marine ,  dont  on  vante  la  bonne 
conduite  ,  au  deiïus  de  leur  âge. 

Mais  on  ne  parle  guère  des  officiers 
auxiliaires.  On  doit  cependant  leur  rendre 
une  juftice  que  leur  accorde  le  capitaine 
plus  généreux  ;  c'efl  qu'ils  ont  beaucoup 
fervi  a  faire  la  manœuvre  que  les  au- 
tres n'entendent  pas  aulTi  bien  ;  c'cft  que 
MM.  Damard  &  Sbirre  ont  parfaitement 
fécondé  le  chevalier  de  CapeUis  qui  coin- 
mandoit  la  batterie  ;  c'eft  que  M.  Bouvet , 
bielfé  grièvement,  n'a  point  voulu  quit- 
ter le  pont  pour  fe  faire  penfer  ,  &  pen- 
dant que  M.  de  la  Clocheterie  dirigeoic 
plus  fpécialement  le  combat  ,  il  faifoit 
exécuter  les  évolutions  rapides  &  hardies , 
auxquelles  la  f  égate  a  au.  fon  fuccès  & 
fon  'falut.  Publiez  cela  ,  Monfieur  ,  fur 
les  toits ,  vérité  défagréable  à  Meffieurs 
de  la  marine  ,  qu'ils  taifent  foigneufe- 
ment  ,  &  dont  ils  voudroient  effacer  }ui^ 
qu'au  fou  venir. 

Il  étoit  de  la  politique  de  faire  fonner 
bien  haut  cette  aéiion  &  d'accorder  de^ 
grâces    éc4a tantes   à    tous    ceux    qui    y 


^voient  concouru.  Auiîî  M.  de  la  Clo= 
theterie,  quoique  très  -  éloigné  du  gracie 
par  Ton  rang  ,  a  reçu  fur-'e-champ  le 
brevet  de  capitaine  de  vaiiTeau  ;  M.  de 
la  Roche  de  Kerandraon ,  la  croix  de  Saint- 
Louis  accompagnée  d'une  penlîon  ;  mon- 
fieur  Bouvet  ,  qui  n'étoit  lieutenant  de 
frégate  que  pour  la  campagne  ,  a  été 
fait  lieutenant  de  frégate  en  pied.  En- 
fin S.  M.  a  donné  des  témoignages  de 
fatisfadion  à  tous  les  oiïiciers  &  gardes 
de  la   marine. 

S.  M.  a  pareillement  accordé  une  pen- 
sion fur  les  fonds  des  Invalides  de  la  ma- 
rine, à  ^îlle.  Guéel  de  Saint-  Marfault  , 
fœur  de  l'oiiicier  de  ce  nom  qui  a  été 
tué  dans  le  combat.  Elle  a  pourvu  d'ail- 
leurs au  fort  djs  veuves  &  des  enfants 
des  officiers  mariniers  6c  matelots  tués 
dans  l'action  ,  &;  elle  a  accordé  aux  bleflcs- 
des  gratifications  proportionî.ccs  à  leur 
bleiïures ,  ainfi  qu'une  gratification  gé- 
nérale à  tout  l'équipage  ,  au  partage  de 
laquelle  (  ce  dont  on  ne  connoît  point 
d'exemple  )  les  veuves  des  morts  feront 
admifes. 

Tant  de  faveurs  avoient  été  précédées 
d'une  belle  ôc  longue  lettre  du  minillre 
à  M  de  la  Clocheterie  ,  dont  il  a  été  ré- 
p:iiiiu  dç5  copiçs  en  profuiion  dans  le 

port 
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porc  «Se  fur  les  vaifieaux.  Dans  cette  épître 

qui  ne  tient  rien  de  la  fécherefle  minifté- 
rielle  (  i  )  ,  M.  de  Sartines  lui  dit  avec 
l'effufion  de  cœur  d'un  ami  envers  fon 
ami ,  &  que  les  critiques  appellent  dif- 
fufion  de  la  part  d'un  écrivain  des  bureaux 
de  Verfailles  :  «  Votre  récit  a  été  mis  fous 
»  les  yeux  de  S.  M.  i  elle  me  charge 
»  exprefiément  devous  marquer  combien 
»  elle  efl  latisfaite  de  la  fermeté  <Sc  de  la 
»  valeur  avec  lefquelles  vous  avez  dé- 
»  fendu  fa  frégate  &  foutenu  l'honneur 
»  de  l'on  pavillon,  il  ne  lui  a  point  échappé 
>>  que  la  frégate  Angloife  combattant 
»  avec  fon  efcadre  ,  avoitfur  vous  ,  par 
»  c&tiQ  circonilance  ,  un  avantage  de 
»  pofition  qui  ajoutoit  à  fa  force  ,  & 
»  qu'il  ne  falloit  pas  moins  que  la  bra- 
)*  voure  <5c  l'intrépidicé  dont  vous  avez 
»  donné  l'exemple  à  vos  officiers  &  à 
V   votre  équipage  pour  parvenir  à  obliger 


(  I  )  Certe  lettre  efl:  datée  de  Verfailles  le  13 
juin  177^  &:  comfnence  ainfî  :  «  M.  le  comte 
33  d'Orvilliers  m'a  envoyé  ,  Monfieur ,  le  récit  que 
y>  VOUS  lui  avez  adreiîé  du  combat  que  vous  avez 
3ï  rendu  le  17  de  ce  mois  ,  contre  une  frégat€f 
S3  Angloife  de  vingt- huit  canons  ,  à  la  fuite  de 
»3  l'infulte  qu'elle  ayoit  ofé  faire  au  pavillon  da 
»"  roi.  » 
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>y  a  la  fuite  un  ennemi  qui  le  fentoit  ap- 
»  puyé  &  qui  étoic  aflTuré  à  coût  évé;- 
»  nement  de  pouvoir  fe  réfugier  fouç 
»    le  canon  de  fon  efcadre, 

»  S.  M.  a  vu  avec  intérêt  le  détail 
»  dans  lequel  vous  êtes  encré  ;  elle  a 
»  bien  voulu  (^  I  ^  'Tie  rnarquer  le  regret 
y>  de  la  perte  de  M.  de  Gréen  de  Sainc- 
»  Marfault ,  dont  elle  connoilToit  le  mé- 
»  rite  ,  &  de  celle  de  tous  les  braves  gens 
»  qui  ont  péri  en  combattant  fous  vos 
>>    ordres.  » 

Dans  le  refle  de  la  lettre  (2)  le  miniftre 
reprend  les  détails  de  celle  de  M.  de  U 


(  I  )  Gn  critique  beaucoup  à  Paris  cette  et- 
prellion  de  bien  ajoulti  ,  ccinnie  s'il  cteit  contraire 
9  la  dignité  royale  a  avoir  un  cœur  ,  d'ctre  fen- 
/îble  à  la  perte  de  ceux  qui  s'immoler  t  pour  leur 
fouvetain  ,  &  que  la  leconnoiffance  ne  fut  pas  un 
devoir  commun  aux  rois   &  aux  iujets. 

(  1  )  Le  voici  ,  Milord  ,  pour  ne  vous  rien 
laiiler  perdre  de  cette  pièce  hiftorique.  «  Eile 
jï  (S.  M.). a  été  tic.-îatistaite  du  courage  qu'a 
M  montré  M.  de  la  Roche  de  Kf'p.ndraon  ,  ea 
«  rtmpntant  fir  le  pont  aulli-tôt  qu'on  a  eu 
ï3  mis  le  prem.ier  apjareil  à  fon  bras  ,  qui  avoit 
?j  été  cafTé  après  une  heure  &  demie  de  combat. 

"  Elle  a  été  pareillement  fatisfaite  de  la  kr- 
»  meté  de  M.  Bouvet  qui,  quoique  blcffé  trcs- 
»  gticveirenc  ,  n'a  pas  voulu  quitter  p^n  P^f',v 
S'  j>out  s'ftllei  taire  Pi n!cî.  >? 
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Clocheterie  ,  &  y  répond  article  par 
article  ;  &  l'on  ne  peut  qu'admirer  le 
courage  de  l'un  &  de  l'autre  ,  d'ofer 
nommer  M.  Bouvet  ,  officier  auxiliaire  , 
&  d'en  faire  une  mention  honorable.  Il 
termine  ainfi  :  <s  Je  ne  doute  pas  que  vous 
»  ne  mettiez  tout  en  ufage  pour  retirer 
»  votre  frégate  du  mouillage  que  vous 
»  avez  été  forcé  de  prendre  ;  c'efl  le 
»  théâtre  de  votre  gloire  ,  &  je  fuis  aiïuré 
»  que  la  Belle-Poule  ,  fous  votre  comman- 
»  dément ,  ne  démentira  jamais  la  céîé- 
»  brité  que  votre  valeur  vient  de  lui  ac- 
»  quérir.  J'ai  l'honneur  d'être ,  &c.  » 

Enfin  ,  il  n'eft  pas  jufqu'à  la  clôture 
dont  les  officiers  ne  foient  enchantés.  Le 
protocole  en  eîl  abfolument  changé ,  & 
au  lieu  du  Je  Juis  très-parfaitement  à  vous  , 
formule  d'ufage  ,  fur-tout  envers  un  fimple 
lieutenant  de  vaiiTeau,  le  fecretaire  d'état , 
le  repréfentant  du  monarque  ,  parlant  en 
fon  nom  ,  le  traite  d'égal  à  égal  &  lui 
ajoute  qu'il  a  l'honneur  d'être  ,  &c. 

Ce  n'efl  pas  tout.  Cette  lettre  efl  fuivie 
d'un  Pojl  fcriptum  de  la  propre  main  du 
minillre ,  &  les  phrafes  courtes  &  hachées 
dont  il  ell  compofé  annoncent  la  foule 
des  idées  &  des  fentimencs  d'un  homme' 
tranfporté  de  joie  &  abfolument  hors  de 
lui-mênie. . ,  <>  Le  roi  eft   parfaitement 
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T>  content  de  vous  :  votre  combat  vous 
»  fait  honneur  ;  il  cfl  de  bon  exemple  : 
»  votre  bravoure  fera  furement  toujours 
»  la  même  ;  je  vous  procurerai  les  moyens 
»  de  l'exercer.  Vous  avez  bien  jullifié  le 
»  choix  que  j'ai  fait  de  vous  pour  com- 
»  mander  ;  voire  réputation  l'avoit  dé- 
»  cidé  ,  &  aujourd'hui  vos  adions  par- 
»  leront  pour  vous.  » 

M.  de  Sartines  répète  encore  pour  la 
quatrième  ou  cinquiem.e  fois  que  S.  M. 
efl;  rrès-fatis faite,  qu'il  efl  très-fatisfait(l); 
&  il  finit  par  dire  que  le  roi  veut  favoir 
des  nouvelles  des  contufions  de  M.  de  la 
Cloclieterie  ,  de  l'état  de  M.  de  !a  Roche 
de  Kerandraon  &  des  fuites  de  la  bletiure 
de  M.  Bouvet.  C'eft  ce  nom  que  Meflleurs 
de  la  marine  trouvent  de  trop.  A  la  bonne 
heure  que  le  monarque  s'informe  de  la 
fanré  de  fcs  officiers  ;  mais  d'une  efpece 
de  matelot  renforcé  ,  c'efl  faire  defcendre 


(  1  )  Voici  le  refte  de  ce  Fofi  fcriptum  ,  non 
moins  a  co'fervf  en  Icn  entier  que  la  lettre. 
«  Vous  avez  été  bien  fécondé  p.T  votre  état- 
major  £c  votre  équipage  -,  S.  M.  en  efl:  auffi  très- 
latisfaite  ,  &  je  vous  charge-  de  leur  tranfniettrc 
cette  fatisfadion  &:  nion  ertiire. 
"  «  Le  roi  a  perdu  un  bon  ollicier  en.  la  perfonna 
èe  M.  de  Saint- Marfnu't  -,  je  le  regrette  comme 
iôlj  &  je  pajiage  yotte  douieux- de-fa  prtc. » 


trop  bas  la  majefté  royale  ,  c'eft  la  ùthP 
liarifer  ,  c'ed  l'avilir.  .  .  . 

Voilà  de  ces  propos ,  Milord ,  qu'on  ne 
pourroic  croire  ,  même  en  les  entendane 
pour  la  première  fois ,  6c  à  moins  de  con- 
roîcre  le  génie  de  la  marine  Françoife. 
Pour  moi ,  qui  viens  de  voir  de  près  ces 
Meilleurs ,  je  n'en  douce  pas  ,  6c  je  vous 
certifie  qu'ils  en  font  très -capables.  Du 
relie ,  la  joie  de  M.  de  Sarcines  eil  très-bien 
exprimée  dans  cette  lettre.  Depuis  le 
combat  de  la  Belle-Poule  il  e(l  tout  ra- 
dieux, comme  s'il  l'avoit  loutenu  lui- 
même.  La  nouvelle  de  la  prife  des  deux 
frégates  la  Licorne  &  la  Pallas  (  i  j  &  du 


(^  1  )  La  Lhome  de  trente- deux  canons  Se  de 
deux  cent  quarante  hommes  d'équipage  ,  com- 
mandée par  M.  de  Bilizal  ,  fut  invicée  le  1 7  > 
ainfi  que  la  Belle-Poule,  à  venir  pa'L'r  à  l'amiral 
Keppel ,  &  cette  invitation  le  faifar.t  par  un  vâiC- 
feau  de  ligne  ,  il  fallut  s'y  conformer  ;  mais  on 
l'avoit  confervce  &  on  ne  l'envoya  à  Plymouth 
comme  prife  que  lorfque  la  Delle-Poule  eut  livré 
fon  combat  &  que  la  Licorne  ayant  voulu  s'échap- 
per ,  eut  lâché  hoftilement  fa  bordée  &  eut  blerté 
plufieurs  hommes  fur  un  des  vailTcaux  qui  la 
gardoient. 

Lu  Pallas  a  été  prlTe  le  18  :  elle  efl  commandée 
par  iM.  de  Raufanne,  aulfi  lieutenant  de  vailfeau. 
Elle  eft  de  trente-deux  canons  &  de  deux  cents 
Tlngt  hommes   d'équipage. 

Le  loagre  le  CoHïeHr  ,  di  conferve  avec   la 
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lôugre  le  Coureur  ,  amariné  à  h  même 
époque  ,  n'ont  que  foiblement  altéré  fou 
enchantement  6c  celui  des.Parifiens  ;  cet 
enchantement  ,  il  eft  vrai  ,  eft  fondé 
moms  fur  la  découverte  d'un  officier  de 
la  marine  fâchant  fe  battre  ôc  fourniffant 
un  exemple  bien  propre  à  ranimer  rém.u- 
lation  du  corps ,  que  fur  ce  que  les  Anglois, 
en  fe  rendant  agrelTeurs  ,  viennent  de 
donner  le  fignal  d'une  guerre  que  dans 
l'étroite  équité  on  regardoic  comme  peu 
honnête  jufqu'à  préfent. 

Pour  moi  ,  qui  perfifte  à  croire  que  ce 
lî'eft  pas  toujours  en  tirant  du  canon  qu'on 
fe  déclare  ennemi ,  que  la  démarche  du 
marquis  de  Noailles  étoit  vraim.ent  hoflile, 
je  ne  trouve  pas  même  que  dans  cette 
occafion  l'amiral  Keppel  ait  eu  tort.  II  a 
regardé  avec  saifon  les  deux  frégates  à 
fa  pourfuite  comme  deux  efpions  dont  il 
étoit  bon  de  s'affurer  en  les  interrogeant  , 
fuivant  le  droit  des  gens  :  la  Belle- Poule 
n'a  répondu  qu'à  coups  de  boulets ,  & 
par  cette  conduite  a  nécelîîté  la  première 


Belle-Foule  ,  &  fe  conformant  à  fa  manœuvre  , 
s'ctoit  battu  contre  le  cutter  Anglois  ;  mais  moins 
heureufement ,  &  fut  pris  au  bout  d'une  heure. 
C  etoit  un  jeune  enfeignc  peu  expérimente  cjui  if 
commandoic. 


reffufîon  du  fang  !  c'efl  elle  qui  a  prc^ 
voqué  ;  notre  général  s'eft  rrès-bien  con- 
duis &  n'a  rien  à  fe  reprocher.  Bien  plus  : 
je  vois   ici   beaucoup  de  François  fenfés 
qui  penfenc  de  mêip.e  ,  cjui  admirent  le 
iang- froid  de  l'amiral  Keppcl ,  Ton  efprit 
pacifique    en   n'envoyant    du   fecours   à 
VAréthufe ,  que  lorrqu'clle  en  a  eu  befoim 
pour  fa  propre  conisrvation  ,   &  non   à 
delTein  de  s'emparer  de  la.  Belle- Pûide  ,cq 
qu'il  auroic  faic   plutôt  ,   s'il  en  eût   ea 
d'abord  le  projet.  Ces  politiques  ne  dou- 
tent pas  que  M.  de  la  Ciocheterie  tanc 
exalté  ,  n'eût  été  défapprouvé  fi  le  fuccè* 
n'avoit  couronné  fon  agrelTion.  Quoi  qu'il 
en  Toit ,  la  Fermentatiou  eft  générale  ;  on 
ne  parle  que  de  fe  battre  ,  &  en  attendant: 
Ces  jeux  plus  fangîants ,  le  miniftre  ,  pouc 
amufer  le  roi  &  la  faniiUe  royale,  a  fv.t 
figurer   en  relief  le   port  &   la  rade  o'e 
Brefl  oii  font  tous  les  vailfeaux  &  bâri- 
ments  de  Tefcadre  dans  leur  poliàon  rci- 
peélive  ;  ils  ont  des  banderoles  ,  où  fonc 
infcnrs  leurs  noms  ,  Se  d'habiles  mar.ns 
leur  font  fiire  les  évolutions  &  fimulacre* 
de  combats  qui  fe  répètent  aujourd'hui  à 
Brefl  (Se  auxquels  préfide  le  duc  de  Char- 
tres ;  le  public  ell  admis  à  ces  fpeélacles 
dans  la  galerie. 

L'efcadre  ,  augmentée  de   fept  vaif- 

I  4 


t    200   ] 

feauY  (  I  )  ,  cfl  définitivement  portée  â 
trente- Jeux  ,  &  cet  etiort  efl;  conlidérablc. 
Suiviînt  ce  que  vous  me  marquez  ,  il 
paroît  que  nous  n'en  pourrons  pas  faire 
davantage  ;  en  outre,  les  vaideaux  Fran- 
çois auront  plus  que  jamais  leur  fupério- 
rité  ordinaire  d'équipages  ,  puilque  les 
nôtres  font  atilîi  foibles  en  hommes  que 
vous  le  dites.  Pour  fuiTire  à  la  multitude 
des  armements  ,  on  embarque  à  Brefl: 
outre  les  foldats  de  marine  ,  des  Ibldats  de 
terre  dans  certaines  proportions  ,  c'eit-à- 
dire  ,  à-  peu-  près  un  iixieme  des  premiers 
donc  un  tiers  des  féconds  ^2}.  Il  y  a  eu 


(  1  )   Il  faut  ajouter  aux  vingt-cinq  dont  je 
yous  ai  envoyé  la  lifte,  ceux-ci. 

Noms.  Canons.  Capitaines. 


Le  Diadème , 

74. 

MM. 

de  la  Cordonie. 

Le  Vengeur  , 

64. 

le  comte  d'Amblimont. 

L'Adionnaire , 

64. 

de  Proidy. 

L'Indien  , 

64. 

de  la  Grandiere. 

Le  Triton  , 

H- 

deLigon-^.ais. 

L'A  m  p  h  ion  , 

50. 

de  Trobriant. 

Le  Fier  , 

50. 

vicomte  de  Tarpin, 

(  i)  Extrait  d'une  lettre  de  Breft  du  13  avril... 
Pour  compléter  les  foldats  de  marine  qui  doivent 
être  répartis  fur  les  vailL^aux  &  ne  Ibnt  pas  en 
fiombie  lufËlant ,  on  fait  embarquer  cjuinze  cents 
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une  féconde  promotion  de  lieutenants  de 
vailTeau,  &  une  immenfe  d'enfeignes  (i), 
&  cependant  il  a  été  en  outre  délivré 
peut-être  cent  cinquante  brevets  de  lieu- 
tenants de  frégate  pour  la  campagne  (2}. 
Vous  avez  vu  que  fur  la  feu'e  frégate  la 
Belle-Poule  ,  il  y  en  avoit  trois.  C'cfl  de 
ce  mélange  d'officiers  de  mer ,  de  terre  (3) 
&  d'officiers  bleus ,  que  je  tire  mon  grand 
efpoir  ;  il  en  doit  réfulter  nécefTairement 
une  zizanie  épouvantable  ,  des  querelles 
interminables    (  4  )    ôi    conféquemmenc 


hommes  de  divers  régiments  qui  for,!  ici  ou  dans 
les  environs. 

Un  vailîeau  de  foixante  -  quatre  aura  quatre- 
vingt-dix  foliats  j  favoir  ,  foixante  hommes  de 
marine  &  trente  de  terre  :  les  plus  gros  yailleaux 
en  prendront  dans  la  même  pr  .porcicn. 

(  I  )  Le  premier  avr  1  il  a  été  fait  environ 
quarante  lieutenants  de  vaiflèau  &  cent  enfeignes. 

(  1  )  Extrait  d'une  lettre  de  Breft  du  8  mai... 
Nos  états  d'armemenrs  font  enfin  complets  au 
moyen  d'ofïici;;rs  bleus.  Ce  font  des  officiers  mar- 
chands ou  étrangers  à  la  mari',  e  du  roi ,  à  ^ui 
l'on  donne  des  brevets  de  lieutenants  de  frétâtes 
pour  la  campagne  :  il  i:aut  qu'i  s  aient  au  moins 
trois  ans  de  navigation  comme  officiels. 

(  3  )  Il  a  fallu  nécelî'airement  en^barqucf  des 
officiers  de  terre  de  chaque  corps  d'où  l'on  a  tiré 
Hcs  foldats  pour  les  commaader. 

(  4)  Extrait  d'une  lettre  de  Breft  ,  du  i*  mai... 
Depuis  le  1 5  ks  troupes  dcilinées  à  compléter  iss 
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beaucoup  de  défordre.  Voilà  la  vraît» 
caufe  du  déparc  précipité  de  M.  le  duc 
de  Chartres.  Ce  prince  efl  parti  depuis 
plus  de  fix  femaines  (i)  avec  la  qualité 
d'infpedeur-genéai  de  ['armée  de  Brejî.  On 
afTure  que  le  roi  lui  a  recommandé  noa- 
feuleraent  de  remettre  la  bonne  intelli- 
gence entre  les  deux  corps  d'officiers  de 
terre  5c  de  mer  ;  mais  même  entre  ceux-ci, 
&  fur-tout  de  témoigner  beaucoup  de 
bienveillance   aux    auxiliaires  ,  de    leur 


détachements  des  ttoupes  Ha  corps  royal  de  la 
marine  ,  font  eiribarquées.  Les  «ftîciers  font  logés 
à  bord  des  yailTeaux  avant  les  aux  Kaires ,  ce  qui 
fait  contcftaiion  &  fera  la  matière  d'une  décifion 
«tu  minilhe. 

Une  autre  difficulté  plus  grande  ,  c'eft  que  hg 
troupes  dir  terre  veulent  prendie  partout  la  droite 
iiu  les  troupes  de  la  marine  ,  fuivant  Tancif  nneté 
d'.s  régiments  :  celle-ci  cor  fent  à  n'avoir  à  rerre 
que  la  gauche  ,  mais  à  bord  des  vailk-aux  ,  dans 
le  port  &  à  l'arfenal  ,  exige  la  droite  dans  tous 
les  ca*:.  Cependjint  la  te;re  jiuit  provifoireinent 
de  cet  honneur  pour  maintenir  l'union  ,  mais  oû 
attend  fut  le  fond  une  lettre  du  miniftre. 

(i)  Bulletin  du  Palais-Royal  ,  du  14  mai.  .  l 
M.  le  duc  de  Chartres  eîl  arrivé  le  19  à  Breil  à 
S'  heure  du  loir  &  a  dii  coucher  des  le  foir  à 
tord  du  Sai/it-Ej'pnt.  Le  10  il  devoir  commences 
Ion  ii.fpcdion  en  qualité  d'mjpecUur- général  de. 
l'iirmée  de  Bnfi. 
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jfàire  l'honneur  de  les  admettre  à  \h  table 
&  de  les  inviter  fouvenc  ,  afin  d'habituer 
MM.  de  la  marine  à  les  voir  de  m'illeui; 
œil.  Tout  ce  qu'on  a  écrit  jufqu'a  prélenc 
à  cet  égard  ,  ne  donne  pas  grande  con- 
fiance qu'il  réuililTe. 

Au  furplus  ,  dès  qu'il  fut  arrivé  ,  il 
commença  Ton  infpeilion,  dont  le  premier 
effet  fut  d'obliger  tout  le  n-iondc  de 
coucher  à  bord.  Chaque  jour  il  vifitoic: 
quelque  vaiHeau  &  y  tàifoit  faire  des  ma- 
nœuvres qui  lui  apprenoient  fon  métier, 
en  le  rappelant  aux  autres  (i):  pour  dé- 
laffer  fon  altcffe  ,  on  entremêloit  ces 
travaux  de  fête»  (2^  ;  &  bientôt  ennuyé 
du  métier  ,  au  lieu  d'une  tournée  férieufe 


(  I  )  Extrait  d'nre  lettre  de  BrjH-,  du  2  y  mai... 
Les  manœuvres  que  fait  raire  M.  le  duc  de  Char- 
tres font  de  deîenverguer  &  enverguer  les  voiies  , 
de  pafîer  &  repafTer  les  mats  de  han?,  de  gréer  les 
vergues  de  hune  &  les  remolaoer  pat  celles  de 
rechange  :  il  fait  aufli  faire  l'exercice  du  canon  à 
feu  ,  celui  de  la  moufqueterie. 

(  1  )  Extrait  d'une  lettre  de  Breft  ,  du  i  ^  mai',.. 
Demain  i6  ,  M.  le  comte  d'Orviilicrs  donne  à 
dîner  à  bord  de  la  Bretagne  à  S.  A.  SérénilUme. 
Tous  les  capitaines  en  fc-ront  ;  on  boira  j  la  fànté 
du  prince  &  tous  les  généraux  commandants  fe- 
ront tirer  vingt-un  coups  de  canon  à  leur  bord  ; 
les  autres  vaillernx  n'en  tireront  que  dix  neuf; 
i'ordxe  eft  donné. 

I  6 
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qu'il  devoit  entreprendre  fur  les  batte- 
ries (i)  ,  il  eft  allé  faire  le  phyficien  & 
vifiter  les  mines.  Tout  cela  efl  encore  de 
reflburce  pour  nous ,  Milord,  &  un  prince 
du  fang  de  cette  efpece  ,  au  lieu  de  pro- 
duire l'heureux  fuccès  qu'on  attend  par 
fon  exemple  &  par  Témulation  qu'il  doit 
infpirer  ,  ne  fervira  qu'à  embarrafler , 
qu'à  occuper  beaucoup  de  monde  autour 
de  lui ,  qu'à  infpirer  la  moUeiTe  ôc  entre- 
tenir le  luxe  déjà  trop  répandu  dans  les 
efcadres  Françoifes. 

Cependant  ,  depuis  fon  retour  &  îe 
combat  de  la  Belle- Poule  ,  comme  il  eft 
queflion  de  guerroyer  férieufement  & 
que  les  ordres  font  que  M.  d'Orvilliers  fe 
tienne  prêt  à  appareiller  ,  que  S.  A.  qui 
avoir  grand  défir  de  revenir  voir  les  filles 
de  Paris ,  ne  peut  plus  s'écarter  &  décou- 
cher ,  &;  qu'il  lui  faut  toujours  quelque 
fpcdacle  ,  il  y  a  eu  divers  fim.ul acres  de 
combat ,  &  fur-tout  celui  de  defcente  à 


(  I  )  Extrait  d'une  lettre  de  Br;ft  ,  du  19  mai... 
M.  le  duc  de  Chartres  continue  fon  infpedion  , 
«jui  n'efl:  pas  finie  ;  elle  doit  durer  douze  à  quinze 
jours.  On  croyoit  qu'il  iroit  enfuite  vifiter  les 
batteries  de  la  marine  qui  font  de  fcn  reilurt  ,  y 
faire  faire  toiJtes  les  épreuves  ncce/laires  pour  juger 
lî  elles  font  en  bon  état  &  bien  manocuvrécs  ; 
mais  il  ira  avant  \ifiter  les  mines. 


ferre  défendue  par  l'ennemi  Se  attaques 
par  les  équipages  &  troupes  des  vaiiïeaux 
de  l'armée  navale  (i).Ce  jeu-là  n'efl  point 
affedé  fans  deffein  ,  &  l'on  a  eu  foin  de 
remplir  de  fon  récit  rouces  les  gazettes  , 
afin  qu'il  parvienne  à  Londres.  La  politi- 
que eft  de  nous  infpirer  la  crainte  d'une 
invafion  ,  qu'il  y  a  cent:  contre  un  à  parier 
que  les  François  n'oferont  tenter ,  mais 
contre  laquelle  il  efl  cependant  indifpen- 
fable  de  fe  préparer.  Il  efl  certain  que  les 
préparatifs  font  formidables  à  Dunker- 
que  (2)  ;  qu'on  compte  cent  bataillons  & 
quarante    efcadrons    cantonnés    fiar    les 


(  I  )  Extraie  d'une  lettre  de  Brefl  du  19  juin... 
Il  y  a  eu  mercredi  ,  en  préfence  de  M.  le  duc  de 
Chartres,  un  fimulacre  de  dercentefcus  trois  divi» 
fions  ,  de  huit  chaloupes  chacune.  M.  de  la  Motte- 
Piquet  en  commandoit  une  ,  M.  de  Bri<juevillc- 
une  autre'.  Se  M.  del'Archantel  la  troifieme.  On 
en  a  été  fort  content.  ^ 

(  1  )  Extrait  d'une  lettre  de  Dunkerque  du  i  $ 
mai. ,  .  M.  le  prince  de  Robec(]  ,  qui  commande 
ici  ,  a  nombreufe  compagnie  fous  Tes  ordres  5 
favcir  quatre  régiments  d'infanterie  ,  qui  font 
Soiflonr.ois  ,  B:etagr,e  ,  Anhalt  &  Penthievre,  le 
régiment  de  la  Etre  artillerie  ,  &  les  dragons  de 
Noailles.  Le  feivice  fe  fait  avec  une  régularité 
extrême,  comme  fi  l'on  étoit  en  pleine  guerre  Se 
qu'on  craignît  un  coup  à^  main  des  Anglois. 

Les  fept  navires  de  cette  nation  ,  atrctés  ici 


lôtcs  depuis  ce  porc  jufqu'à  Nantes  ;  oa 
ne  croie  pas  qu'il  y  ait  de  camp  pour  ces 
troupes;  mais  étanc  ainfi  réparties  fur  les 
frontières  maritimes  ,  elles  feront  faciles 
à  ralTembler  au  premier  coup  de  tambour. 
On  a  d'ailleurs  eu  la  précaution  de  leur 
donner  des  chefs  &  un  état- major.  Dix 
lieucenants-générau^  (i),  vingt-trois  ma- 
réchaux de  camp  (2)  font  nommés  pour 
fervir  dans  cette  armée  &  ont  reçu  l'ordre 
d'être  rendus  au  premier  juillet  à  leur 
polie  refpe6li£  M.  de  Gnibert ,  jeune 
militaire,  dont  je  vous  ai  parié  avec  diliinc- 
tion  en  efl  le  major -général  ,  &  M.  le 
chevarier  de  Coigny  ,  plein  d'ardeur  & 
d'amour  pour  fon  métier  ,  en  eil  l'aide- 
major  principal.  Enfin  ,  MM.  de  Gci- 
beauval  &  de  Villepareur  font  pour  la 
fervice  de  l'artillerie.  C'eft  décidément  le 


lors  de  l'embargo  du  mois  de  mars  ,  y  font  toit- 
jou.s. 

Il  y  a  beaucoup  d'artil.'erie  ,  &  l'on  énrouve 
aiftuellement  c]u?.tre  cents  pièces  de  canons;  oa 
ne  fait  ce  que  tout  c^la  dcv  e'  dra  ,  mais  norte 
état  de  dcFcnfe  ed:  une  d'.rifion  ,  &  bien  de? 
gens  croient  c]u'il  ^'agit  bien  plutôt  d'attaquer, 
ou  du  moins  de  fe  faire  crain.lre  à  nos  rivai;x... 

(  I  )  Voyez  la  lettre  préccd  nte  en  date  du  ii 
juin. 

(  %  )  L!i7f>. 


maréchal  de  Broglio  qui  la  commande  (i^. 
Le  minillre  de  la  guerre  avoir  propofé 
à  S.  M.  le  prince  de  Condé ,  M.  de  Voyer, 
M.  de  Maillebois  &  divers  autres.  Le  roi  , 
fans  en  accepter  aucun ,  s'eft  reffouvenu 
de  celui-ci  &  l'a  nommé  de  Ton  propre 
mouvement.  On  ne  doute  pas  que  l'affec- 
tion dont  feu  M.  le  dauphin  honoroit  ce 
maréchal ,  n'ait  beaucoup  contribué  à  ce 
choix  &  qu'il  ne  fût  défigné  d'avance  dans 
les  inftrudions  laiffées  par  cet  augufte  pera 
à  fon  fils ,  inflruftions  qu'il  s'eft  fait  un 
devoir  de  fuivre  jufqu'à  préfenr. 

La  jaloufie  ne  manque  pas  de  critiquer 
«e  général  :  on  dit  qu'il  efl  dévot ,  qua 
c'eft  une  créature  des  Jéfuites  ;  un  Jéfuite 
de  robe  courte  qui  leur  eft  toujours  attaché  ; 
qu'il  eft  minutieux ,  timide  ,  peu  aimé  dit 
foldat  ;  en  un  mot  ,  que  c'étoit  l'homme 
le  moins  propre  à  une  expédition  exigeant 
fur-tout  de  l'activité  ,  de  la  confiance  6c 
de  l'audace. 

Cependant ,  il  paroît  avoir  le  vœu  de 
la  nation  ,  du  moins  à  en  croire  le 
propos  q."€  Voltaire  tint  peu  après  le  jous 
de  fa  nomination.  Il  fe  trouvoit  chez 
Mad.  la  maréchale  de  Luxembourg  :  i( 
fut  queflion  de  la  guerre  ;  cette  dame  ea 

^ . -  ■■■■■-'  ■        ■■■<■        ■         m   '-m 

(  I  )  Il  a  été  nommé  le  i^  mai. 


deplofoit  tes  fuites  &  louliaitoît  que  la 
France  &  l'Angîererre  entendiîTent  aflez 
bien  leurs  intérêts  &  ceux  de  l'humanité 
pour  ajuller  leurs  dfférents  fans  effufion  de 
fang  &  par  un  bon  traité  de  paix  :  Alada- 
me ,  dit  le  philofophe  bouillant  ,  en  mon- 
trant l'épée  du  maréchal  de  Broglio  qui 
écoic  préfent  ,  voilà  la  plume  avec  laquelle 
en  doit  Jîgner  ce  traité. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  minière  piqué 
de  voir  que  M.  de  Broglio  étoit  choifî 
préférablement  à  ceux  qu'il  avoit  propo- 
ïes  au  roi  ,  a  cherché  indire»!îtement  à  le 
dégoûter  ,  foit  en  reftreignant  fon  diftrid: 
au  côtes  de  Normandie  &  de  Bretagne , 
foie  en  lui  otant  le  choix  des  officiers 
généraux  à  (ervir  fous  fes  ordres  ;  mais  ce 
qui  a  été  le  plus  fenfible  au  maréchal  , 
c'a  été  de  fe  voir  féparé  de  fon  frère  le 
comte  de  Broglio  ,  qu'il  fe  flattoit  d'avoir 
auprès  de  lui  ,  &  avec  lequel  il  a  toujours 
fervi.  M.  de  Montbarrey  peignit  au  roi 
clui-ci  comme  un  olTicier  brouillon,  altier, 
détefté  des  troupes  6c  de  fes  camarades , 
&  trop  dangereux  par  l'afcendant  qu'il 
avoit  fur  l'efprir  de  l'autre.  En  vain  le 
maréchal  infilla  &  fut  à  S.  M. ,  lui  repré- 
fenta  qu'il  avoit  befoin  des  fecours  du 
comte  :  le  roi  lui  répondit  qu'il  n'avait 
fOiitre  fon  frère  aucune  raifon  de  mécontente- 


ffient  5*  que  Jî  les  circonjîances  àevenoienî 
difficiles ,  il  confentiroit  à  les  réunir.  Ces  pa- 
roles confolantes  du  roi  ;  le  commandemenr 
donné  au  comte  dans  les  crois  évêchés  (  i), 
mifijon  qui  en  le  condamnant  à  l'inutilité , 
prouvoic  cependant  qu'il  n'étoit  pas  dis- 
gracié ;  enfin  ,  les  confeils  même  &  les 
inftances  feules  de  celui  ci ,  ont  "engagé  le 
maréchal  à  ne  point  remettre  Ton  gêné- 
ralac ,  ainfî  qu'il  en  menaçoit  :  mais  il  en 
réfulte  une  divifion  entre  les  bureaux  & 
l'armée  dont  nous  avons  à  nous  féliciter 
encore  &  qui  dans  le  cas  où  ,  contre  toute 
attente  ,  la  defcente  auroit  lieu  ,  peut 
nous  être  d'un  grand  fecours  &  nous 
fauver. 

Malgré  tant  de  préparatifs  ,  quoique 
depuis  long-temps  on  accueille  ouverte- 
ment dans  les  ports  de  France  les  corfaires 
Américains  &  leurs  prifes  (2} ,  fans  aucune 


(  I  )  Le  I?  mai  le  roi  avoir  arrsngé  d'envoyer 
le  comte  de  Brcglio  dans  les  Trois  Evechés  ;  mais 
ce  ne  fat  que  le  15  cjue  (a  deitinadon  fut  irrévo-" 
cablement  arrêtée  &  n  anifetée. 

(2  )  Extrait  d'r.ne  lettre  de  Breft  ,  du  8  mai... 
Un  corfaite  Boftonien  croilant  dsns  la  man.he  , 
fait  fouvent  des  prifes  qu'on  amené  dans  ce  port, 
où  l'on  les  reçoit  aujou'd'hui  fans,  difficulté,  & 
même  avec  des  éloges  &  des  encou'agemt.nts. 

Extrait  d  une  kttre  de  Vetfailies ,  du  i  j  mai... 


i^es  reftrfâiions  qui  avoient  Heu  l'an  p?i^^î 
&  même  au  commencement  de  celle-ci  ; 
ouoiqu'on  attaque  ôc  arrête  au  contraire 
nos  corfaires  armés  contr'eux  (i)  ;  quoi- 
que les  expéditions  pour  la  courfe  6c  que 
par  l'attention  fpcciaîe  du  gouvernemenE 
envers  la  clafle  des  inarins,  ou  juge  du 
befoins  qu'il  en  a  (z) ,    on  continue  à  fe 


Oa  parle  beaucoup  d'un  corfaire  Américain  ' 
nommé  lé  Ranger ,  commandé  parle  (leur  Jean' 
Paul  Jones  ,  parti  de  la  nouvelle  Angleterre  le 
piemior  novembre  1777  &  arrivé  à  Nantes,  le 
z  dcrembre.  Il  cafla  de  Nantes  à  la  baie  de  Q;ji- 
beron ,  où  il  fe  tint  comme  caché  pendant  trois 
ftmiinesjors  des  plai'ues  du  lord  Stormont  II 
revint  à  Bn^ft  ,  d'où  il  .'.ppareilla  au  comrnence- 
nient  d'avril  Se  fit  platleurs  prifes  aux  Anglois  , 
entre  autres  Un  navire  a'iant  de  Londres  à  l3iiblin 
avec  U  bagage  du  général  Irwine  qu'il  envoya, 
à  Br.ft.  Ce  même  corfaire  a  ccmbatiuune  frégate 
Angloife  de  vingt  deux  canons  ,  &  dont  l'équi- 
page croit  plus  du  double  du  fien  ,  la  forcée  de 
ïè  rend:e  &  la  conduite  de  nouveau  à  B  c(i. 

(i)  Extrait  d'une  lettre  de  Brefl  du  11  juin... 
M.  de  Tilly ,  lieutenant  de  vailleau  ,  comman* 
dant  la  frégate  la  Cojicorcie  qui  croife  ,  a  pris  un 
corfaire  Anglois  de  huit  canons  &  l'a  ramené 
dans  ce  port. .  . 

Extrait  d'une  lettre  de  Breft  ,  du  içiuin.., 
Dei:x  de  nos  frégates  fe  (ont  emparées  de  deux 
corfaires  de  huit  &  de  dix  canons  croilant  fur 
Oue/Tap.t ,  &  les  cnt  emmènes  en  ce  port. 

(  X  j  II  s'agit  d'une  déclaration  du  roi  doi.née 


aonner  un  air  de  modérarion  qui  (îed  hxcti 
fur  tout  quand  on  a  ia  force  de  fon  côté; 
on  ne  regarde  le  combac  des  deux  frégates 
que  comme  une  rixe  marhime  Q  c'efi  ain/i 
qu'on  l'appelle  à  Verfailles  )  &  l'on  a 
feulement  dépêché  à  la  cour  de  Londres 
pour  demander  fatisfadion  de  l'infulte  faite 
au  pavillon  François  en  cette  occafion  : 
mais  on  ajoute  qu'on  a  eu  tout  récem- 
ment la  réponle  ;  que  S.  M.  Britannique 
a  fait  dire  par  fon  miniflre  ,  qu'après  la 
conduite  de  la  France  à  fon  égard  ,  ellt 
n'étoïc  point  dans  le  cas  d'entrer  en  expli- 
cation &  n'avoit  aucun  compte  à  rendre 
de  fa  conduite.  On  ne  doute  pas  aujour- 
d'hui que  le  comte  d'Orvilliers  n'ait  reçu 
l'ordre  d'appareiller  &  qu'il  ne  foit  peuc- 
être  fous  voiles  en  ce  moment. 

Le  fecret  femble  être  l'ame  des  opéra- 
tions d'aujourd'hui  ;  on  eil:  encore  à  favoir 
les  nouvelles  rapportées  par  deux  fréga- 
tes (i)  arrivées  depuis  quelque  temps  & 
l'objet  du  départ  d'une  autre. 


à  Verfailles  le  ii  mars  1778  &  enregiftrée  au 
parlement  le  ii  mai,  qui  renouvelle  les  privilèges 
accordés  aux  gens  de  mer  ,  les  rend  uniformes  , 
&  m.ême  les  augmente  en  raifon  de  leur  bonne 
Tolonté  &  de  leur  zcle. 

(1)  Extraie  d'une  lettre  de  Breft  ,  du  13  mai.» 


,     [2Î2] 

Le  voyage  à  la  mode  cette  année  pouf 
les  curieux  &  les  gens  de  la  cour  étoit 
celui  de  Breil;  ;  depuis  quelque  temps  il 
y  a  eu  dans  ce  port  des  ordres  d'empêcher 
les  étrangers  d'y  réjourner  ,  &  par  étran- 
gers ,  on  n'entend  pas  feulement  les  voya- 
geurs non  nationaux  ,  mais  même  les 
François  qui  ne  font  pas  attachés  à  la  ma- 
rine ou  domiciliés  dans  le  lieu.  Aujourd'hui 
cela  va  jufqu'à  les  arrêter  avant  leur  arri- 
vée ,  à  les  faires  rétrograder ,  &  à  refufer 
des  paire-ports  à  ceux  qui  en  demandent. 
Dernièrement  des  femmes  de  qualité  Te 


La  frégate  !a  Sinfble  ,  commandée  par  M.  de  Ma- 
rigny  j  lieutenant  de  vaillcau  ,  vient  d'arriver  d'ane 
million  particulière  ■■,  on  croit  c]ue  c'eft  de  Bcfton: 
nais  le  C'pitainc  ,  les  officiers  Se  i'écjuipage  gar- 
dent le  plus  grand  lecret. 

On  ne  fait  point  au  jufte  l'objet  de  la  million 
de  la  charmante  ,  commandée  par  M.  de  Mac- 
nemata  ,  t]ui  a  eu  ordre  de  partir  dès  le  8  de  ce 
mois  :  on  croit  que  fa  deftination  eft  de  porrer 
aux  Ifles-du-Vent  &  fous  le  Vent  ,  c'eft-à-dire, 
à  la  Guadeloupe  ,  à  la  Martinique  &  à  Saint  Do- 
mingue  des  paquets  intérelfants  de  la  cour. 

Extrait  d'une  lettre  de  Breft  ,  du  15  juin... 
La  N^n.phe  ,  commancife  par  M.  de  Senneville  , 
à  mouille  avant-hier  en  rade.  C'eft  le  fécond  tome 
de  la  Senj^ùle  :  on  ne  peut  favoir  ce  qu'elle  a  fait , 
d'oii  l'on  pré  fume  qu'elle  arrive  auili  de  l'Améri- 
que Angloife. 


[-219    ] 

plaignant  à  M.  de  Sartines  de  cette  n^ 
gueur ,  Il  leur  a  répondu  qu  il  en  avoit 
reçu  les  ordres  les  plus  précis  du  roi  & 
que  S.  M.  venoit  de  les  lui  renouveler.  Je 
fuis  fore  aife  d'avoir  pris  mes  précau- 
tions. 

On  affecte  au  contraire  de  répandre  le 
bruit  qu'on  a  mis  un  embargo  fur  tous  les 
bâtiments  des  ports  de  l'Océan ,  &  fur- 
tout  fur  ceux  de  la  Manche  ;  qu'on  a 
propofé  aux  armateurs  de  les  fréter  pour 
le  com.pte  du  roi  ,  &  que  plufieurs  onc 
déjà  accepté  les  propositions  ;  que  ce 
marché efl de  fix  mois  (i)  fauf  à  le  prolon- 
ger fuivant  les  circonftances.  Le  vrai  efl 
que  l'on  a  donné  avis  aux  négociants  da 
départ  de  l'efcadre  de  l'amiral  Keppei , 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ôc  de  ne 
point  laifier  Ibrtir  leurs  bâtiments  de 
commerce  au  moins  avant  que  le  comte 
d'Orvilhers  fût  en  mer  en  état  d'en  impofer 
aux  Anglois.  Le  furplus  des  menaces  eft 
de  parade  ,  &  tous  les  officiers  employés 
fur  les  côtes  &  partis  pour  leur  deilina- 
tion  ne  comptent  nullement  s'embar- 
quer. 

La  grande  nouvelle  du  moment  c'ed 

(  I  )   Le  prix  efl:  de    lo   liv,  par  tonneau  i  lej 
(légocumts  du,  Havre  y  ont  déjà  accj.uiefcc. 
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î'arrivee  de  la  frégate  la  Flore  (i).  Soi 
capitaine  rapporte  qu'à  cent  cinquante 
lieues  au-delà  du  détroit,  il  vie  le  fignal 
de  pafler  à  poupe  du  général,  qui  lui  en- 
joignit de  prendre  les  malades  de  l'ef- 
cadre  à  fon  bord  &  de  faire  voile  pour 
Toulon  ;  il  confirme  la  deflination  de 
cette  efcadre  pour  l'Amérique  feptencrio- 
11  lie  II  eft  confiant  que  M.  Gérard  ,  M. 
Dcaue ,  quatre  capitaines  de  vaiiïeau  in- 
jfurgents  échappés  des  fers  d'Angleterre 
avec  leur  fuite  (^2),  font  embarqués  fur 
le  Languedoc.  Il  y  a  trois  tables  où  cin- 
quante -  une  perfonnes  mangent  ,  & 
M.  d'Êftaing  fe  met  alrernativement  lui- 
même  à  chacune  de  ces  tables.  Quoique 
la  longueur  du  paiïage  du  détroit  ait  con- 
fommé  beaucoup  de  proviiions ,  l'efcadre 
étoit  fi  bien  pourvue  qu'elle  ne  manquoit 
encore  de  rien  <Sc  continuoic  à  cingler  par 
un  bon  vent ,  fans  avoir  relâché  à  ia  côte 
d'Elpagne. 

Les  lettres  ollenfibles  annoncent  que 
la  gaieté  ;  le  courage  &  l'union  régnent 
fur  ia  flotte  ;  mais  d'autres  plus  véridiques 


(  I  )  Mouillée  le  18  Mai  à  Toulon  elle  cft 
toujoars  commandc'e  par  M.  de  Cafte  liane  Ma- 
taftre  -,  il  a  quitté  l'efcadre  !e  19  mai. 

(  i;  Elle  fa;t  en  tour  à\%  perfonnes. 


êc  plus  p.irciculieres  ibnt  rcmpîies  de 
plaintes  dss  officiers  eonrre  le  caractère 
airier  &  préfomptueux  du  général,  qui 
n'écoute  aucun  confeil  &  n'ufe  de  fon 
pouvoir  très-grand ,  que  pour  choquer 
tous  les  efprits ,  pour  menacer  à  touc 
j)ropos  &  faire  fentir  la  verge  de  fer  donc 
il  ell  armé. 

PuliFe  fermenter ,  Milord  ,  ce  germe 
de  delunion  &  faire  avorter  les  fmillres 
projets  de  nos  ennemis  1 

Paris,  ce   6  juillet  177S. 


LETTRE     VIII. 

Surte  du  fejour  de  M.  de  Voltaire  à  Pans\ 
Su  moH.  hyénenitnts  auxquels  elle  a  donni 
lieu, 

1  OUT  dans  cette  vie  ,  Milord  ,  eft  mêlé 
d'amertume  ,  &  le,  plus  beau  triomphe 
efî;  fouvent  accompagné  d'humiliations. 
C'eil  ainfi  que  Voltaire  en  éprouva  plu- 
'fieurs  ,  dont  la  moindre  étoit  bien  propre 
à  empoifonner  le  bonheur  d'un  homme 
qui  avoit  autant  d'amoiir-propre. 

j*^.  Le  jour  de  Ion  couronnement  ^^  ii 


Cavoit  que  la  reine  étoic  venue  à  l'opéra 
tnais  avec  le  projet  fecret  depaOTer  incognit& 
à  la  comédie  Françoife  ,  &  d'y  recevoir 
fans  affedation  les  hommages  du  Neftor 
de  la  littérature.  Elle  ne  lui  donna  pas 
cette  joie.  On  afpjre  que  dans  fa  loge  elle 
reçut  un  billet  qui  la  détourna  de  Ion  pre- 
mier dellein  ;  on  prérend  même  qu'il  avoic  " 
été  rendu   en  route  à  S.  M. 

s*^.  Son  Irène  fut  bien  jouée  à  la  cour; 
-mais  on  ne  l'avertit  pas  d'y  venir ,  comme 
il  s'en  flattoit,  &  comme  la  reine  le  lui 
avoit  fait  efpérer  ;  mais  le  jour  de  la  re- 
préfentation  ,  au  débotté  du  roi ,  pendant 
que  S.  M.  s'habilloit  pour  le  fpedtacle  ,  on 
entendit  des  courtifans  perHdcs  ,  pour 
plaire  au  monarque  qu'ils  favoient  ne 
point  aimer  Voltaire ,  lui  dénigrer  d'avance 
fa  tragédie  ,  &  prématurer  ion  ennui  qui 
ne  fe  manifeila  que  trop. 

3°.  Enfin ,  le  vieillard  de  Ferney  ,  qui , 
en  fe  rapaiiTant  de  la  fumée  de  la  gloire  , 
ne  négligeoit  pas  le  folide  6c  veiiloit  à 
fes  affaires  en  homme  qui  n'auroit  eu  autre 
chofe  en  tête ,  étant  allé  chez  un  procu- 
reur au  parlement  (i)  pour  lui  rappeler 
iin  procès  dont  celui-ci  n'avoit  plus  d'idée  , 


eut 
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eut  le  déplaifir  de  voir  ce  fuppôt  du  pa-, 
lais  l'igncrer  abfolumenc,  le  traiter  ca- 
valièrement, comme  un  client  ordinaire, 
&  l'obliger  de  décliner  fon  nom.  Il  duc 
juger  que  le  malheureux  praticien  vivoit 
dans  une  telle  indolence ,  qu'il  ne  favoic 
pas  même  que  Voltaire  Rit  à  Paris.  I! 
efl  vrai  qu'à  ce  nom  de  Voltaire  il  ou-, 
vrit  le  yeux  &  les  oreilles ,  quû  toute  la 
maifon  en  retentit  bientôt ,  &  que  la  ru- 
meur paiïant  de  bouche  en  bouche,  le 
philofophe  en  rentrant  dans  fon  carrofTe 
fe  vit  aflailli  de  toute  la  populace  du 
quartier. 

Une  fcene  plus  rifible ,  mais  non  moins 
piquante  pour  M.  de  Voltaire ,  s'il  en  eue 
été  inilruit ,  s'étoit  pallée  quelques  jours 
avant  fous  un  bâtelage  grolîier;  elle  don- 
noit  aux  Parifiens  une  leçon  vraiment 
philofophique.  A  la  place  de  Louis  XV, 
un  charlatan  cherchoit  à  vendre  de  petits 
livres  où  il  enfeignoit  des  tours  de  cartes 
&  des  fecrets  de  cette  efpece.  En  voici  un 
difoit-il,  Meffieurs,  que  vous  ferez  bien- 
aife  de  favoir.  11  efl  merveilleux  &  vous 
n'en  douterez  plus  quand  je  vous  appren- 
drai que  je  le  tiens  de  Ferney  ,  de  ce 
grand  homme  qui  fait  tant  de  bruit  ici, 
de  ce  fameux  Voltaire,  notre  maître  k 
jtous. 


Tomg  IX^  K^ 


' 
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.  Tandis  qu'un  bateleur  le  perfiBoit  allez 
finement  devant  le  peuple  ,  les  prédica- 
teurs tonm)ient  contre  lui  en  chaire  avec, 
un  fanatilVne  dipne  du  quinzième  fiecle. 
L'abbé  de  Beauregard  (  i  )  ne  l'épargnoic 
pas  même  à  Verfaiiles  :  il  gémifToit  fur  la 
gloire  dont  on  atfc6toit  de  couvrir  le  chef 
audacieux  d'une  fede  impie  ,  le  deflruc- 
teur  de  la  religion  &  des  mœurs ,  &  dé- 
fignoit  trop  fenfiblement  le  vieillard  de 
Ferney  ,  pour  que  celui-ci  ne  dût  pas 
juger  que  S.  M.  n'avoit  pas  défapprouvé 
cette  diatribe  évangélique  ,  &  conféquem- 
ment  étoit  encore  dans  le  préjugé  défavo- 
rable ,  dans  la  forte  d'averfion  même  qu'on 
lui  en  avoir  infpirée  dès  fon  enfance;  ce 
qui  le  défoloit  &  lui  ôtoit  tout  elpoii: 
d'être  jamais  accueilli  du  monarque. 
Quelquefois  dans  fon  dépit  il  formoit  la. 
réfo!utiou  de  s'arracher  à  ces  lieux  en- 
chanteurs &  de  rerourner  dans  fa  folitude  , 
&  toujours  quelque  nouveau  lien  l'y  ac- 
tachoit. 

Depuis  la  belle  faifon  ,  temps  où  il 
auroit  pu  partir ,  il  y  étoit  retenu  plus 
que  jamais  par  la  foule  des  objets  qu'il 


(i)  Ex-Jéfuite ,  prédicateur  «lu  caxcme  à  la 
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avûlî  à  parcourir;  par  cette  muîtitu.'e 
d'amis  ,  d'admirateurs ,  de  protecteurs 
qu'il  lui  falloir  vifiter  ;  par  l'extenfion  des 
idées  &  des  projets  que  lui  fuggeroient  les 
circonflances  ;  en  ibrce  que  durant  les 
quatre  mois  qu'il  eft  reilé  à  Paris ,  il  a 
pu  dire  avoir  plus  vécu  que  pendant  dix 
ans  à  Ferney. 

Cependant  on  ne  douta  plus  qu'il  ne 
nous  échap;  ât ,  quand  on  vit  dans  le 
monde  fa  pièce  intitulée  ;  Les  adieux  du 
vieillard. 

Adieu  mon  cher  Tibulle  ,  autrefois  fi  volage  ^ 

Mais  toaj  >u,s  ch;n  d'Apollon  , 
Au  Parnaffe  fjté  ,   ccmm3  au  bord   du   Lignon  , 

Et  donr  l'amoar  a  fait  un  lage. 
Des  champs  élyfiens ,  adieu  pompeux  rivage  , 
De  palais,  de  jaidîns ,  de  prodiges  bordé, 
Qu'ont  encore  embelli ,  pooi-  l'honneur  de  notre  k-^e , 
Les  enfants   d'Henà  IV  &;  ceux    du  grand  Condé. 
Combien  vous  m'enchantiez  ,  mufes,  grâces  nouvelles» 
Dont    les    talents  &  les  écrits 
i'eront  de  tous  nos  beaux  efprits 
Ou  la  cenfure  ou  les  modèles. 
Que  Paris  eft  changé  !   les  We'.ches  n'y  font  plu* 
Je  n'entends   plus  fiffler  les    ténébreux  reptiles  , 
Les  Tartuffes  affreux ,  les  infolents  Zoiles  ; 
J'ai  pafTé  :  de  la   terre  ils   étoient  difparus. 
Mes   yeux  après  trente  ans   n'ont  vu  qu'un  peupla 

aimable  , 
h&xMÏt ,  mais  indulgent ,  âoyx  ,  vif  &  fociabîe. 

K    2. 
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Il  eft  né  pour  aimer.  L'élite  des  François  , 

Eft  l'exemple  du  monde  &  vaut  tous  les  Anglois. 

De  la  fociété  les  douceurs  defirées 
Dans  "vingt  états  puiflants  font  encore  ignorées  : 
On  les  goûte   à  Paris.   C'eft  le  premier  des  arts. 
Peuple  heureux  !  il  naquit ,  il  règne  en  vos  remparts. 
Je  m'arrache  en  pleurant  à  fon  charmant  empire  ; 
Je  retourne  à   ces  monts  qui  memacent  les  cieux  ; 
A  ces    antres  glacés  où  la  nature  expire , 
Je  vous  regretterois  à  la  table  des  dieux. 

Mais  on  fut  bientôt  que  ce  n'étoit  qu'une 
fl6lionpoécique,pour  avoir  lieu  de  répandre 
des  vers  pleins  de  grâces ,  de  nobleife ,  de 
facilité  ,  de  fentiment  ;  de  faire  fa  cour 
au.x  princes  donc  il  cherchoit  à  fe  mena- 
ger  l'appui  contre  fes  ennemis  à  Verlailles  ; 
&  de  dire  des  injures  aux  Anglois  à 
qui  l'on  alloit  faire  la  guerre.  On  y  trouva 
feulement  bien  extraordinaire  qu'il  com- 
parât le  marquis  de  Villette  à  Tibulle  & 
l'érigeât  en  fage. 

Une  fiuiïe  couche  que  fit  fa  chère 
èelle  &  bonne  lui  fervic  de  prétexte  pour 
relier.  O.i  étoit  c'autanc  plus  taché  de 
cet  accident  qu'il  devoit  être  parrain  ,  <Sc 
qu'on  étoit  dans  Tattente  de  lui  voir  faire 
un  chrétien  après  avoir  fait  tant  de  per- 
Yercis. 

On  fut  depuis  que  le  véritable  motif 
c[ui  le  décerinmoic  àne  pas  défejnparer^ 


ccoit  la  crainte  des  cabales  du  clergé  qui^ 
lui  faifoit-on  envifager ,  s'il  s'en  alloic  une 
fois ,  pourroit  bien  s'oppofer  à  fon  retour. 
Le  moderne  demi-dieu  fe  trouva  donc 
forcé  à  recevoir  encore  des  couronnes  5c 
fe  voir  élever  des  autels ,  au  point  qu'un 
jour ,  honteux  lui-même  de  cet  excès  de 
fuperflicion  ,  il  s'écria  :  Je  fuis  comme  Spar- 
taciis  j  je  rougis  de  ma  gloire. 

Je  pafTe  légèrement  fur  fa  réception 
de  franc-maçon  C  i  )  ,  cérémonie  puérile 
à  laquelle  il  crut  devoir  fe  prêter  par  re- 
connoifiance  des  hommages  que  lui  avoit 
rendu,  à  fa  convalefcence,  la  loge  qui  le 
foUicitoit  de  fe  faire  initier  ;  loge  com- 
pofèe  en  grande  partie  de  gens  de  lettres. 
Je  citerai  feulement  ces  quatre  vers  du 
frère  la  Dixmerie  ,  tirés  d'une  chanfon 
chantée  au  banquet  : 

Au  feul  nom  de   l'illuftre  frère 
Tout  maçon  triomphe  aujourd'hui  : 
S'il  reçoit  de  nous  la  lumière  , 
Le  ragnde  la  reçoit  de  lui. 

Je  n'appuierai  pas  davantage  fur  les  hon- 
neurs quil  reçut  au  fpe£lacle  de  madame 


(i  )  Cette  cérémonie  eijt   lieu  le    8   avril  à  la 
loge  des   Neuf-Sœurs. 
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de  MontefTon  ;  fur  celui  qu'il  eut  de  faire 
fd  cour  à  M.  le  duc  &  à  Mad.  la  du- 
chefTe  de  Chartres  ,  le  forçant  de  s'af- 
feoîr  devant  eux  ,  afin  d'en  jouir  iSc  de 
l'écouter  p'us    lo'-g  temps. 

Je  criinirv>is  d'être  trop  long  ,  Miîord  , 
en  m3  répàilint  en  répctitions  des  mêmes 
éloges,  des  mêmes  fadeurs  :  je  ne  m'ar- 
rêterai qu'aux  anecdotes  plus  piquantes, 
ibit  par  leur  nouveauté  ,  foie  par  les 
accelToires. 

Par  exemple,  n'a-cep3s  été  un  fpec- 
tac'e  phifant  que  devoir  ce  vic-il'ard  ne 
pas  dédaigner  de  fe  tranfporccr  chez  les 
plus  célèbres  Laïs  du  iour  qui  l'avoienc 
viîité  ?  G'e.'l  ainli  que  le  Samedi- Saine 
il  fe  rendit  chez  Mlie.  Arnoux  &  que 
les  fpcducurs  admirèrent  la  légèreté  de 
la  coMverfition  du  philolophe  6c  de  la 
courtif^ne. 

Le  mercredi  22  avril ,  les  comédiens 
François  étant  affemblés  pour  le  réper- 
toire de  la  femaine  de  l'ouverture  ,  furent 
agréablement  furpris  de  voir  arriver  parmi 
eux  le  vieux  malade,  qui  les  combla  de 
remerciements  pour  les  foins  qu'ils  s'étoicnt 
donnés  afin  d'accélérer  la  reprèfentation 
d'Irène  &  de  la  faire  goûter  du  public. 
Il  leur  dit  qu'étant,  fur  le  point  défaire 
un  voyage  de  deux  mois  à  Ferney ,  il 


emporroit  les  minufcrits  de  fa  cragèdië 
d'A^athocle  &  de  la  comédie  (fu  D/vzr  du 
JeJgneur  ,  dans  le  deiïein  de  mettre  la 
dernière  main  à  la  première  &  de  chan- 
ger beaucoup  de  chofes  à  la  féconde  , 
jugée  depuis  long-temps  (  i  )  ,  5C  très-mé- 
diocre en  effet. 

On  comptoit  que  Voltaire  ,  emprefTe 
de  figurer  par- tout  &  d'y  recevoir  des 
hommages  ,  fe  trouveroit  peut-être  à  la 
rentrée  de  l'académie  des  belles  -  lettres. 
Mais  cette  compagnie  ,  ou  domine  la 
cabale  des  dévots  ,  &  fur-tout  des  Jan- 
fénides ,  ne  pouvoit  avoir  riea  de  biem 
attrayant  pour  lui  ,  &  d'ailleurs  ne  setoic 
pas  rendue  digne  de  le  pofTéder  par  cet 
empreiïement  des  autres  corps  littéraires  : 
elle  venoit  même  de  lui  donner  une  mor* 
tification  trop  grande  en  s'agrégeant  mon- 
fieur  l'Archer  ,  un  des  plus  fougeux  ad- 
verfaires  de  ce  philofophe ,  qui  l'a  défolé" 
à  force  de  diatribes  fcientifiques  ,  au;i- 
quelles  il  n'a  pu  répliquer  e]iie  par  de 
mauvaifes  plaifanteries  ou  des  injures. 

Au   contraire  il  ne  manqua  pas  de  k 


(i)  Elle  fuc  jouée  en  JJ6^  fous  le  titre  de 
l'hcuetl  du  Sage.  On  dit  rjue  le  projet  de  Volcaire' 
étoit  ds  la  rédiire  de  cincj  ades  à  trois^ 


fendre  (  i")  a  la  rentrée  de  l'académie  des 
fciences ,  bien  certain  qu'il  y  feroic  ac- 
cueilli d'une  façon  diflinguée  ,  propre  à 
flatter  fon  amour  -  propre  &  à  lui  per- 
pétuer les  adorations  du  public.  En  effet , 
deux  de  Tes  lieutenants  ,MM.  d'Alembert 
6c  de  Condorcet  (  2  )  avoienc  prcfcritle 
cérémonial  &  préparé  la  gloire  de  leur 
maître  ;  ils  avoienc  bien  voulu  lui  en 
procurer  une  plus  grande  en  propofanc 
de  le  faire  recevoir  ce  jour  -  là  ,  membre 
de  la  compagnie  ,  par  acclamation.  La 
cabale  l'emportant  toujours  fur  les  gens 
iàges  ,  cet  avis  mis  en  délibération  avoit 
paffé  à  la  pluralité  ;  quelqu'un  de  ceux- 
ci  qui  ,  fentant  l'inutilité  de  lutter  contre 
le  fanatiTme  philofophique  ,  exaltant  le 
grand  nombre  de  têtes  en  ce  moment , 
eut  recours  à  la  rufe  &  opina  de  rendre 
le  triomphe  du  candidat  plus  complet 
en  obtenant  d'avance  l'agrément  de  la 
cour.  Il  n'y  avoit  pas  moyen  de  fe  re- 
fufer  à  cette  précaution  qui  eft  de  règle  ; 
on  en  référa  au  minière  de  Paris  ,  &  la 
demande  fut  rejetée.  Cette  anecdote  fut 


(  I  )  Le  19  avril. 

(i  )  Celui-ci  étoit  fecrétaire  de  l'académie  ; 
■&  élevé  de  M.  d'Alembert  cjui  le  dirige  &  eft 
iûQ  Mentor. 
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tence  fecfette  5c  vraifemWabîement  refla 
ignorée  du  héros.  Elle  n'a  tranfpiré  que 
depuis  fa  more.  La  manière  dort  il  fut 
accueilli  Tuffifoit  encore  pour  l'enchanter. 
V^oici  une  relation  qui  m'en  fut  comnfiuni- 
q'jée  dans  le  temps  par  un  témoin  oculaire. 
«  Lesféances  publiques  (  i  '  de  l'aca- 
démie des  fciences  font  toujours  très- 
nomhreufes  ;  il  y  a  même  des  étran- 
gers illuftres  ôc  des  virtuoles  en  fenimes 
du  premier  ordre  ;  mais  le  gros  des 
fpeclateurs  ne  confîfte  guère  qu'en  fa- 
vants  obfcurs  &  élevés  des  maîtres  dans 
tous  les  genres  de  fciences  dont  ell 
compofée  l'académie.  Cette  fois  -  ci 
c'étoit  un  monde  différent  :  tout  ce 
que  la  beauté  a  de  plus  féduifanr  parmi- 
le  fexe ,  tout  ce  que  la  cour  a  de 
plus  frivole  en  hommes  aimables ,  tout 
ce  que  la  littérature  a  de  plus  élé- 
gant &  de  plus  recherché  ,  s'étoic 
emparé  de  la  falle.  La  géom.etrie  , 
l'aflronomie  ,  la  mécanique  ,  l'ana- 
tomie  ,  la  chimie  ,  la  botanique  fe 
font  trouvées  pour  ainfi  dire,  ex- 
clues de  leur  fanduaire  par  les  mufes 


(  I  )  Cette  relation  eft  intitulée  ,  Séance  fuhli^ 
que  de  l'académie  des  fciences  ,  tenue  peur  la  nn- 
trU  (X'cp'h  FÀques, 


5>  &Ies  grâces.  C'eft  le  cortège  que  traîne 

>>  toujours  M.  de  Voltaire  à  fa  fuite  ,  & 

»  l'on  favoit  qu'il  devoit  ce  jour  -  là  jouir 

y>  en  ce  lieu  d'un  autre  triomphe  ,  d'une 

»  féconde  apothéofe.  En   effet  ,  à  peine 

>>  a-til  paru  que  les  acclamations  ,    les 

»  battements   de  mains  fe  font  fait   en- 

>>  tendre  de  la  façon  la  plus  bruyante  ^ 

»  &  quoiqu'il   ne    foit    pas  membre  de 

»  l'académie  ,   le  vœu  général  de  mef- 

»  fieurs    a    été  que   ce  pliilofophe   prît 

»  place  parmi  les  honoraires.  On  y  avoic 

»  déjà  vu  M.  Francklin  ;  mais  la  réunion 

»  de  ces  deux  vieillards  ,  qui  fe  font  em- 

»  braffés  aux  yeux  de  l'aiïemblée  ,  a  pro- 

>>  duit  unefenfation  nouvelle  &  les  brou- 

»  hahas  ont  recommencé  plus  vivement.  » 
Plus  loin  l'hiftoire  ajoute  :    «  Dans  le 

y>  tableau  patriotique  des  principes  d'ad- 

»  miniftration  du  premier  mort  illuRre  ^ 

y  qu'il  s'agiiïbit  d'exalter ,  l'orateur  avoïc 

}>  fait  venir   adroitement    les   avantages 

»  accordés  au  pays  de  Gex  fous  le  minif- 

»  tere  de  M    i  urgot ,  fur  le  rapport  de 

»^  M.  Trudaine  ,   intendant  des  finances  ,. 

»  &  à  la  recommandation    du    feigneur 

»  de  Ferney.  De  là  un  éloge  de  la  bien- 

»  faifance  de  M.  de  Voltaire  ,  qu'artefle 

»  la    foule   d'beureux   qui  le  bénilTenc , 

ïf  &  dont  tout  récemment  le  palleur  qui 


[  227  1 

vj  l'a  confolé  dans  fa  maladie  ,  a  reconnu 
»  les  effens  par  les  -lumônes  abondances 
»  qu'a  verfées  dans  Ton  fein  cet  ami  de 
»  l'humanicé  ,  réalilanc  en  action  touc 
»  ce  qu'il  prêche  fi  éloquemment  dans 
»  fes  oeuvres.  Cecte  digrefljon  a  fain  un 
»  peu  de  tort  au  héros  mort ,  qu'on  a  • 
»  perdu  de  vue  pour  ne  s'occuper  que 
»    du  grand  homme  préfenc.  » 

La  relation  finit  ainfi  :  «  L'aiTemblée 
»  s'elt  rompue  avec  le  même  défordre 
»  qu'elle  s'étoit  formée  :  chacun  s'em- 
»  preflToit  de  voir  ,  de  fuivre  &  d'accom- 
»  pagner  jufqu'à  leur  carroiîe  les  deux 
»  vieillards  qui  avoient  occafionné  un 
»  ertthoufiafme  durable  ,  parce  qu'il  naît 
»  d'un  fentiment  profond  d^admiratiort' 
s>   &  de  reconnoi (Tance.  » 

Mais  c'eft  fur- tout  à  l'académie  Fran-\ 
çoife  que  Voltaire  défiroit  jouir  du  tricm-" 
phe.  Il   attendoit  avec  impacience  quel- 
que féance  publique  ,  qu'on  n'avoit  encore" 
pu  lui  mén-ger  par  la  réfiftance  des  pré-- 
lats  &  autres  membres  qui  s'y  oppofDi ont  ; 
&  fur-tout    par  la  crainte  de  la   défîpî-î 
probation   de  la  cour.    En   attendant ,  il 
enfuivoit  le  plus  qu'il  pouvoit  les  féances  ; 
il  y   préhdoit  comme  diredeur  ;"oc  ,  le 
croira-t-on  ?  voulant  fe  fignaier  en  tOuç, 
genre  ,  lui ,  qui  de  fa  vie  n-dvàk  ourerè-' 
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une  grammaire ,  qui  avoit  déclaré  cent 
fois  ne  faire  aucun  cas  de  tous  les  traités 
fur  la  langue  ,  ne  connoître  d'autre  maître 
en  ce  genre  quel'ufage  &le  beau  monde, 
il  entreprenoit  la  réformic  du  did:ionnaire 
de  ce  corps ....  à  quatre  -  vingt  -  quatre 
ans  ! 

II  s'étoit  chargé  delà  letttrs  A.  Rempli 
d'ardeur,  il  rentre  chez  lui  ;  dans  la  crainte 
de  fe  refroidir  fur  cet  ouvrage  fatigant 
Se  ennuyeux ,  il  ne  veut  pas  le  quitter 
qu'il  ne  foit  confommé  ;  il  redouble  les 
dofes  de  café  qu'il  prenoit  dans  ce  cas-là. 
Il  eft  tourmenté  de  fa  flrangurie  à  la- 
quelle fe  joint  une  infomnie  opiniâtre,  li 
étoit  dans  cette  crife  violente  ,  lorfque 
ie  maréchal  de  Richelieu  vint  le  voir, 
îvl.  de  Voltaire  félicita  ce  vieillard  ,  pref- 
quedu  même  âge  ,  fur  fa  brillante  fantéi 
51  lui  demande  comment  il  fait  pour 
dormir  ?  Le  maréchal  lui  parle  d'un  cal- 
mant dont  il  fait  ufage.  en  pareil  cas  avec 
fuccès;  il' en  envoie  lur-îe  champ  au  ma- 
lade ,  qui  ,  fans  s'arrêter  à  la  quantité 
prefcrite ,  en  prend  le  double  &  le  triple  , 
&  peut  -  être  davantage.  11  tombe  dans 
un  alTbupiiïement  qui  dure  trente  -  fix 
heures.  Revenu  à  lui  les  douleurs  de  fa 
flrargurie  fe  font  fentir  plus  violemment. 
Quatre  médecins  fçnt  mandés  :  tcws  leurs 


recours  font  inefficaces.  Le  malade  pîaî- 
fante  encore  ;  il  appelle  le  maréchal  de 
Richelieu  ,  fon  frère  Caïn  ,  &  il  meure 
le  ^o  mai. 

Quatre  jours  avant ,  M.  de  Lally  lui 
ayant  fait  part  de  la  caflfation  de  l'arrêc 
du  parlement  contre  fon  père  ,  en  fa- 
veur duquel  M.  de  Voltaire  avoit  écrit  , 
il  fembla  fe  ranimeer  pour  taire  la  ré- 
ponfe  fuivante  :  «  Le  mourant  reflufcite 
»  en  apprenant  cette  grande  nouvelle. 
»  Il  embralfe  bien  tendrement  M.  de 
»  Lally  :  il  voit  que  le  roi  eft  le  défen- 
»   feur  de  la  juflice  ;  il  m.ourra  content.» 

Ce  billet  peut  être  regardé  comme 
les  derniers  foupirs  de  ion  auteur  :  il 
retomba  bientôt  dans  l'accablement  dont 
il  n'efl  plus   forti. 

Quoiqu'on  eût  tenu  fa  maladie  fecrette, 
&  fur-tout  fon  danger,  le  curé  de  Saint- 
Sulpice  i'étoit  venu  voir  plufieurs  fois  ^ 
&  n'en  avoit  jamais  rien  pu  tirer  ;  parce 
que  les  philofophes  diiciples  &  lieutenants 
de  ce  chef  de  l'incrédulité  ,  craignant 
qu'il  ne  mollît  encore  ,  fous  prétexte 
de  lui  donner  des  fecours  &  des  confo- 
rtions ,  l'entouroient  conftamment  & 
ranimoient  les  reftes  de  fon  amour-pro- 
pre. Enfin»  le  palleur  ,  peu  de  minutes 
avant  fon  dernier  foufle  ,  s'efl  approché 


du  moribond  &  lui  a  fait  des  queltlons 
fur  fa  foi ,  auxquelles  M.  de  Voltaire  n'a 
répondu  que  par  ces  mots  :  Alonfleur  le 
curé  f  \ai(re-[-moi  mourir  en  paix.  \\  2i  ranimé 
fes  forces  pour  lui  tourner  le  dos,  oc  a 
expiré. 

Quelque  intérefles  que  les  prêtres  fuf- 
fenc  à  fuppofer  la  converfion  de  M.  de 
Voltaire  à  fon  dernier  moment ,  pour  af- 
furer  le  triomphe  de  la  religion  ,  ils  n'ont 
pu  employer  cette  rufe  ;  ôc  après  avoir 
répandu  fur  cet  événement  une  anecdote 
aulîi  abfurde  que  dégoûtante  (  i  )  ,  ils 
ont  été  obligés  de  conftater  fon  incrédu- 
lité finale  en  lui  refufant  la  fépulture  de 
la  manière  la  plus  fcandaleufe.  Sa  famille 
n'a  pu  même  obtenir  de  le  faire  inhumer 
au  tombeau  qu'il  s'étoit  préparé  depuis 
long-temps  a  Ferney  ,  à  caufcde  l'évêque 
d'Annecy  dont  on  a  craint  le  fanatifme. 


(i  On  lir  dans  la  galette  de  Cologne,  rédigée 
par  un  ex-Jéfui'^e  ,  écho  des  prêtres  fasatiques 
6.i  Paris  ,  cecte  anecdorc  ainfi  racontée.  «  Peu  de 
»  temps  avant  "a  mort  M.  de  Voltaire  eft  ent  é 
ï3  ;  n  des  agitaticns  a.ftraf.s ,  rriart  avec  fu- 
si  reur  :  Je  lais  abandon:  .  .^ie  Dieu  &  des  hom- 
«  mes.  Il  (e  m  rdoit  les  do  gts  ;  &  purran:  les 
»  mains  dans  l'on  pot  de-chmtbre  ,  &  faifulant 
^  ce  ci^ui  y  c^Oit  ,  il  l'a  mange.  » 
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L'abbé  Mignot  ,  neveu  du  philofôplie  ^ 
a  imaginé  de  faire  enterrer  ion  oncle  à 
fon  abbaye  de  Scellieres  en  Champagne, 
Voici  comment  s'eft  paiTée  cette  petite 
comédie. 

Après  avoir  ouvert  le  cadavre  (i)  ,  on 
l'a  rafTemblé  ;  on  l'a  affublé  d'une  perru- 
que &  d'une  robe  de  chambre.    L'abbé 
Mignot  s'eft  rendu  le  premier  au  couvent, 
a   prévenu  fes  religieux  que  fon   oncle  , 
quoique  moribond  ,  par  une  fantaifie  de 
malade  ,  avoit  défiré  venir  chez  lui  ;  qu'il 
n'avoit  pu  lui  refufer  cette  confolation  , 
&  qu'il  alloit  toujours  lui  préparer  un  ap- 
partement ;  mais  qu'il  craignoit  bien  que 
ce  ne  fût  en  vain.  En  effet  ,   peu  après 
eft  arrivé  le  carroITe,  &  le  conduéleur  a 
déclaré  que  fon  maître  étoit  mort  en  route, 
même  que  depuis  quelque  temps  ,  il  com- 
mençoit  à  puer;  &,  fur  cette  déclaration^ 
confirmée  vraifemblablement  par  les  mé- 
decins &  chirurgiens  de  la  maifon  gagnés, 
on  a  fans  autre  retard  procédé  à  i'mhu- 
mation. 

Cette  précipitation  étoit  indifpenfable,, 


(  t  )  On  a  trouv.'  te •.;::$  les  parties  nobles  fai- 
nes &  telles  que  M.  de  Voltaire  auroit  pa  vivre 
encore  dix  ans  ;  la  veiTie  étoic  en  très-maiivàis 
état ,  étant  excoriée  Si-  psicce. 


'on  croît  qu'elle  étoit  même  concertée 
avec  l'évêque  de  Troyes  ,  dans  ie  dio- 
cefe  duquel  eft  l'abbaye,  moins  zélé  que 
les  autres ,  plus  politique  ,  homme  de 
cour  &  défirant  de  ne  fe  brouiller  avec 
perfonne.  Quoi  qu'il  en  foie ,  peu  après 
îiirvinr  une  lettre  de  ce  prélat  défendant 
d'enterrer  cet  impie  (i)»  mais  la  chofe 
étoit  faite  &  le  prieur  le  lui  apprit  en  fe 
défendant  avec  beaucoup  d'adreflTe  5c  de 
ferm.eté.  On  voit  dans  la  lettre  le  récit  de 
l'inhumation  différent  de  celui  ci-deflus, 
parce  qu'il  avoir  été  vraif^mblablement 
didé  par  l'abbé  Mignot  &  arrangé  pour 
les  circonflances.  Ces  détails  font  curieux 
dans  la  bouche  du  moine.  Il  dit  : 


(  I  )  Voici  la  lettre.  «  Je  viens  d'apprendre , 
Monfieur ,  que  la  famille  de  M,  de  Voltaire  qui 
eft  mort  depuis  quelque  jours  ,  s'ccoit  décidée  à 
faite  tranfporter  fon  corps  à  votre  abbsye  pour  y 
cire  enterré  ,  &  cela  parce  que  le  curé  dé  Saint- 
Suîpice  leur  avoir  déciaré  qu'il  ne  vouloir  pas 
l'enterrer  en  terre  fainte. 

"  Je  défire  fort  que  vous  n'ayez  pas  encore  pro- 
cédé à  cet  enterrement  ,  ce  qui  pourroit  avoir 
des  fuites  ficheufts  pour  vous;  &c  fi  l'inhuma- 
tion n'efl;  pas  faite  ,  comme  je  Tefpere  ,  vous 
n'avez  qu'à  décla-et  que  vous  ne  pouvez  y  pro- 
céder fans  avoir  des  ordres  exprès  de  ma  part. 
?>  J'ai  l'honneur  d'être  bien  finceremeiît ,  &:c.  » 
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'<?  Dimanche  au  foir  ^  i  mai,  M.  l'abbe 
Mignoc  ,  confeiller  au  grand  confeil, 
notre  abbé  commandataire  ,  qui  tient 
à  loyer  un  appartement  dans  l'intérieur 
de  notre  raonaftere  ,  parce  que  l'on 
abbatiale  n'eil  pas  habitable  ,  arriva  en 
poftc  pour  occuper  cet  appartement. 
Il  me  dit ,  après  les  premiers  com.pli- 
ments  ,  qu'il  avoir  eu  le  malheur  de 
perdre  M.  de  Voltaire  ,  Ton  oncle  ;  que 
ce  Moniieur  avoir  défiré  dans  Tes  der- 
niers moments  d'être  porté  après  fa 
mort  à  fa  terre  de  Ferney  ;  mais  que 
le  corps ,  qui  n'avoit  pas  été  enfeveli , 
quoiqu'embaumé  ,  ne  feroit  pas  en  état 
de  faire  un  voyage  auflî  long  ;  qu'il 
défiroit  ,  ainfi  que  fa  famille  ,  que  nous 
vouluilions  bien  recevoir  le  corps  en 
dépôt  dans  le  caveau  de  notre  églife  ; 
que  ce  corps  étoit  en  marche  accom- 
pagné de  trois  parents  qui  arriveroient 
bientôt.  Auffi-tôt  l'abbé  Mignot  m'ex- 
hiba un  confcntement  de  M,  le  curé  de 
Saint  -  Sulpice  ,  figné  de  ce  pafteur  , 
pour  que  le  corps  de  M.  de  Voltaire 
pût  être  tranfporté  fans  cérémonie  ;  il 
m'exhiba ,  en  outre ,  une  copie  colla- 
tionnée  par  ce  même  curé  de  Saint- 
Sulpice  ,  d'une  profelllon  de  la  foi  ca- 
tholique ,  apoitolique  ôc  romaine   que 


t.  ^'34  1 
5>  M.   de  Voltaire  a  taice  entre  les  mains 

»  d'un  prêtre  approuvé  ,  en  préfence  de 

»  deux  rémoins ,  dont  l'un  eft  M.  Mignot , 

»  notre  abbé  ,    neveu    du    pénitent  ,    Ôc 

»  l'autre  un  M.  le  marquis  de  la  Ville- 

»  vieille.  Il  me  montra  en  outre  une  lettre' 

»  du  miniflre  de  Paris ,  M.  Amelot ,  adref- 

»  fée  à  lui  &  à  M.  de  Dampierre  d'Hor- 

^  noy,   neveu   de   M.    l'abbé    Mignot, 

y>  petit  neveu    du  défijnt  ;   par    laquelle 

»  ces  melfieurs  étoient  autorifés  à  tranf- 

y>  porter  leur  oncle  à  Ferney  ,  où  ailleurs. 

^  D'après  ces  pièces  qui  m'ont  paru  & 

»  qui  me  paroiiïent  encore  authentiques, 

^>  j'aurois  cru  manquer  au  devoir  de  paf- 

»  teur ,  fi  j'avois  refufé  les  fecours  fpiri- 

»  tuels  dûs  à  tout  chrétien ,  &  fur-tout 

»  à  l'oncle  d'un  magiftrat  qui  eft  depuis 

»  vingt  trois  ans  abbé  de  cette  abbaye ,  & 

y>  que  nous  avons  beaucoup  de  raiibn  de 

»  confidcrer.  Il  ne  m'efl:  pas  venu  dans  la 

»  penfée  que  M.  le  curé  de  Saint  Sulpice 

s>  ait  pu  refulér  la  fépulture  à  un  chrétien 

»  donc  il  avoit   légalifé  la  protéfilon  de 

»  foi  ,    faite   tout  au    plus  lix  femaines- 

»  avant  fon  décès ,  &  donc  il  avoit  per- 

»  mis    le  tranfporc   tout   récemment  au 

»  moment  de  fa  mort  ;  d'ailleurs ,  je   ne 

»   favois  pas    qu'on  pût  refuièr  la  fépul- 

>/  ture  à   un  homme  quelconque ,  more 


dans  îe  corps  de  l'églife,  8z  j'avoue 
que,  félon  mes  foibles  lumières,  je  ne 
crois  pas  encore  que  cela  foie  poiTihlq. 
J'ai  préparé  en  hâte  tout  ce  qui  écoic 
néceflaire.  Le  lendemain  matin  font 
arrivés  dans  la  cour  de  l'abbaye  deux 
carroffes ,  dont  l'un  contenoit  le  corp» 
du  défunt  &  l'autre  étoit  occupé  par 
M.  d'Hornoy  ,  confeiller  au  parlement 
de  Paris ,  petit  neveu  ;  par  M.  Mar- 
chand de  Rennes  ,  m^ître-d'hôtel  d\x 
roi  ;  &  par  M.  de  la  Houi  liere  ,  briga- 
dier des  armées ,  tous  les  deux  cou- 
fins  du  défunt.  Après  nàdi ,  M.  l'abbé 
Mignot  m'a  fait  à  l'églife  la  préfenta- 
tion  folemnelle  du  corps  de  fon  oncle 
qu'on  avoit  apporté  ;  nous  avons  chanté 
les  vêpres  des  morts  ;  le  corps  a  été 
gardé  toute  la  nuit  dans  l'églife,  envi- 
ronné de  flambeaux.  Le  matin  depuis 
cinq  heures ,  tous  les  eccléfiaftiques  des 
environs,  dont  plufieurs  font  suvÂs  de 
M.  l'abbé  Mignot,  ayant  été  fémina- 
rïiïe  à  Troyes ,  ont  dit  la  mefle  en 
préfence  du  corps  ,  &  j'ai  célébré 
une  mefle  folemnelle  à  onze  heures  , 
avant  l'inhumation ,  qui  a  été  faite 
devant  une  nombreufe  aflemblée,  La 
famille  de  M.  de  Voltaire  efl  repartie 
ce  matia ,  contente  des  honneurs  ren-. 
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»  dus  à  fa  mémoire  &  des  prières  ques 
»  nous  avons  faites  à  Dieu  pour  le  repos 
»   de  fon  ame.  » 

Le  prieur  repréfente  enfuice  à  M.  de 
Troyes  que  les  maifons  de  fon  ordre  (i) 
ne  font  point  foumifes  à  la  jurifdiâ:ion 
de  l'ordinaire  (2)  :  il  lui  demande  cepen- 
dant la  permilîion  de  juftifier  fa  conduite 
aux  yeux  de  fa  grandeur  ;  5c  il  lui  dit  ref- 
pedlueufcment  :  «  Quels  que  foient  les 
»  privilèges  d'un  ordre  ,  fes  membres 
»  doivent  toujours  fe  faire  gloire  de  ref- 
ï)  peiler  l'épifcopat,  &  fe  font  honneur 
»  de  foumettre  leurs  démarches ,  ain fi  que 
»  leurs  mœurs  ,  à  l'examen  de  noflèi- 
»  gneurs  les  évéques.  Comment  pouvois- 
»  je  fuppofer  qu'on  refufoit  ou  qu'on 
>  pouvoit  refufer  à  M.  de  Voltaire  la  fé- 
»  pulture  qui  m'ctoit  demandée  par  fon 
»  neveu  ,  notre  abbé  commandataire  de- 
»  puis  trente-deux  ans,  magiftrat  de- 
v>  puis  trente  ans ,  eccléfiaflique  qui  a 
»  beaucoup  vécu  dans  cette  abbaye  ,  & 
»  qui  jouit  d'une  grande  confidération 
^  dans  notre    ordre  ;  par  un    confeiller 


(  I  )  C'eft  une  abbaye  de  Bernardins. 

(t)  Cefl  à-dire  des  évêques.  Les  Bernardins 
prétendent  relever  du  pape  feul. 


[257] 
»  au  parlement  de  Paris  ,  autre  neveu  dil 
»  défunt  i  par  des  officiers  d'un  grade 
»  iuperieur,  tous  parents  &  tous  gens 
»  refpedables  ?  Sous  que's  prétexte  aurois- 
»  je  pu  croire  que  M.  de  Saint-Sulpice 
»  eût  refufé  la  fépulture  à  M.  de  Voltaire, 
»  tandis  que  ce  pafleur  a  légalifé  de  fa 
»  propre  main  une  profeifion  de  foi  faite 
»  par  ie  défunt  il  n'y  a  que  deux  mois; 
»  tandis  qu'il  a  écrit  &  ligné  de  fa  pro- 
»  pre  main  un  confcntement  (i)  que  ce 
»  corps  fût  tranfporté  fans  cérémonie  ? 
»  Je  ne  fais  ce  qu'on  impuce  à  M.  de 
y>  Voltaire  ,  je  connois  plus  fes  ouvrages 
»  par  fa  réputation  qu'autrement  ;  je  ne 
»  les  ai  pas  tous  lus ,  j'ai  ouï  dire  à  mon- 
»  lîeur  fon  neveu  ,  notre  abbé  ,  qu'on  lui 
»  en  imputoit  de  très-répréhenfibles  qu'il 
»  avoir  toujours  défavoués  :  mais  je  fais 
»  d'après  les  canons   qu'on  ne  refufe   la 


(  T  )  Dans  fb«  récit  l'abbé  Mignot  à  déguifc 
l'aftiice  dmit  il  s'éioic  fervi  pour  furpiendre  I3 
rel'gion  du  prieur^  auquel  il  n'a  montré  lecoa- 
fentement  du  curé  ,  qu'après  la  cérémonie  faite  ; 
autrement  ce  confenteinL-s  t  même  ,  dans  les  ter- 
mes dont  il  pft  conçu  ,  auroit  été  une  preuve  da. 
refus  àe  fépulcure  chrétienne  ,  le  prieur  ne  pou- 
vant ignorer  tjuc  ,  même  dans  le  cas  de  tranlporty 
il  y  a  toujours  ce  qu'on  appelle  préfentacioa  à^ 
l'églile  paroilTiâie  du  défuat, 


i>  fepulture  qu'aux  excommunies ,  htâfen- 
fjiemiài  ôc  je  crois  être  fur  que  M.  de 
i>  Voltaire  n'eft  pas  dans  ce  cas.  Je  crois 
»  avoir  fait  mon  devoir  en  l'inhumant, 
»  fur  la  réquifition  d'une  famille  refpec- 
»  table,  &  je  ne  puis  m'en  repentir.  J'ef- 
»  père,  Monieigneur,  que  cette  adion 
>^  n'aura  pas  pour  moi  des  fuites  fâcheufes  ; 
5>  la  plus  fâcheufe  fans  doute,  feroit  de 
»  perdre  votre  eilime  ;  mais  d'après  l'expli- 
»  cation  que  j'ai  l'honneur  de  faire  à  votre 
»  grandeur ,  elle  eft  trop  jufte  pour  me 
»  la  refufcr.  ^>  Et  après  avoir  ainfi  re- 
montré, catéchilë,  perfiflé  le  prélat,  il 
lui  ajoute  qu'il  eft  avec  un  profond  ref- 
pcdl,  de  fa  grandeur ,  &c. 

De  fon  côté ,  le  gouvernement  a  fé- 
condé parfaitement  le  clergé  en  défendant 
à  tous  les  journalises  de  parler  du  défunt, 
ôc  aux  comédiens  de  jouer  fes  pièces  juf- 
qu'à  nouvel  ordre.  L'académie- Françoife 
a  foUicité  en  vain  la  confolation  de  faire 
faire  un  fcrvice  pour  le  repos  de  l'ame 
de  cet  illuftre  &  cher  confrère. 

Au  refte,  depuis  l'ouverture  de  fon 
teftament ,  le  nombre  de  fes  preneurs  a 
beaucoup  diminué.  Quoique  compofé  avec 
la  plus  grande  réfiexion,  puilqu'il  avoir 
deux  ans  de  date,  on  n'y  a  trouvé  riea 
qxi\  fie  honneur,  foie  à  Ton  efpric,  foie 


a  ion  cœur  ;  toutes  les  d'fpoflcions  ca-, 
raé^éiifcnt  une  ame  dure,  incapable  d'au- 
cun fentiment  d'amitié,  d'attachement, 
ou  de  reconnoiiïance  (i^i  &  il  vérifie 
fnalheureufement  trop  bien  lui-même  les 
reproches  qu'il  a  éprouvés  à  cet  égard  fi 
fréquemment  &  fi   juftement. 

Voici  uneépitapne  que  lui  fie  d'avance, 
il  y  a  fepc  ou  huit  ans ,  le  docteur  Ri- 
ballier ,  à  l'occafion  de  la  ftatue  qu'oa 
arrêta  de  lui  ériger  dans  la  fociété  de 
M.  Necker.  On  la  renouvelle  aujourd'hui, 
parce  qu'elle  étoit  peu  connue  alors.  C'efi: 


(  i)  Voici  les  principales  difpofitions  de  ce 
«eftamenr. , .  A  M.  de  Vaynieres  ,  Ton  fecrétaire  , 
fbn  bras  droit  dont  il  ne  pouvoit  fe  paifer,  qu'il 
appeloic  fon  ami,  [on  fidus  Achates  ^  8000  liv. 
une  fois  payées  j  rien  à  fa  femme  &  à  fes  en- 
fants. 

A  Ton  domefli  jue  nommé  la  Vigne  ,  qui  le 
fervoit  depuis  trente  -  trois  ans  ,  une  anne'e  de 
gai^e  feulement. 

A  la  Barberas  ,  fa  gouvernante  de  confiance , 
8ao  liv.  une  fois  payées. 

Aux  pauvres  de  Ferney  ,  300  livres  une  fois 
p'iyces. 

S  >:  livres  Anglois  à  un  M.  Durieu  :  du  refl:e 
rien  à  qui  que  ce  foit. 

A  maiame  Denis  80,000  livres  de  rentes  & 
400,000  livres  d'argent  comptant  ,  en  ce  qu'il 
r*  iàic  fa  légîcaiie  aniverfèlie, 


[  240  ] 

la   meilleure    &.  la  plus  vraie,  quoique! 
dure  6c  trop  outrée  : 

En  tihi  dignum  lapide  Vchariimi, 

Qui 
In    poeji    magnus  , 
In  hijîorià  parvus  , 
In  phdofophià   inmiinus  , 
In  religione  nullus  : 

Citjus 
Ingenium  acre , 
Judiciun  praceps  , 
Improhitai  Jutnma  : 

Cui 
Arrijére  mulierculcc , 
Plaufère  Jcioïi   , 
Favère  prophani   : 

Qiiein 
I  Irriforem  hominum  deùmque  , 

Senatus ,  populujque  ath^eo-phificus 
ALre  collcâo 
Stdtuà-donavir, 

En  voici  une  autre  en  François ,  plu? 
précité  ,  plus  vive  &  non  moins  juile^ 
qu'on  attribue  à  Jean- Jacques  Rouifeau  ; 

Plus  bel  efpiit   que  grand  gcnie  , 
Sans  loix  ,   fans  mœurs  &  fans  vertu  ; 
H  eft  mort  comme  il  a  vécu  , 
Couvert  de  gloke  Se  d'iAfamle. 

Uns 


r  ■  C  241  ] 

Unetroifieme  plus  courte,  p'us  Cnnpleg 
quoique  très  mâchante  au  iona,  ikic  aa(îi 
fortune. 

De  Voltaire  admirez  la  bizarre  planette  , 

Il  naquit  chez  Kinon  &  mourut  chez  Villetre; 

Pourquoi  ne  pas  pouvoir  mettre  fur 
fon  tonnbeau  l'inicription  qu'il  avoit  au- 
trefois reproché  à  Rouffeau  de  navoii^ 
pas  fu  mériter  (i)  r 

Qui  hens  Lituit ,  h^nè   vîxit  / 

Au  refte ,  nous  y  perdrions  trop ,  &i 
peu  importera  l'homme  à  la  poftérité  qui 
lira  Tes  immortels  ouvrages. 

Cette  année,  Milord ,  la  mortalité  eft 
fur  les  grands  hommes.  Koulîéau,  quoi-, 
que  beaucoup  plus  jeune  que  Voltaire* 
ne  lui  a  pas  furvécu  long- temps.  Il  vient 
de  payer  le  tribut  à  la  nature.  Il  s'étoic 
retiré  de  Paris  depuis  quelque  mois  &  fixé 
à  la  campagne.  Comme  l'endroit  où  il  efl 
mort  eft  devenu  le  lieu  de  fa  fépulture , 

(  I  )  C'efl:  par  où  efl:  terminée  une  vie  de 
RoufTeau  manafcrite  encore  ,  attribuée  à  M.  de 
Voltaire  ,  &  marquée  en  effet  de  fon  cachet  ; 
triais  que  des  gens  qui  fe  difent  mieux  inftruitSj 
attribuent  à  ^un  M.  Dumont, 

Tome  IX,  ii 


qae  c'efl  d'ailleurs  un  endroit  fort  cuv 
fleux  par  lui-même,  Je  compte  y  aller 
incefTamment  pour  recueillir  les  anecdotes 
les  plus  certaines  fur  cette  mort  dont  on 
parle  d.verlement  &  qui  ne  paroît  pas 
naturelle  à  certaines  gens. 

Paris,   ce  i6  juillec  1778. 


LETTRE     IX. 

Sur  la  dijfolution  d'un  mariage  Juif.  Anecr 
dote  plaifante.  Digrijfiûii  fur  les  Juifs 
Portugais  en  France. 

V  ous  connoifTez,  Milord,  ce  peuple 
errant,  répandu  par-tout,  fans  être. fixé 
pulle  part  ;  commerçant  avec  toutes, les 
rations  ôc  ne  fe  mélangeant  avec  aucune; 
conilamment  le  rebut  des  autres ,  &  cher- 
chant à  eftaccr  par  la  richeiïe  l'infamie 
idont  l'a  couvert  un  préjugé  religieux; 
.commençant  à  y  réulfir  en  France  depu.s 
que  l'or  en  e(l  devenu  le  dieu.  A  ce  por- 
rrait  vous  jugez  facilement  qu'il  efl:  quel- 
tion  de  Juits,  On  propofe  à  un  tribunal 
chrétien ,  au  premier  fénat  de  France , 
de  fe  rendre  miniflre  d'un  divorce  hébraV- 
Que.    Quelque  ^npértellknte  que  roic_  U 


queftion ,  je  ne  vous   en   parlerols   pas  , 
fi  eiie  ne  tailoic  un  granJ  bruit,  &  fi  le 
Iiéros    principal    netoit   lignalé   par   des 
aventures    vraiment    finguiieres    &    très- 
propres    à    vous    amufer.    Depuis    long- 
temps je  ne  vous  ai  riea  conté  de  plaifanc , 
&   cependant  il  faut  rire ,  c'eft  le  baume 
de  la  vie.  Je  vais  prorlcer  de  l'intervalle 
que  nous  liiîTe   le  bruit  des  armes  pour 
vous   égiyer    un   moment.    En   effet  le 
comte    û'Orvilliers    ell  parti    (i)   &    je 
n'aurai  que   trop  tôt    des    défalires ,  des 
horreurs    &  des  images  ianglantes  à  vous 
reproduire. 

Le    Juif  Peixotto  ,  banquier  établi  à 
Bordeaux,  ne  vous  eti:  déjà  poirt étran- 
ger :   il   a  été    queftion    de  lui  ,  5c  il   a 
figuré  dans  l'aiTàire  du  maréchal,  de  Riche- 
lieu contre  Mad.   de  Saint-  Vicent ,  pafli- 
yement  il  efl  vrai ,   &    fans   qu'il  y  ait 
?iucre  chofe  à  en  conclure  ,  finon  que  c'eil 
un  homme  très-riche  &  dillingué  à  ce  ti- 
j    tre  dans  fon  état  :   fa  femme  contre  la- 
quelle il    plaide  vous  fera  plus  connue, 
quand  je  vous  apprendrai  qu^elle  s'appelle 
Mendès  d'Acofta  ,  &  eft  ilTue  des  Juifs 
deî  te  nom  établis  depuis  long-temps  à 
Lon  Ires. 


[  ^44  1 
Le    fieur    Peixotto    dont  les  parents 

étoient  liés  avec  ceux  de  la  demoifelle 
d'Acofla,  paf'jes  correfpondances  du  com- 
merce fondées  fur  les  rapports  antérieurs 
de  nation  (i)  &  de  religion,  fut  envoyé 
en  Angleterre  pour  fe  former  à  la  profef- 
fion  de  fon  père  &  fe  mettre  en  état  de 
fuivre  la  feule  carrière  dans  laquelle  un 
homme  de  fa  nation  puiffe  fe  diftinguer. 
Il  fut  accueilli  par  les  d'Acofta  avec 
rempreiïement  &  les  égards  dus  à  des  liens 
réciproques  auflî  facrés  :  leur  maifon  de- 
vint la  fienne  ,  il  eut  occaHon  de  voir 
la  Dlle.  Sara  leur  fœur ,  &  il  en  devint 
bien  tôt  amoureux.  C'étoic  une  beauté 
grave  ,  majeftueufe  ,  plus  âgée  que  lui  de 
quelques  années ,  fage  ,  auftere  &  très- 
propre  à  lui  en  impofer  de  toute  façon. 
Ainii,  quand  il  auroit  eu  des  vues  illégi- 
times ,  il  n  auroit  pu  les  remplir.  Il  écoic 
d'ailleurs  trop  laid,  trop  dégoûtant ,  trop 
mal-propre  pour  fe  flatter  de  la  féduiïe  ;  il 
fut  donc  obligé  de  la  demander  en  mariage. 
Il  n'étoïc  pas  majeur  fuivant  les  loix  de 
France  ,  puifqu'il   n'avoit  que  vingt  -  un 


(  I  )  Les  d'Acoft?. ,  ainfi  que  les  Peixotto ,  font 
juils  Portugais  ;  &  cette  elpcce  d'Ifrsélites  ne 
fraye  point  ayec  les  autres  coràïne  on  le  verra 
flus  loin. 


ans  ;  mais  il  l'étoic  fuivanc  les  ioix  de  fa 
nation,  puifque  l'âge  de  la  majorité  chez 
les  Juifs  eft  à  treize  ans  &  un  jour.  Bien 
plus  ]  vous  allez  commencer  à  rire  :  il 
étoit  en  état  de  péché,  car  la  chafteté, 
la  première  des  vertus  dans  les  chriftia- 
nifme  ,  eil  un  crime,  une  mfamie  chez 
les  Juifs  f  qui,  dociles  au  vœu  de  la  nature, 
veulent  que  l'homme  foit  marié  à  dix-huit 
ans  :  ainli  l'ont  décidé  les  rabbins;  &  le 
célibataire  qui  l'eil  encore  à  vingt-ans  eft 
anathématiTé  par  ces  do^fteurs  (i }.  Le  fieur 
Peixocto  époufa  donc  &  expia  Ton  iniquité 
dans  les  voluptés  conjugales.  Fier  de  fa 
conquête,  il  le  hâta  de  la  conduire  en 
France  &  de  la  dépofer  au  fein  de  fa 
famille.  La  nouvelle  époufe  en  fut  très- 
bien  accueillie  &  a  toujours  vécu  depuis 
avec  elle  dans  la  meilleure  intelligence. 

Malheureufement  le  fieur  Peixotto  fe 
laiïa  bientôt  d'une  femme  froide  ,  foit  par 
tempérament ,  foit  par  le  dégoût  que  lui 
infpiroit  malgré  elle  un  aufïï  vilain  mari. 


(  I  )  Léon  de  Modene  ,  partie  IV  ,  chap.  x  , 
des  cércmonies  &  coutumes  des  Juifs  ,  dit  ; 
«  Tout  Juif  eîl  oblig"  dt  fe  ir..-irier  ,  &  les 
M  rabbins  ont  arrêté  que  ce  devoit  è'.rc  à  dix-huit 
»  ans  ,  ôc  que  celui  qui  pafîe  vingt  ans  fans 
»•  ptendïc  femiTie  ,  sd  cenic  être  en  péché.  »  • 


t  Î4M 
Bordeaux  efl  une  vilie  de  corruption  qïïi 

lui  offroic  des  relTources  ;  il  en  ufa  :  & 
l'on  lait  quel  tort  les  courtifanes  font  à 
une  époufe  honnête  ,  qui  à  ce  premier 
dcfaut  joint  celui  de  n'avoir  pas  _,  pour 
rarr.ener  un  infide''.e,la  coquetterie  ,  les 
agriceries  ,  l'arc  railiné  de?  jouilTancesque 
poiïeJent  fi  fupérieuretnent  les  premières. 
Cependant  le  fieur  Peixotro ,  perdit  un 
jour  ce  goût  pour  un  autre  bien  oppofé 
&  dont  c'etoit  fans  doute  le  plus  grand 
attrut. 

Il  alloit  à  Tes  afT-îTrcs  dans  une  chaife 
à  porteurs,  loi fqu'il  voit  pafi'er  une  bé- 
guine toute  jcui-'e  ;  du  moins  elle  lui 
parut  telle  :  a  1  inftant  un  trait  de  feu 
détaché  des  yeux  de  cetce  Agnès  palTe  dans 
fon  cœur  &  l'enHamme.  De  fon  cote  ,  à 
pv'ne  les  a-t-elie  levés  fur  lui  qu'elle  les 
biilTe  ,  6c  frappée  lans  doute  de  l'air  luxu- 
rieux de  vc  làtyre,  cle  redouble  le  pas 
pour  s'en  éloigner.  Le  coup  étoit  porté: 
le  fîeur  Peixotto  ne  voit  plus  qu'elle;  il 
fait  arrêter  fa  chaile;  il  donne  un  louis  à 
fes  porteurs  &  les  excite  à  fuivre  cette 
religieuie  ,  à  découvrir  fon  couvent ,  à 
favoir  Ton  nom  ,  en  un  mot  à  prendre 
tous  les  renfeignements  qui  peuvent  lui  en 
procurer  la  connoilfance.  Son  ordre  effc 
exécuté ,  ils  lui  apprennent  que  c'eil  une 


fœur  grife  qui  Te  nomme  Rofe ,  en  efieg 
très-jolie,  qu'ils  l'ont  vu  rentrer  dans  (k 
maifon.  Il  demande  ee  que  c'eft  que  les 
fœurs  grifes  r  Ils  lui  répondent  que  ce 
font  des  filles  charitables  non  cloîtrées  , 
mais  vivant  en  communauté  fous  une 
fupérieure  ,  &  fpécialement  confacrées 
aux  foins  des  pauvres  6c  des  malades.  Il  fe 
récrie  qu'il  y  a  dix  louis  pour  chacun  d'eux 
s'ils  peuvent  la  déterminer  à  un  rendez- 
vous  avec  lui  ;  qu'il  le  payeroit  bien  cinq 
cents  louis. 

Ces  porteurs ,  après  avoir  dépofé  leur 
précieux  fardeau  ,  vont  au  cabaret  boire 
une  partie  du  louis  ,  &  avifer  comment 
ils  pourront  taire  pour  gagner  la  récom- 
penfe  promife.  L'un  des  deux  plus  fin  dit: 
Mais  il  y  a  à  Saint- Surin  (i)  la  VatinelU 
qui  reflemble  beaucoup  à  cette  fœuî? 
grife  ,  qui  en  joueroit  parfaitement  le 
rôle  ;  notre  bourgeois  n'a  pas  vu  la  beauté 
embeguinée  qui  lui  fait  tourner  la  tête , 
afiez  long- temps  pour  ne  pas  s'y  laiil'ei: 
tromper  ,  &  certainement  l'autre  fera 
enchantée  d'une  auffi  bonne  fortune  ; 
nous  pourrons  nous  ébaudir  par-deHus 
le  marché  aux  dépens  du  Juif  Son  cama- 

(  1  )  Quartier  de  la  ville  habité  fpécialctriLnÇ 
far  les  filles  de  mauvaife  vie. 
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irade  juge  l'idée  excellente.  Ils  ne  perdent 
point  de  temps ,  &  vont  fur  le  champ 
chez  la  courtifane  qui  les  accueille  avec 
reconnoiiTance  ôc  trouve  que  cinq  cents 
louis  font  très- bons  à  gagner:  mais  elle 
connoiiToic  les  hommes  ;  elle  favoit  qu'en 
le  rendant  trop  facilement  au  défir  de 
ï'Ifraélite,  elle  pourroit  l'alToiblir  oc  accé- 
lérer le  repentir  ;  elle  arrange  avec  les 
entremetteurs  une  réponfe  ambiguë  ,  qui , 
lans  rien  promettre  de  certain  au  fieur 
Peixotto  ,  doit  ,  en  l'entretenant  dans  (on 
efpoir  ,  l'augmenter.  Ils  retournent  donc 
vers  celui-ci  ,  ils  lui  rendent  compte  de 
leur  converfation  avec  fœur  Rofe  ;  com- 
ment ils  ont  eu  grand'  peine  à  entrer  en 
pourparler  avec  elle  ;  comment  elle  les  a 
pouffes  de  queilion  ,  au  point  qu'ils  n'ont 
pu  lui  dilfimuler  que  M.  Peixotto  étoic 
iin  Juif;  comment  à  ce  mot  de  Juifelle 
a  iàic  un  figne  de  croix  en  s'écriant  :  /lloi 
coucher  avec  un  de  ces  malheureux  qui  ont 
crucifié  notre  Sauveur  !  comment  un  peu 
calmée  cependant ,  lorfqu'ils  lui  ont  fait 
envifager  que  ce  Juif  étoit  fort  ri>.he,  fort 
généreux  ,  &  donneroit  douze  mille  francs 
pour  une  entrevue  ,  elle  a  fini  par  ajou- 
ter :  «  Que  fais-je  f  Les  detfeins  de  la 
»  providence  font  impénétrables  :  peut- 
)i>  être  fuis  je  deltinée  à  la  converfion  de 
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v  es  Juif.  Dieu  fe  ferc  quelquefois  des 
»  plus  vils  inftruments.  Quoi  qu'il  en 
»  foit,  dans  le  cas  où  je  me  fourvoierois, 
»  ou  croyant  travailler  à  une  œuvre  du 
»  ciel  je  ne  travaillerois  que  pour  l'enfer 
»  Se  me  donnerois  moi-même  au  diable  , 
»  il  faut  qu'au  moins  je  puiiïe  me  fauver 
»  dans  un  autre  état ,  &  n'étant  point 
»  engagée  par  des  vœux  indiflolubles  , 
»  prendre  celui  du  mariage.  Or  ,  on  ne 
»  trouve  point  de  mari  fans  fortune ,  & 
»  mille  louis  ne  font  guère  que  de  quoi 
»  en  avoir  un  d'une  condition  très-bour- 
»    gcoife  ôz.  affortie  à  la  rnienne.  » 

>Le   fieur  Peixotto  avoit  l'imaginatiort 

tellement  allumée    pour  la   beauté  qu'il 

n'ayoït  fait  qu'entrevoir,  qu'il  n'eil  poinc 

^^fFarouché  par  ce  difcours   moitié    fana- 

>tique   &  moitié  profane  ;  qui  ne  fentoic 

nullement  k.reJigiqurej^ni  l'Agnès,  ni  la 

déA'Ote  ;  qui  aufoit  dû   lui  faire  ouvrir 

4es  yeux,  s'il  eû-t  été  de  (ang- froid  ,  Sz 

^qui  ne  lui  fie  en  ce  mp^tp^pc  ouvrir  que  fa 

^bourfe.    En  ,eâet .,    malgré    fon    avarice 

.naturelle  ,  les  plus  grands  facrifices  ne  lui 

auroient  pas  coûté.  11  s'eflime  donc  rrès- 

: -Ijeureux  de  fe  fa  ti  s  ta  ire  avec  de  l'arofent^ 

&   il  acquiefce  à  la  fomme  ,  ainli  qu'aux 

conditions    de   l'entrevue.    Elles    étoient 

,  que  la  fceux  ne  fe  rçndroit  chez  lui  que 


h  nuit ,  fons  prétexte  d'aller  remplir  quel- 
que fbndlion  de  fon  miniftere  ;  que  tout 
fe  pafTeroit  dans  le  plus  grand  fecret ,  & 
qu'elle  feroit  libre  très-promptement ,  de 
façon  à  retourner  dans  fa  communaucé 
fans  bruit  &  fans  fcandale. 

La  Vacinelle  avoit  des  relations  chez 
ces  faintes  filles  ,  &  fans  qu'on  fâche  rrop 
comment ,  manœuvra  fi  bien  qu'elle  eut 
un  habit  de  fœur  grife  &  tout  l'attirail 
nécefiaire  à  ce  pieux  accoutrement  ;  elle  y 
joignit  tout  ce  que  l'art  pouvoit  ajouter 
fans  afFeâ:ation.  Préalablement  elle  avoic 
mis  en  ufage  les  préparations  néceflfaires 
afin  de  le  tromper  fur  le  point  le  plus 
efientiel  &  de  fe  donner  un  air  de  pucelle, 
Ain  11  maquignonée  depuis  les  pieds  jufqu'à 
la  tète ,  elle  fe  rendit  efcortée  par  les  deux 
porteurs  chez  l'amoureux  Ifraélite;  elle 
lui  femble  plus  charmante  encore  qu'il  ne 
fe  rétoit  figurée  ;  il  étoit  dans  la  force 
de  l'âge,  &  triomphant  de  la  réfi (lance 
qu'elle  lui  oppo'bit  &  qui  s'afibibliffoit 
par  degrés ,  il  fe  rue  fur  elle  avec  une  fu- 
reur effrénée  ,  digne  des  premiers  patriar- 
ches. Cependant  l'heure  de  la  féparation 
fon  ne  ,  &  elle  quitte  impitoyablement  le 
lit  ,  cliéôtre  de  leurs  pllaifirs ,  (ans  qu'aiî- 
cune  prière  de  fon  amant  puifie  la  fairedif- 
iërer.  Elles  ccoit  nantie  avant  d®  lafomm*;^ 
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condition  du  marché  ,  en  une  lettre  de 
change  bien  libellée  ;  &  prévoyant  ce  qui 
pouvoir  arriver ,  elle  le  laifTa  dans  la 
douce  confiance  qu'il  ne  la  voyoitpas  pour 
la  dernière  fois  :  elle  lui  fit  entendre  que 
l'intérêt ,  mobile  de  fa  première  entrevue 
avec  un  inconnu  ,  céderoit  déformais  à 
un  motif  plus  noble  ;  qu'il  lui  avoit  faic 
découvrir  en  elle  même  une  fource  de 
jouiiïances  qu'elle  ignoroit ,  &  qu'elle  ne 
goûteroit  jamais  bien  qu'avec  l'homme 
divin  qui  lui  en  avoit  donné  le  fecret. 

Toujours  en  feu ,  le  fougueux  Peixotto 
ne  dort  pas  du  refle  de  la  nuit  ;  le  matin 
il  s'en  rappeloit  les  délicieux  moments , 
lorfque  fa  femme  entre,  vient  l'agacer, 
lui  fait  des  reproches  amoureux  fur  l'oubli 
oii  il  la  met  depuis  quelque  temps ,  & 
malheureufement  pour  elle  en  obtint  des 
embralTements  qui  ne  lui  étoient  pss 
deflinés ,  &  dont  les  fruits  amers  furent 
les  derniers  gages  de  la  tendrelTe  de  fon 
époux. 

En  effet  ,  la  Vatinelle  étoit  arreinte 
d'un  poifon  trop  ordinaire  aux  filles  de 
fon  efpece  ;  elle  l'avoir  fait  paffer  dans  les 
veines  de  fon  amant  ,-&  celui-ci  l'avoir 
tranfmis  à  fa  moitié  ,  qui  s'en  apperçoit 
la  première.  Ignorant  encore  le  mai  dont  " 
elle  porte  les  fympcômes  ,  elle  confuhe 
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ia  belîe-fœur  qui  n'en  Taie  pas  davantage  i 
il  faut  avoir  recours  au  chirurgien  ;  il  leur 
apprend  que  c'eft  ce  virus  prefque  auflî 
ancien  que  le  monde ,  qui  minoit  le  bon 
roi  David  lorfqu'il  s'écrioic  qr.e  fes  cs-fe 
deffcchoient  &  towboienî  enpcujjicit:  (i)  ;  que 
c'efl  le  fruit  d'un  commerce  impur,  &  que 
vraifemblablement  Madame  ,  crop  Çig'^ 
pour  s'être  evpofée  autrement ,  le  tienc 
de  fon  mari.  Celle  ci  au  dékfpoir,  encore 
plus  tourmentée  du  démon  de  la  j:Joufie, 
que  des  douleurs  qui  commence-nt  à  \x 
déchirer  ,  en  acquiert  une  énergie  dont 
on  ne  l'auroit  pas  crue  capable.  Elle  va 
trouver  fon  perfide  époux  ,  elle  lui  fait 
les  reproches  les  plus  finglinrs  :  lui- 
même  n'étoit  pas  à  s'appercevoir  com.bien 
crue.iement  il  avoit  été  dupe.  Il  efl  fi 
fort  atterré  de  cette  découverte  5c  de  u 
fuHice  des  plaintes  de  fa  fw-mme  ,  qu'il  en 
je/le  interdit  &  s'avoue  coupable  par  fon 
filence ,  plus  éloquent  que  tout  ce  qu'il 
auroit  pu  répondre.  Pour  dernier  coup 
de  poignard  ,  on  lui  préfente  à  acquitter 
à  l'échéance  la  leccre  de  change  dont  il 
avoit  payé  fa  honte  ,  &  l'eîî'royable  ma- 
ladie à  aquellc  iL  e(t  en  proie.  Cet  effec 
ayant  dtjà  pallé  par  pîulleurs  mains  d^i- 
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venoic  un  titre  facre  qu'il  ne  pouvait 
s'empêcher  de  reconnoîcre  fans  fe  désho- 
norer 5c  le  perdre  dans  le  commerce.  Il 
folde  ;  mais  dans  l'excès  de  fa  rage ,  n'écou- 
tant aucun  ménagement  &  au  rifque  de" 
•tout  ce  qui  peun^rriver ,  il  court  comme 
un  furieux  à  la  communauté  des  fœurs- 
griics  &  s'adreiîant  à  la  fupérieure  ;: 
«  Madame  ,  lui  dit- il  ,  je  ne  fais  ce  que- 
»  c'efl  que  cette  maifon  ,  afile  prétendu 
»  des  vierges  confacrées  au  feigneur  ,  &. 
»  dans  le  fait  repaire  impur  de  liberti- 
»  nage  &  d'infamie.  Vous  avez  entr'autrea- 
»  ici  une  fœur  Rofe  qui  eit  bien  la  plus 
»  exécrable  coquine  que  l'aie  encore  con- 
»  nue.  Son  air  de  douceur  &  d'ingé- 
»  nuité  m'avoic  féduit  ;  je  n'ai  point  crw 
»  acheter  trop  cher  fes  faveurs  par  une 
»  fomme  de  vingt  quatre  mille  francs ,  éc 
»  voici  comme  j'en  fuis  payé  :-vo-yez...  »  il 
étale  en  même-  temps  le  déplorable  état 
dans  lequel  il  ell  aux  yeux  de  cette  pauvre 
fille  étourdie  d'une  fcene  dont  il  n'y  a. 
peut-êtrp  pas  d'exemple.  Plus  morte  qua 
vive  ,  elle  recule  d'horreur  à  la  vue  du.; 
hideiui  &  impudique  fceélacle  qu'il  lui 
préfente.  Elle  le  menace  dans  fon  indignav 
cion  d'appeler  du  monde ,  de  le  faire 
arrêter  &  punir  de  cet  outrage.  Plus  §1- 
îi.eux ,  il  s'écrie  :  <i  C'eil  moi  y  Madame  j, 


»  qui  veux  révéler  votre  turpitude , 
»  l'exécrable  commerce  que  vous  faites , 
»  faire  enfermer  vos  proflituées  dans  un 
»  lieu  plus  digne  d'elles  ,  &  rcnverfer 
»  votre  communauté  de  fond^n  comble  ; 
»  je  veux  qu'il  n'y  refle  pas  pierre  fur 
^>  pierre  comme  au  temple  de  Jérufalem, 
»  ou  a  l'inflant  faire  fouiller  dans  la 
»  chambre  de  fœur  Rofe  ;  elle  ne  peut 
»  encore  avoir  dépenfé  les  vingt- quatre 
»  mille  francs  ;  il  faut  me  les  rendre: 
»  ce  n'eft  qu'à  ce  prix  que  je  puis  ma 
»  taire  &  ne  pas  divulguer  une  hifloire 
»  fcandaleufe  dont  toute  la  honte  réjail- 
»   lira  fur  vous.  "> 

La  fupérieure  étoit  une  femme  de  tête: 
revenue  à  elle-même  ,  elle  envifage  tout 
ce  qui  peut  réfulter  d'une  pareille  fcene, 
fî  elle  éclate.  Elle  étoit  auflî  fure  qu'on 
peut  l'être  de  fon  ouaille  ;  mais  enfin  le 
fieur  Peixotto  articuloit,  préfentoit  même 
des  griefs  bien  pofitifs  :  elle  croit  plus 
prudent  de  l'appiifer ,  de  temporifer  afin 
de  donner  le  loidr  de  vérifier  les  faits  : 
elle  lui  promet  ce  qui  le  touche  le  plus, 
de  lui  rendre  Ion  argent ,  s'il  veut  la  laifler 
agir  &  conduire  l'examen  de  l'affaire  avec 
la  prudence  qu'elle  exige,  Elie  fait  d'abord 
paroître  aux  yeux  du  plaignant  fous 
quelque  prétexte  du  fervice  de  la  iiiailbn , 


fœur  Rofe  ,  afin  de  confhter  l'identîti  de 
la  perfonne  ,  &  fi  c'efl  réellement  l'indi- 
vidu donc  il  fe  plaint.  La  différence  enrre 
la  courcifane  &  la  religieufe  n'écoic  point 
afîez  fenfible  pour  qu'il  pût  la  remarquer, 
en  les  voyant  féparées  l'une  de  l'autre  i 
d'ailleurs  ,  le  même  habit  6c  peut-être 
l'amour  qui  n  étoit  point  éteint  dans  fon 
cœur  lui  fait  confondre  les  deux  objets. 
Dès  que  fœur  Rofe  eft  partie  ,  il  jure 
par  Abraham  ,  par  Ifaac  ,  par  Jacob, 
par  tous  les  patriarches  de  l'ancienne 
loi,  que  c'eil  la  traitreffe  qui  l'a  infeâ:é^ 
&  fe  retire  en  s'en  remettant  à  la  fagelTe 
de  la  refpeclable  mère  (i). 

Celle-ci  commence  par  faire  efpionnev 
fa  confœur  pour  s'alTurer  de  fa  conduire 
£z  de  fes  adions.  Enfuite  ,  durant  fon 
abfence  ,  elle  fait  fouiller  dans  toute  fa 
chambre  ;  il  ne  s'y  trouve  rien  qui  puiffe 
■fervir  de  convidion  ,  qui  puiffe  même 
indiquer  aucune  trace  du  gain  illégitime 
que  le  fieur  Peixotto  lui  reproche  ,  pas  le 
fous  en  un  mot.  D'un  autre  côté  ,  au 
rapport  des  émiflaires  de  la  fuoérieure  „ 
fœur   Rofe  ne  s'eil  détournée  en  rien  de 


(i)  Titre  que  Ton  donne  dans  les  couvents  de 
filles  aux  anciennes. 


h.  Thivche  qui  lai  étoic  prefcTîte  ,  on  n'a 
remarqué  aucune  allure  dans  fa  conduite. 
Alors  ,  après  avoir  fait  avertir  le  chirur- 
gien de  la  maifon  ,  elle  fait  venir  la  iàinte 
fille  dans  fon  appirtemen:  ,  lui  raconte 
les  étranges  plaintes  qu'on  lui  a  portées 
contr'elle  ,  lui  déclare  qu'elle  n'en  a  riçn 
cru,  qu'ellen'en  croit  encore'rieni  mais  qu-il 
s'agit  ici  de  fon  propre  honneur  ,  de  celui 
de  ia  fupérieure,  de  l'honneur  de  toute  la 
maifon  ;  qu'il  faut  furmonter  un  faux 
fcrupule  ,  une  pudeur  enfantine  ôc  fe 
lalller  viliter  par  un  homme  de  l'art  ,  afin 
de  pouvoir  repouifer  en  fureté  lesattaques 
de  la  calomnie.  A  ces  mots  elle  far  pa- 
roître  le  chirurgien  ,  6c  le  prie  de  remplir 
fon  miniilere.  ; 

Sœur  Rofe  ,  bien  convaincue  de  fçrt 
innocence ,  croyant  entendre  la  voix  de 
Dieu  même  par  celle  de  la.  Fév^éf,ÇH4e 
mère,  d'ailleurs  prefque  évanouie  h  qe 
iingulier  dilcours  ,  relie  en  proie  aiix 
regards  &  aux  attouchements  du  Petit  (^i^ 
Bordelois  ,  qui ,  après  l'avoir  bien  exa- 
minée ,  lui  rend  juilice  complète  :  il 
certifie  que  non-feulement  elle  n'a  pas 
le  plus  léger  fymptôme  d'un  mal  qu'on' 


(  I  )  Chirurgien  fort  jenomrat  autrèfcis^oui 
♦çs  maladies  Ycnéricnnes^ 
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fee  peut  donner  fans  en  être  atteint ,  maïs 
qu'elle  a  au  contraire  tous  ceux  d'une  fille 
non  déflorée  ,  qu'elle  porte  encore  le 
fragile  caradere  d'une  virginité  ablolue. 
Sur  ce  rapport  qui  l'enchante ,  la  fupé- 
rieure  embraile  fon  ouaille  ,  la  confole, 
la  tranquillife  ,  lui  prefcric  de  bi^n  garder 
le  fecret  fur  ce  qui  vient  de  fe  palier  ,  & 
promet  qu'elle  lui  fera  rendre  une  juflice 
écl:.rante. 

Cependant  il  avoit  fallu  quelques  jours 
pour  approfondir  ce  myftere  d'iniquité  , 
&  le  bouillant  Ifraélite  n'avoit  pu  fe  con- 
tenir fi  long-temps  :  il  avoit  parlé  à  plu- 
fieurs  perfonnesdefon  aventure  ,  &s'étoit 
permis  des  déclamations  violentes  contre 
les  fœurs  grifes  ,  qu'il  repréfentoit  comme 
autant  de  dévergondées  ,  diflribuant  les_ 
maladies  au  lieu  de  les  guérir. 

La  fupérieure,  inftruite  de  la  fermen- 
tation qui  en  refaite  dans  Bordeaux  , 
va  chez  le  fieur  Peixotto  ,  fait  réunir 
avec  lui  fa  mer^  ,  fa  fœur  ,  fa  femme , 
toute  la  famille  ;  encre  dans  une  explica- 
tion très-longue  des  renieignemencs  qu'elle 
a  pris  ,  des  recherches  qu'elle  a  hites  , 
.de  l'examen  delà  perfonne  même  de  l'ac- 
cufvie  i  &  foutient  qu'il  efc  phyfiquement 
impolTîble  que  l'accufation  foit  fondée  : 
en  confequence  leur  annonce  que  il  m.Gii-: 


fieur  Peixotto  qui ,  maigre  fa  parole  ,  s  eu 
déjà  permis  les  difcours  les  p'us  offenfanfs 
&  les  plus  emportés  ,  ne  fait  une  répa- 
ration éclatante  à  la  fœur  Rofe  &  en  fa 
perfonne  à  la  communauté  entière,  elle 
Va  l'y  forcer  en  juftice. 

Cette  déclaration  faite  avec  l'énergis 
que  donne  ordinairement  la  perfuafion 
de  la  vérité  ,  eft  un  coup  de  lumière 
pour  toutes  ces  femmes.  Elles  commen- 
cent à  croire  que  le  fieur  Peixotto  , 
pour  couvrir  l'infamie  de  fa  conduite , 
s'efl;  permis  crès-légérement  de  déshono- 
rer une  fille  de  Dieu ,  fans  en  prévoir 
les  conféquences.  Elles  l'exhortent  à  re- 
connoître  fon  tort ,  à  avouer  fon  men- 
fonge  &  à  étouffer  un  procès  plus  cruel 
que  fon  malheur  même.  11  demeure  in- 
flexible j  il  accable  d'injures  la  révérende 
mère  ,  qu'il  qualifie  des  épithetes  grof- 
fïeres  réfervées  aux  appareilleufes,  La  fu- 
périeure  ne  voyant  plus  en  lui  qu'un  for- 
cené ,  eft  obligée  de  fe  retirer.  Elle  va 
fur-le-champ  chez  les  gens  d'affaires  ;  elle 
rend  plainte  en  diffamation  ,  &  il  fe 
commence  un  de  ces  procès  dont  le  fort 
ordinaire  efl;  d'amufer  le  public  &  de 
déshonorer  les  deux  parties.  Il  n'en  fut 
pourtant  pas  ainfi  en  cette  occafion.  Le 
iicur    Peixotto  ayant  produit    pour  fes 


témoins  ces  deux  porteurs  de  cliaife-  , 
ceux-ci  à  l'interrogadon,  effrayés  des  fuites 
qu'on  leur  fait  envifager  s'ils  perfiftenc 
à  calomnier  une  innocente,  avouent  leur 
fupercherie.  La  Vatinelle  efl  interrogée; 
elle  convient  du  tour  qu'elle  a  joué  ,  & 
le  procès  bien  inftruitj  le  fieur  Peixotco 
efl:  condamné  à  reconnoure  les  fœur's 
grifes  &  nommément  fœur  Rofe  ,  pour 
filles  d'honneur  ,  &  à  des  dommages-in- 
térêts beaucoup  plus  confidérables  que 
ce  qu'il  lui  en  avoir  déjà  coûté.  Il  efl:  en 
outre  la  fable  de  la  ville  ôc  l'exécration 
des  fiens. 

C'efl:là  l'époque  de  fa  fép:iration  d'avec 
fa  femme.  En  1775  il  fe'gnit  de  quitter 
Bordeaux  pour  quelques  mois  feulement, 
&  vint  fe  fixer  à  Paris,  Dans  cette  ville 
débordée  où  l'on  trouve  à  fatisfaire  les 
pallions  de  toute  efpece  ,  l'impur  Ifraélife 
ne  m.it  plus  aucun  frein  aux  fiennes.  Il 
étoit  né  pour  des  goûts  bizarres  bien 
propres  à  le  faire  tourner  en  ridicule  ; 
c'efl  ainfi  qu'il  fut  cité  entre  les  héros 
de  luxure  &  amufa  quelque  temps  les 
foyers  ,  les  couUlles  ,  les  boudoirs  ôi 
même  les  cercles  folâtres  par  le  récit  d'une 
aventure  unique. 

Il  avoit  beaucoup  accru  l'héritage  de 
fes  •  pères  ,  déjà   très  -  coniidérable  ,  ôi 


5'étolt  mis  en  état  de  fansfaire  les  fantaî- 
fîes  les  plus  difpendieufes.  II  avoir  eu  celle 
de  coucher  avec  Mlle.  Dervieux  ,  dan- 
feufe  de  l'opéra  ,  que  Tes  talents  &  fa 
figure  avoienc  bientôt  mife  en  état  de 
fe  retirer  avec  une  fortune  faite.  On  fe 
doute  bien  qu'il  lui  fallut  faire  de  grands 
facriiîces  pour  réfoudre  cette  beauté  à 
recevoir  les  carelTes  d'un  Juif  au  (fi  mauf- 
fade  ,  bien  plus  à  (e  fou  mettre  à  fes  ca- 
prices :  fa  fureur  étoit  de  faire  mettre 
Mile.  Dervieux  nue ,  de  lui  enduire  les 
feiïes  de  quelque  gomme  très-  gluante, 
d'y  ficher  ainfi  par  fymétrie  des  plumes 
de  paon  &  dans  cet  état  de  la  faire  pro- 
mener fuperbement  devant  lui  :  cet  exer- 
cice le  ravilToit  &  dans  fon  enchantement 
il  s'écrioit  par  intervalle  :  Ah  ,le  beau  poon  ! 
■Ah  ,  le  beau  paon  !  On  fe  doute  bien 
que  l'héroïne  ni  lui  ne  fe  font  pas  vantés 
de  ce  fingulier  manège  ;  mais  on  l'a  fu 
par  les  domefliques  ,  toujours  efpions  de 
leurs  maîtres ,  fur-tout  dans  cette  claiTe 
de  gens  ,  &  par  les  voidns  qui  de  leurs 
fenêtres  plongeoient  dans  l'appartement 
&ont  quelquefois  joui  d'un  fpeÀacle  aulîî 
plaifant  ;  mais  ce  goût  n'etoit  que  foc 
&  ridicule.  Le  fieur  Pcixotto  a  enfin  poulTé 
la  dépravation  jufqu'à  en  afficher  un  contre 
jjature ,  &  l'on  prétend  qu'il   entretient 


aîTez  publiquement  un  très  -  Jeune  &  très* 
joli  a6tear  de  la  comédie  Italienne  (  i  }, 

C'efl:  fans  doute  dans  l'ivrefle  de  ces 
partions  effrénées  que  le  fieur  Peixotto 
a  formé  enfin  le  projet  infenfé  de  ré- 
duire au  rang  des  plus  viles  concubines 
une  époufe  verrueufe  ,  choifie  par  lui- 
même  entre  les  [iremieres  fam.illes  de  fa 
nation  ,  &  de  couvrir  fes  enfants  (  i  3 
de  l'opprobre  de  la  bâtardife. 

D'où  lui  a  pu  naitre  l'idée  d'un  pa- 
reil attentat  contre  l'humanité  ,  contre 
la  raifon  ,  contre  la  nature  r  C'eit  ce  qu'il 
ne  paroît  pas  pofîîble  de  concevoir.  Ce 
ne  pouvoit  être  même  l'attrait  d'une  plus 
grande  liberté  ,  puifqu'au  moyen  de  fon 
domicile  établi  à  Paris  ,  loin  de  fa  femme 
qu'il  avoit  laifiTée  à  Bordeaux ,  6c  d'une 
féparation  arrangée  par  écrit  à  laquelle 
elle  avoit  confenti  pour  une  modique 
penfion  (  i  )  ;  rien   ne  pouvoit  le  gêner. 

Quel  que  fût  le  motif  de  fa  demande 
en  juilice ,  il  employa  des  moyens  donc 
la  noirceur  répondit  à  celle  du  projet. 
Il  accufefa  vertueufe  époufe.  de  mauvaife 


(  I  )  Le  fieur  Michu. 

(  i  )  Le  liïur  Peixotto  a  deux  enfants ,  dont  uri 
garçon  âgé  de  neuf  à  dix  ans. 
(  i  )  De  41C0  livies. 
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«çooduite  ,  de  dérèglement  ,  de  liberti'^ 
nage  ;  il  pouife  l'atrocité  jurqu'à  infinuer 
que  fa  vie  n'étoit  pas  en  fureté  avec  elle, 
ÔL  il  ofe  configner  ces  calomnies  dans  une 
feuille  publique  (  l  ^. 

Quand  même  ces  faits  feroient  aufll 
vrais  qu'ils  font  faux  ,  ils  ne  pourroient. 
donner  lieu  à  la  nullité  de  fon  mariage»- 
Il  n'elt  dans  aucun  des  cas  qui  puillenc 
la  faire  reconnoître  fuivant  les  loix  de 
France  (  2  )  ;  d'ailleurs  ,  le  fieur  Peixotto 
n*efl:  pas  François  ,  quoique  naturalil'e  , 
mais  Juif 

C'efl  comme  Juif  Portugais  qu'il  jouit 
de  fon  état  dans  le  royaume  ,  &  à  cette 
occafion  j'ai  appris  la  différence  que  j'igno- 
rois  abfolument  d'un  Juif  Portugais  avec 
un  autre.  Vous   l'ignorez   vraifemblable- 


(  I  )  Le  fiear  Peixotro  ajoute  cju'ayant  plus 
d'unour  pour  fa  fortane  cjue  pour  lui  ,  cette 
fe nme  cjuitia  (a  maifon  à  BoracauA:  ,  &  a  vécu 
<iés  lors  dans  une  inconduite  reconnue;  il  va  juf^ 
qu'à  dire  cjue  plus  d'une  fois  Tes  jours  ont  été 
exjiofés  pîr  le  fait  de  cette  époulé  foi-difante. 
(  Courrier  de  i'Ei:rop^  du   io  décembre   1777.); 

(1)  C'cft  ce  qui  cft  très  bien  établi  par  le 
m.'Tnoire  pour  la  dame  Sara  Mcndès  d'Acojia  , 
éfionfc  du  Jîeur  Samuel  Peixotto  ,  cohtre  le  fieur 
Samuel  Vcixotto  ,  fur  une  demande  tn  nullité  dc 
jnariage  &,  le  divorce  Judaïque, 


ment  aufîî ,  Milord ,  &  c'efl  la  matière 
d'une  petite  digrefîîon. 

Les  Juifs  Portugais  forment  un  corps 
de  nation  qui  ne  s'unit  point  par  des 
alliances  avec  le  reile  du  peuple  Juif; 
Ils  prétendent  qu'ils  defcendent  des  ta- 
milies  qui  tenoient  le  premier  rang  eri 
Judée  ,  dans  le  texTips  de  la  captivité 
de  Babylone  ,  &  que  Nabuchodonofor 
fit  tran(porter  en  Eîpagne.  Cette  généa- 
logie ,  comme  on  peut  le  croire  ,  n'eft 
pas  établie  fur  des  preuves  fort  authen- 
tiques. 

C'eftun  fait  plus  certain  que  ,  lorfque 
les  Chrétiens  ôc  les  Maures  le  diiputoienn 
l'iilpagne  ,  les  Juifs  jouifîbient  d'un  fort 
pailibie  ,  &  cuirivoient  avec  fuccès  le 
commerce  &  les  arts  ,  tandis  que  ceux 
qui  étoient  répandus  dans  le  relie  de  l'Eu- 
rope ,  gémilloient  fous  un  dur  efclavage. 

Cette  tranquillité  ceffa lorsque  les  Chré- 
tiens eurent  enfin  triom.phé  de  leurs  ri- 
vaux ;  ce  fut  alors  que  l'inquifition  com- 
mença à  déployer  les  rigueurs  contre  les 
Juifs. 

Il  y  en  eut  plufieurs   qui  cherchèrent 
un  afile   dans  les   pays  étrangers.  Ils  fe 
préfentoient  avec  des  richeffes ,   &  leurs 
correfpondances  leur  donnoient  des  moyen 
de  faire  fleurir  le  commerce  ,  qui  fo^ven^ 


manquoient  aux  Chrétiens.  Ils  acquirent 
infenfiblement  de  la  confidéracion  :  ils 
obtinrent  ,  en  1550,  des  lettres-patentes 
de  Henri  II ,  fous  le  nom  de  Portugais 
appelés  nouveaux  Chrétiens.  Ce  nom  fai- 
foit  alTez  connoître  qu'ils  ne  dévoient 
leur  chriftianifme  qu'aux  inquifiteurs ,  & 
qu'il  n'avoient  point  cefTé  d'être  Juifs. 

Les  lettres  -  patentes  leur  permettent 
d'entrer  en  ce  royaume  &  en  fortir  , 
«  aller  &  venir ,  fans  aucun  trouble  & 
»  empêchement ,  acquérir  tous  &  chacun 
»  les  biens  ,  tant  meubles  ,  qu'immeu- 
»  bles  ,  qu'ils  pourront  licitement  ac- 
»    quérir.  « 

Depuis  cette  époque  les  Juifs  Portugais 
ont  joui  de  prefque  tous  les  avantages 
dont  jouiiïent  les  François  naturels.  Les 
autres  Juifs  ne  peuvent  pas  entrer  dans 
Paris  fans  avoir  obtenu  des  pafle-ports , 
qu'on  ne  leur  accorde  jimais  que  pour  un 
temps  limité.  Pendant  leur  lejour,  ils  y 
font  aHTujettis  à  une  police  particulière. 
Les  Portuguais  font  exempts  de  ces  en- 
traves ;  flattés  par  ces  diftinélions ,  & 
livrés  aux  opérations  de  leur  commerce, 
ils  ont  évité  avec  foin  de  donner  matière 
à  aucun  reproche.  Ils  ont  cependant 
éprouvé  plufieurs  fois  des  traverfes  de  la 
Çart  de  queli^ues  citoyens  enn^^mis  de  la 
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religion  des  Juifs ,  &  peut-être  jalouY  dô 
leurs  richefles  ;  mais  ces  orages  ont  toU'^ 
jours  été  appaifcs  par  de  nouvelles  lettres- 
patentes  confirmatives  de  leur  établiiTe- 
ment.  Ils  en  ont  de  Henri  lïl  (i),  de 
Louis  XIV  (  2  )  ,  de  Louis  XV  (  9  )  ; 
ils  viennent  encore  d'en  obtenir  de  nou- 
velles (4)  :  ces  lettres-patentes  ajoutent  à 
celles  de  leur  établiffement  le  droit  de  vivre 
fuivant  leurs  ufages. 

Ils  ont  à  Bordeaux  des  affemblées  d'an-, 
ciens  qui  règlent  ce  qui  concerne  la  loi  p 
&  leur  police  intérieure.  Les  décrets  ds 
ces  affemblées  font  prélentés  au  confeil  , 
ou  aux  magiflrats  ,  pour  recevoir  la  fane- 
don  de  l'autorité  publique. 

Ainfi  l'on  voit  que  les  Juifs  Portugais 
ont  été  naturalifés  en  corps  de  nation. 
Un  Juif  Portugais  né  en  France  ,  n'a  pas 
d'autres  droits  ,  ni  une  autre  exiflence 
dans  le  royaume  ,  qu'un  Juif  Portuguais 
né  à  Amfterdam ,  à  Londres  ,  ou  à  Lis- 
bonne, Ce  n'ell  donc  que  fuivant  la  loi 
hébraïque  &  par  les  rabbins  &  anciens 
de  la  communauté  des  Juifs  de  Bordeaux  ], 


(1  )  En  JÎ77. 
{  1  )  En  1656. 

(3)  En  1713. 

(4)  En  1776. 
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aepofitaires  des  courûmes  de  leur  nation  , 
&  interprètes  naturels  de  leur  doftrine  , 
que  la  nullité  pourroit  fe  décider.  Il  paroîc 
que  le  fieur  Pcixotto  voyant  le  peu  d'ef- 
poir  d'annuller  fon  mariage  aux  yeux  des 
douleurs  d'Ifraël  ,  voudroit  recourir  au 
divorce  fur  lequel  ils  font  moins  difficiles. 

Suivant  les  principes  de  la  loi  de  Moïfe 
h.  l'égard  du  divorce  ,  matière  aufll  neuve 
qu'intérefTante  ,  il  étoit  en  effet  autorifé 
dans  certains  cas  ;  mais  les  interprètes  ne 
font  point  d'accord  entre  eux  ,  &  l'on  ne 
cite  aucun  exemple  de  la  qucftion  agitée 
clans  les  tribunaux  de  manière  à  pouvoir 
conirater  quelle  efl  leur  jurilprudence  en 
ce  genre. 

■  L'école  de  Chammai  foucenoit  qu'il 
■n'y  avoit  lieu  au  divorce  ,  que  lorfque  la 
temme  étoit  fouillée  par  quelque  vice  hon- 
teux ypropter  rem  turpiiuàiris.  Mais  il  y 
avoit  une  autre  école  beaucoup  plus  re- 
lâchée. 

C'ell  ainfi  que  parmi  les  catlioliques  il 
eft  des  cafuites  oui  ont  donné  des  décifions 
•aulTî  ridicules  que  fcandalcufes.  Telles 
font  celles  que  Pafcal  à  cirées  des  livres 
des  Jéfuites  ,  &  qu'il  a  mifes  en  lumière 
avec  tant  de  fuccès  qu'elles  ont  été  depuis 
caufe  de  la  deflrudion  de  la  fociécé.  Rap- 
peîez-vQus ,  Milord  ,  le  fqPAeax  Ijyre  des 


bjertions  :  il  eft  auffi  des  auteurs  d'opi- 
nions étranges  en  matière  de  morale  chez 
les  Juifs. 

Le  rabbin  Hillel  dit  bien  qu'un  mari 
ne  peut  pas  répudier  fa  femme  fans  caufe  : 
mais  il  ajoute  que  la  plus  petite  caufe 
fuHit  ;  par  exemple,  fi  elle  a  trop  fait  cuire 
fon  diner  (i  ). 

Le  rabbin  Aquiba  va  plus  loin  ;  il 
prétend  que  ,  pour  expulfer  une  femme 
de  la  maifon  conjugale  ,  il  fuffit  de  trou- 
ver l'occafion  d'en  époufer  une  autre 
plus  jolie  ,  ou  bien  qui  plaife  davan- 
tage (2). 

Au  re/le ,  malgré  l'autorifation  du  di- 
vorce ,  ce  qui  fait  honneur  aux  Juifs  , 
c'eft  qu'il  étoit  aufîi  rare  chez  eux  que 
chez  les  Romains  dans  les  premiers  temps 
de  la  républiques  c'efl  ainfi  que  ,  quoique 
la  poligamie  leur  (bit  permife  ,  on  n'en 
voit  point  qui  aient  deux  femmes.  Les 
Juifs  Portugais  ne  jugent  le  divorce  légiti- 
me que  dans  les  cas  où  plufieurs  commu- 
nions chrétiennes  l'autorifent ,  &  lorfque 


(i)  TLtiam  ob  cibum   ejus  nimio  ardere  coBum, 
(i)   C'eft  ainfî  qu'il  explique   le  mot   quel» 
Yulgate  lend  ^^x.  fœittatem. 
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les  parties  y  donnent  un  confentement 
réciproque. 

Bien  plus  :  en  l'admettant ,  les  fages 
des  fynagogues  ont  imaginé  une  mul- 
titude de  formalités  minutieufes  pour  le 
confommer ,  qui ,  exigeant  beaucoup  de 
temps  ,  peuvent  faire  trouver  place  au 
repentir. 

Les  livres  des  rabbins  expliquent  en 
détail  ces  innombrables  formalités  :  on  y 
voit  de  quelle  encre  &  de  quelle  plume 
il  faut  fe  fervir  ;  combien  le  libelle  du 
divorce  doit  renfermer  de  lignes  ;  quelle 
doit  être  la  forme  des  lettres.  En  outre  , 
le  mari  doit  le  remettre  lui  -  même  aux 
mains  de  fa  femme  ,  dernière  entrevue  où 
le  cœur  peut  s'émouvoir  &  abjurer  tout 
ce  que  la  main  a  écrit. 

Le  fleur  Peixotto  ,  qui  excipe  de  la 
loi  judaïque  pour  renvoyer  fa  femme , 
auroit  au  moins  dû  fe  conformer  à  ce 
qu'elle  exige  ,  ce  qui  feroit  une  raifon  de 
rejeter  fa  demande  dans  la  plus  relâchée 
des  fynagogues. 

Le  parlement ,  fans  entrer  dans  la  dif- 
cufllon  de  ces  formes  rabbiniques  ,  mais 
fe  conformant  aux  vues  fupérieures  de  la 
Jégiflation  Françoife  ,  fans  avoir  égard 
aux  conclulions  de  Tavocac  Seguier  en 
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faveur  du  mari ,  a  déclaré  le  mariage  va- 
lable <Sc  devant  reffbrcir  tous  les  effets 
civils  (i). 

Tous  les  honnêtes  gens  s'intércffant  aux 
malheurs  de  la  trille  Sara  ,  enchantés  de 
la  voir  confirmée  dans  fes  droits ,  trem- 
blent de  nouveau  pour  elle.  Le  fieur 
Peixotto  a  pris  une  autre  tournure  :  il  a 
fait  abjuration  ,  &  prétend  ne  pouvoir 
plus  habiter  avec  une  Juive  (2).  C'elt  ainfi 
que  par  un  raffinement  de  IcelératelTe ,  il 
voudroit  faire  fervir  la  religion  même  à 
favorifer  la  corruption  de  fon  cœur. 

Paris  j  ce  13  juillet  1778. 


(  I  )  L'arrêt  eft  du   9  avril  dernier. 
(  1)  Le  procès  eft  actuellement  intenté  au  cKâ- 
telet. 


H  3. 


li-jo  ] 


LETTRE      X. 

Sur  la  mort  de  Roufjèau  i  fur  le  chà  teaa 
(T Ermenonville  i  fur  les  mémoires  de  la. 
vie  de  ce  philofophe  écrits  par  lui-même. 

Ix.  O  U  S  S  E  A  U  ,  Milord  ,  qui  vous  in- 
térefle  fi  fort  &  à  tant  de  titres  ,  étoit 
depuis  quelque  temps  dans  une  détrefle 
tien  cruelle,  fans  doute ,  mais  volontaire  , 
&  qui ,  jufque-là  ,  lui  avoit  été  chère  , 
parce  qu'elle  fburnilîoit  un  aliment  à  fa 
milanthropie.  Il  avoit  toujours  préféré 
de  vivre  du  produit  de  fes  œuvres  ou  du 
travail  de  fes  mains,  plutôt  que  de  devenir 
l'efclave  des  grands  dont  il  auroit  été 
penfionné.  Milheureufement  ne  pouvant 
plus  copier  de  la  mufique  ,  la  feule  ref- 
fource  qui  lui  reliât ,  il  fut  forcé  d'avouer 
fa  fituation  inconcevable,  dont  perfonne, 
difoit-il ,  n'a  d'idée  ,  pas  même  ceux  qui 
m'y  ont  réduit  (i).  il  remit  au  mois  de 
février  de  l'année  dernière  un  mémoire 


(  I  )  Cette  phrafe  efl  tirée  d'une  note  qu'on 
lit  dans  un  endroit  du  mémoire  dont  il  va  ètie 
parlé. 
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{igné  de  lui  ,  &.  écrit  entièrement  de  (^ 
main,  à  un  horloger  (i)  qui  avoit  la  con- 
iîance  la  plus  intime.  On  y  voit  une  pein- 
ture touchante  de  fa  fituation.  Voici  un 
extrait  de  cet  écrie  domellique  ,  morceau 
-vraiment  original  6c  portant  l'empreinte 
de  Ion  auteur. 

«  Ma  femme  efl  malade  depuis  long- 
»  temps  ^  &  le  progrès  de  fon  mal  qui 
»  la  met  hors  d'état  de  foigner  fon  pccic 
»  ménage ,  lui  rend  les  foins  d'autrui  né- 
»  ceiïaires  à  elle-même,  quand  elle  ell 
»  forcée  à  garder  fon  lit.  Je  l'ai  jufqù'ici 
»  gardée  &  foignée  dans  toutes  fes  mala- 
»  dies  ;  la  vieilleiTe  ne  me  permet  plus  1«2 
»  même  fervice.  D'ailleurs  ,  le  ménage, 
»  tout  petit  qu'il  efl ,  ne  fe  fait  pas  touc 
»  feul ,  il  faut  fe  pourvoir  au  dehors  des 
»  chofes  nécelTaires  à  la  fubfillance  &  les 
»  préparer  ;  il  faut  maintenir  la  propreté 
»  dans  la  maifon.  Ne  pouvant  remplir  feul 
»  tous  ces  foins  ,  j'ai  été  forcé,  pour  y 
»  pourvoir  ,  d'elTayer  de  donner  une  fer- 
»  vante  à  ma  fem.me.   Dix  mois  d'expé- 


(  I  )  Ou  peut-être  à  M.  le  Eegue  de  Prefle  > 
tnédecin  de-  la  faculté  ,  ayant  auflî  fa  confiance. 
L'horloger  ,  au     furplus  ,    eft   Genevois   ;    il   fe 

nomme  Rumilly  &  eft  beau-pere  du  fieur  Gcrancc  , 
l'un  des  entrepreneurs  du  journal  dï  Paris, 
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rience  m'ont  fait  fentir  rinfuffifance  ^ 
les  inconvénients  inévitables  &  intolé- 
rables de  cette  refiource  dans  une  po(î- 
tien  pareille  à  la  nôtre.  Réduits  à  vivre 
abfolument  feuls  ,  &  néanmoins  hors 
d'état  de  nous  paiïer  du  fervice  d'autrui , 
il  ne  nous  refle  dans  les  infirmités  & 
l'abandon  qu'un  feul  moyen  de  foutenir 
nos  vieux  jours  :  c'efl  de  trouver  quel- 
que afile  où  nous  puilîions  fubfifler  à  nos 
frais ,  mais  exempts  d'un  travail  qui  dé- 
formais paffe  nos  forces  ,  &  de  détails 
&  foins  dont  nous  ne  fommes  plus  capa- 
bles. Du  refte  ,  de  quelque  façon  qu'on 
me  traite  ,  qu'on  me  tienne  en  clôture 
formelle  ,  ou  en  apparente  liberté  ,  dans 
un  hôpital ,  ou  dans  un  défert ,  avec 
des  gens  doux  ou  durs ,  faux  ou  francs, 
(  fi  de  ceux-ci  il  en  efl  encore^  je  con- 
fens  à  tout ,  pourvu  qu'on  rende  à  ma 
femme  les  foins  que  fon  état  exige ,  & 
qu'on  me  donne  le  couvert ,  le  vête- 
ment le  plus  (impie  &  la  nourriture  la 
plus  fobre  jufqu'à  la  fin  de  mes  jours , 
fans  que  je  ne  fois  plus  obligé  de  me 
mêler  de  rien.  Nous  donnerons  pour 
cela  tout  ce  que  nous  pouvons  avoir 
d'argent  ,  d'elTets  &  de  rentes  ;  &  j'ai 
lieu  d'efpércr  que  cela  pourra  fuffire 
»  dans  les  provinces  où  les  denrées  font  à 
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»  bon  marché,  &  dans  des  maifons  def- 
»  tinées  à  cet  ulage  ,  où  les  relTources  de 
»  l'économie  font  connues  ôc  pratiquées, 
»  fur-couc  en  me  foumettant  ,  comme  je 
»  fais  de  bon  cœur ,  à  un  régime  propor- 
»  tionné  à  mes  moyens.  » 

Comment  étoit-  il  parvenu  à  cet  étac 
de  mifere  ?  Quels  font  ceux  qui  l'y  ont 
réduit ,  (5c  dont  il  le  plaint  f  C'ell  ce  qu'oa 
ignore.  On  fait  feulement  que  quinze  mois 
avant  il  ne  prévoyoit  fans  doute  pas  fa 
détrefTe  ,  puifqu'il  refufoit  les  honoraires 
légitimes  de  fon  drame  lyrique  ,  intitulé 
Pygmalion  (i),-  autrem.ent  l'on  feroit  ré- 
volté de  cet  orgueil  cynique  ;  on  le  regar- 
deroit  comme  un  fou. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cet  horloger  ne 
trouva  vraifemblablement  pas  pour  Rouf- 
feau  un  aille  convenable.  Il  n'auroir  pas 
voulu  en  prendre  un  chez  ceux  difpofés 
à  le  recevoir ,  même  gratuitement ,  pour 
l'honneur  &  l'avantage  de  podéJer  un  pcr- 
fonnage  auifi  rare  ;  &  les  autres  comptant 
pour  rien  le  génie ,  la  philofophie  <Sc  la 
morale  ,  jugèrent  peut  être  trop  modique 


(  I  )  Ceil:  ce  qu'on  lit  en  plaheuri  journaux  Se 
gazettes  du  temps  ,  &  ce  cjui  ell  coniîgné  dans 
les  Mémoires  fecrets  de  Buchaumout  -,  fous  la  date 
du  31  oclobre  177)  ,  8  vol. 

M  j^ 
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la   rétribution    qu'on  leur  offroit    &  la 

charge  trop  grande.  Durant  cet  intervalle 
arriva  M.  de  Voltaire  à  Paris ,  &  l'on  faic 
de  quel  fracas  il  y  fatigua  la  renommée. 
Quoique  Rouiïeau  parût  avoir  renoncé  à 
toute  rivalité  ,  à  tout  défit  de  célébrité  , 
à  tout  amour  de  gloire,  rechercher  même 
l'obfcurité  &  les  humiliations ,  fon  cœur 
n'étoit  pas  d'intelligence,  &  l'on  olc 
afliirer  que  le  long  triomphe  d'un  pht- 
lofophe  qu'il  fe  regardoit  avec  raifoti 
comme  bien  inférieur  ,  l'oftufqua  beau- 
coup &  ne  contribua  pas  peu  à  augmenter 
fon  défit  de  quitter  Paris.  Il  falloit  que  fon 
dégoût  fut  grand  puifqu'il  fe  réfolut  à 
dépendre  d'un  étranger  6c  à  accepter  les 
bienfaits  d'un  ami,  lui  qui  ne  croyoiî 
plus  à  l'amitié. 

Sur  la  fin  de  mai ,  cédant  aux  inftances 
de  M.  le  marquis  de  Girardin  ^i)  &  de 

(  I  )  Ce  marquis  de  Girardin  ,  eft  chevalier  de 
Saint- Louis,  chef  de  brigade  des  gardes-du-corps 
du  roi  Staniflas  ,  s'eft  marié  à  Luneville  le  li 
avril  1761  à  Célefte- Brigitre ,  fille  de  Françci:- 
Beithelot ,  baron  de  Baye  ,  maréchal  de  camp  , 
grard-croix  de  l'ordre  de  Saint- Louis.  M.  de  (  r- 
lardin  cfl:  petit-fils  par  fa  mère  de  M.  Hacte,  f  r- 
micr- général. 

J'entre  dans  ces  détails  ,  Milord  ,  pour  vouî 
faire  voir  combien  RoufTeau  s'étoit  écarté  de  f^ 
principes  eu  fe  mêlant  parmi  ce  monde-là. 


la  femme,  il  s'écoic  reciré  à  Ermenon- 
ville ,  cerre  de  ce  feigneur.  Là  il  habi- 
toit,  avec  madame  Rouffeau  ,  une  pecice 
maifon  voifîne  ,  dépendance  du  châceau; 
mais  féparée  par  des  arbres ,  &  cenanc  à 
un  bofquec ,  dans  lequel  il  alloic  chaque 
jour  Te  promener  &  recueillir  des  planres^ 
qu'il  arrangeoic  enfuice  dans  un  herbier. 
M.  de  Girardm  lui  convenoic  mieux 
qu'un  autre  ,  en  ce  que  ce  riche  particu- 
lier écoic  un  difcipie  de  fa  philbfophie  ^ 
aimoit  la  vie  iin^uliere  &  lui  accordoic 
une  hbercé  dont  il  connoiiîoic  tout  le  prix: 
la  marquife  écoic  dans  le  même  goût  :  aulît 
Rouifeau  alloit-il  les  voir  fouvent  ;  il  fai- 
foic  quelquefois  de  la  mufique  avec  leur 
famille  ,  &  s'écoit  déjà  tellement  attaché 
à  l'un  de  leurs  enfants  ,  âgé  de  dix  ans, 
qu'il  paroifToit ,  aux  foins  continus  qu'il  lui 
donnoit ,  vouloir  en  f'.ire  fon  élevé,  choix 
qui  fait  l'éloge  du  fujet.  Malheureule- 
ment  la  mort  ell  venue  trapper  le  maicra 
à  l'improvifte,  avant  qu'il  ait  pu  non- leu- 
lement  perfectionner ,  mais  même  ébau- 
cher fon  éducation.  Voici  comme  raconte 
le  fait  quelqu'un  ^i)qui,  làns  en  avoir 


(  I  )  Un  anonyme  ,  qui ,  dans  une  lettre  en  date 
du  1?  juillei:  aux  amateurs  du  journal  de  Paris, 
s'exprime  ainû  :  ce  Yous  pouvez  ,  MelTieurs ,  re* 
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été  témoin  oculaire  ,  prétend  en  tenir  Us 
particularités  de  la  veuve  même  ,  peu  après 
ce  fatal  événement  :  c'eft  ce  qui  m'a  été 
confirmé  à  peu-près  fur  les  lieux  d'oa 
i'arrive. 

«  11  CRouiTeau)  fe  leva  le  jeudi  2  juil- 
i>  let  à  cinq  heures  du  matin  ,  (  c'étoit 
9>  l'heure  de  fon  lever  ordinaire  en  été  ) 
^  jouiflant  en  apparence  de  la  fanté  U 
»  plus  parfaite ,  &  fut  fe  promener  avec 
»  fon  élevé  ,  qu'il  pria  plufieurs  fois  de 
»  s'alTeoirdans  le  cours  de  cette  promenade. 
»  Il  revint  feul  à  la  maifon  vers  les  fert 
»  heures ,  demanda  à  fi  femme  fi  le  dé- 
^>  jeûner  étoit  préparé  ?  Non  ,  mon  bon 
»  ami,  répondit  madame  Roufleau  (O  , 
»  il  ne  l'efl  pas  encore.  —  Hé  bien  !  je 
»  vais  dans  ce  bofquet  ;  je  ne  m'éloigne- 


«  garder  tomes  les  circonftances  de  ce  récit  comme 
ï3  bien  cercaires.  Je  les  ai  apprifes  ce  m'en  fuis 
»  pénétré  dans  la  chambre ,  devant  le  lir  ,  fui  la 
30  place  même  où  Rcuilcau  tft  tombé  mort.  J'ctois- 
w  feul  avec  fa  veuve  :  elle  eft  bonr.e  &  honnête 
M  femme  ,  &  ne  pioiivoic  pas  inventer  fur  ce  fujet.  » 

Les  journarftes  ont  reçu  vrciifemblablement  dé- 
fcnfe  d'inférer  dans  leurs  feuilles  cette  lettre  ,  ce 
t]ui  la  rfnd  fort  rare. 

(  1  )  Elle  fe  non-. me  le  l'ajfeur  en  ion  nom. 
C'étoit  une  ravodenfe  dont  il  avoit  fait  fa  msî- 
trefîè  ,  enfuite  fa  gouvernance  ,  &  dont  enfin  il 
«i  fait  fa  iciua^e» 
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rai  -pas  :  appelez  -  moi  quand  il  faa  Jm 
déjeuner.  Madame  RoufTeau  l'appela  ; 
il  revint ,  prie  une  caOe  de  café  au  lait, 
&  forcit.  Il  rentra  peu  de  moments 
après  . . .  huit  heures  fonnoient. ...  Il 
dif  à  fa  femme  :  Pourquoi  n'avez  vous 
pas  payé  le  compte  du  ferruricr  r  C'efl^ 
lui  répondit-el'e  ,  parce  que  j'ai  voulu 
vous  le  faire  voir  ôc  favoir  s'il  n'en  fauc 
rien  rabattre.  Non ,  répondit  monlîeur 
Rouiïeau  ;  je  crois  ce  ferrurier  foL"C 
honnête  homme  ;  fon  compte  doit  être 
jufte  :  prenez  de  Targent  &  payez- le. 
Madame  Roufieau  prit  aufîi  tôt  de 
l'argent  &  defcendir.  A  peine  fut  elle 
au  bas  de  l'efcalier,  qu'elle  entend!»: 
M.  RouiTeau  fe  plaindre.  Elle  remonte 
en  hâte  &  le  trouve  afîis  fur  un  fiege 
de  paille  ,  ayant  le  vifige  défait  & 
le  coude  appuyé  fur  une  commode^ 
Qu'avez  -  vous  mon  bon  ami  :  Vous» 
trouvez  vous  incomraoo'é  C  Je  fens,  ré- 
pondit-il une  grande  anxiété  &  des 
douleurs  de  coHque.  Alors  madame 
RoufTeau ,  feignant  de  chercher  quel- 
que chofe  ,  fut  prier  le  concierge  d  'a!le? 
dire  au  château  que  M.  Roufieau  fetrou- 
»  voit  mal.  Madame  la  marquife  de  Gl- 
»  rardin  accourut  auHî-tôt  elle-même  ;  & 
1^  prenant  un  prétexte  pour  ne  pas  effrayes 


[  --8]    ,. 
»  M.  RouiTeau,  elle  vint  lui  demander, 

»  ainfi    qu'à  fe    femme,    s'ils  n'avoient 

»  pas  été  éi'eillés  par  la  mufîque  que  l'on 

»  avoic  faire  pendant   la  nuit  devanc  le 

»  châceau  ?  M.  RouiTeau  lui  répondit  avec 

»  un  vifage  tranquille  :  Madame  vous  ne 

»  venez  pas  pour  la  mufique  :  je  fuis  très- 

»  fenfible  à  vos  bontés  ;  mais  je  fuis  in- 

»  commode  5c  je   vous  fufplie  de  m'ac- 

»  corder  la  grâce  de  me  lai^er  feul  avec 

»  ma  femme'à  qui  j'ai  beaucoup  de  chofes 

»  à  dire.   Madame  de  Girardin  fe  retira 

»  auffi-tôt.  Alors  M.   Roulfeau  dit  à  fa 

»  femme  de  fermer  la  porte  de  la  chambre 

»  à  clef  &  de  venir  s'aiïeoir  à  côté  de  lui 

»  fur  le  même  fiege.  Vous  êtes  obéi,  mon 

»  bon  ami ,  lui    dit   madame  Roufî'eau  ; 

»  me    voilà  ,  comment    vous    trouvez- 

J>  vous  f  —  Je  fens  un  friflTon  dans  mon 

5>  corps  :  donnez-moi  vos  mains  5c  tachez 

»  de  me  réchauffer.  ...  Ah  !  comme  cette 

»  chaleur  m'ell  agréable  —  Hé  bien  mon 

»  bon  ami  ?  —  Vous  me  réchauffez.  .  . . 

»  Mais  je  fens  augi^.enter  mes  douleurs  de 

»  colique. . . .  elles  font  bien  vives  1  —  Vou- 

»  lez-vous  prendre  quelque  remède?--  Ma 

»  chère  femme,  rendez-moi  le  lerviced'ou- 

«  vrir  les  fenêtres ,  afin  que  j'aie  le  bonheur 

»  de  voir  encore  une   fois    la   verdure..  . 

».  Comme  elleelt  belle I .. .  ^ue  ce  jour  qLï 


»  pur  &  ferein  1    0:qui  îa   nature  efî 
»  grande!  —  Mais ,  mon  bon  ami  ,  lui  die 
»  madame  Rouiïeau  ,  pourquoi  dites-vous 
»  tout  cela?---  Ma  chère  femme,   lui  die 
»  tranquillement  M.  Rouffeau ,  j'avois  rou- 
»  jours  demandé    à    Dieu   de   me  faire 
»  mourir  avant  vous,  mes  vœux  vont  être 
»  exaucés.   Voyez   ce  foleil ,  dont  il  me 
»  femb'e    que   l'afped   riant  m'appelle  : 
»  voyez  vous-même  cette   lumière    im- 
»  menfe.  Voilà    Dieu  ;  oui  ,    Dieu  lui- 
»  même  ,  qui   m'ouvre    fon   fein  &  qu? 
»  m'invite   enfin    à    goiâter    cette    paix: 
»  éternelle  &  inaltérable  que  j'avois  tar.c 
»  défirée. . .  .  Ma  chère  femme  1  ne  pleu- 
»  rez  pas  î  Vous  avez  toujours    fouhaicè 
»  de  me  voir  heureux ,  &  je  vais  l'être  ! . . . 
»  Ne  me  quittez  pas  :  je  veux  que  feule 
»  vous  reftiez  avec  moi ,  '&  que  feule  vous 
»  me  fermiez  les  yeux.  —  Mon  ami  1 . .  » 
»  mon  bon  ami,  calmez  vos  craintes  &  per- 
j>  mettez- moidevousdonner quelque chofê. 
5)  J'efpere    que  ceci  ne    fera  qu'une   in- 
i>  difpolïtion.  —    Je  fens   dans  ma  poi- 
»  trine  des  épingles  aiguës  qui  me  caufenc 
i>  des    douleurs     très -violentes. ..  .  Ma 
»  chère   femmes  !  h  jamais  je  vous  don- 
»  nai  des  peines  ;  (î  en  vous  attachant  à 
»  mon  fort ,  je  vous   expoiai  à  des  mal- 
»  heurs  ^ue  vous  n'auriez  jamais  connus 


^  par  vous-ir;ême;  je  vous  en  demande 
»  pardon.—  C'eft  moi  ,  mon  bon  ami ,  die 
»  madame  RoufTeau ,  c'eft  moi  qui  dois 
»  au  contraire  vous  demander  pardon 
»  des  moments  d'inquiétude  dont  j'ai  été 
»  la  caufe  pour  vous.  —  Ah  !  ma  chère 
»  femme ,  qu'il  efl  heureux  de  mourir 
»  quand  on  n'a  rien  à  la  reprocher  !  Etre 
»  éternel,  l'ame  que  je  vais  te  rendre  eft 
»  aufTi  pure  en  ce  moment  qu'elle 
»  rétoit  quand  elle  fortit  de  ton  fein  : 
»  fais -là  jouir  de  ta  félicité. . .  .  Ma  femme, 
»  j'avois  trouvé  en  monfieur  &  madame 
»  de  Girardin ,  un  père  &  une  mère  des 
»  plus  tendres  :  dites-leur  que  j'honorois 
»  leurs  vertus  &  que  je  les  remercie  de 
»  toutes  les  bontés  dont  ils  m'ont  comblé  : 
»  je  vous  charge  de  faire  ouvrir  mon  corps 
»  après  ma  mort  par  des  gens  de  l'art ,  & 
»  de  fa:re  drelTer  un  procès- verbal  de  l'état 
»  dans  lequel  on  en  trouvera  toutes  les 
»  parties.  Dites  à  monlleur  &  madame  de 
»  Girardin ,  que  je  les  prie  de  permettre 
»  que  l'on  m'enterre  dans  leur  jardin ,  & 
»  que  je  n'ai  point  de  choix  pour  la  place. 
v^  Je  fuis  défolée  ,  dit  m.aiame  Roulfeau  , 
»  mon  bon  ami,  je  vous  fupplic,  au 
»  nom  de  l'attachement  que  vous  avez 
»  pour  moi ,  de  prendre  quelque  remède. 
^  Hé  bien  |  répondit-il;  je  le  prendrai, 


»  puifqne  cela  peut  vous  faire  plaifir.  ,; 
»  Ah  1  je  fens  dans  ma  tête  un  coup  af- 
»  freux  ! .  . .  des  tenailles  qui  me  déchi- 
»  rent. , .  .  Etre  des  êtres  l . . .  Dieu  l . . , 
*i  (^il  reda  long- temps  les  yeux  fixés  vers 
»  le  ciel  ) . . .  Ma  chère  femme  l . . .  em- 

»  bradons  nous Aidez-moi    à    mar- 

«  cher. . . .  (  il  voulut  fe  lever  de  fon  fiege  , 
»  mais  fa  foibleffe  étoit  extrême).... 
»  Menez- moi  vers  mon  lit  ....  Sa  femme 
»  le  foutenoit  avec  peine  :  il  fe  traîna  juf- 
»  qu'au  lit  où  il  avoit  couché  ;  il  y  relia 
»  quelques  moments  en  filence  ,  &puis  il 
»  voulut  en  defcendre.  Sa  femme  l'aidoit; 
»  il  tombe  au  milieu  de  la  chambre  en- 
»  traînant  fi  femme  avec  lui  :  elle  veut  le 
»  relever  ;  elle  le  trouve  fans  parole  & 
»  fans  mouvement  :  elle  jette  des  cris.  On 
»  accourt  ;  on  enfonce  la  porte  ;  on  relevé 
»  M.  RouiTeau.  Sa  femme  lui  prend  1^ 
»  main  i  il  la  lui  ferre-,  exhale  un  foupir 
»  &  meurt.  Onze  heures  du  matin  fon- 
»  noient  (ij). 

»  Vingt-quatre  heures  après  on  a  ou- 
»  vert  le  corps.  Le  procès-verbal  qui  en 
»  a  été  fait,  attelle  que  toutes  les  parties 


(  I  )  Agé  de  66  ans.    Il  étoir  né  le  iS  juillet 
1711 ,  il  eil  rnorc  le  premier  juillet. 


!>>  etdieilt  faines ,  &  que  l'on  n'a  trouve 
v>  d'autre  caufe  de  mort  qu'un  épanche- 
»  mène  de  férofité  fanguinolence  dans  le 
5>  cerveau  (i). 

»  M.  le  marquis  de  Girardin  a  faic 
»  embaumer  le  corps  ,  &  l'a  faic  renfer- 
»  mer  dans  une  double  caille  de  bois  de 
»  chêne.  En  cet  état ,  accompagné  de 
i>  plufieurs  amis  &  de  deux  Genevois  , 
»  Tes  compatrioces ,  il  a  été  porté  famé  Ji 
i>  4  juillet  ,  à  minuit  ,  dans  Tille  qu'on 
»  appeloic  l'ijîe  des  Ptupliers ,  &  que  l'on 


(  1  )  L'extrait  ries  minutes  du  giffFe  du  bail- 
îage  d'Ermenonville,  date  du  vendredi  5  juillctj 
porte  que  :  «  Sur  le  rcquilltoirt  duprocureur-fifcal , 
ao  M.  Louis  Blondei  ,  lieutenant  du  bailliage  < 
»  allîné  du  procureur- fifcal  &  d'un  hui/iier  ,  s'elt 
»3  tran;poité  en  la  demeure  du  lieur  J.  J.  Rouifcaa 
»3  pour  y  conilater  fon  genre  de  mort  ;  qu'à  cet 
•  etfct ,  il  a  fait  Comparoir  lespetlbnnesdesileurs 
M  Gilles  Cafimir  Chenu  ,  maître  en  chirurgie  y 
9»  demeurant  à  Ermenonville,  &  Simon  B^'-iret  , 
93  au(fi  maître  en  chirurgie  ,  demeurant  à  Mon- 
s»  tagny;  &  après  avoir  reçu  d'eux  le  fermenten 
»>  tel  cas  requis ,  fous  lequel  ils  ont  jure  de  bien 
»  &  fidel'ement  !e  comporter  en  la  vifite  dont  il 
a»  s'agit ,  après  vifite  faite  du  corps  ,  &  l'avoir 
33  vu  &  examiné  dans  (on  entier,  qu'ils  ont  tous 
»3  deux  rappo-té  d'une  commune  voix  que  ledis 
»  /leur  RoulTeau  ell:  mort  d'une  apoplexie iéreufe  , 
>»  cequ'i/i  oi;t  aliîiaK  ctre  véritable,  &:c.  »» 
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»  appelle  aujourd'hui  l'Elyfee.  M.  Gira?- 
>>  din  y  a  reflé  jufqu'à  trois  heures  du 
»  matin  pour  faire  bâtir  lui-même  à  chaud 
»  (5c  à  fable ,  autour  de  ce  dépôt ,  un  fore 
»  mafilf ,  fur  lequel  on  élevé  un  maufolée 
»  qui  aura  llx  pieds  de  haut  &  qui  fera 
»  d'une  décoration  fïmple  ,  mais  belle. 

»  Cette ifle,  quel'on  appelle  l'ElyTée  , 
»  efl  un  lieu  enchanté  :  fa  forme  &  fon 
»  étendue  font  un  ovale  ayant  environ 
»  cinquante  pieds  fur  trente  -  cinq.  L'eau 
»  qui  l'entoure  coule  fans  bruit ,  le  vent 
»  fémble  craindre  toujours  d'en  augmenter 
»  le  mouvement  prefqu'infenfible.  Le 
»  petit  lac  qu'elle  (ome  ,  efl;  environné 
»  de  coteaux  qui  la  dérobent  au  refle  de 
»  la  nature  ,  ôc  répandent  fur  cet  afile 
»  un  myftere  qui  entraîne  à  la  mélancolie. 
»  Ces  coteaux  font  chargés  de  bois  & 
»  terminés  au  bord  de  l'eau  par  des  routes 
»  Tolitaires  ,  dans  lefquelles  on  trouve 
»  depuis  quelques  jours ,  comme  on  en 
»  trouvera  long-temps ,  des  hommes  fen- 
»  fîbles  regardant  l'Èlyfée,  Le  fol  de  l'ifie 
»  eH  un  fable  fin  couvert  de  gazons.  II 
»  n'y  a  pour  arbres  que  des  peupliers  , 
»  &  pour  fleurs  dans  cette  faifon  que 
»  quelques  rofes  fîmples.  C'efl-là  que 
»  repofe  Jean-Jac(jues  RoulTeau  ,  la  facs 


^>  tournée  vers  le  lever  du  foleil  » .  On  y 
lit  cette  feule  infcription. 

Ci  gît 
J,  J.  RoufTeau  , 

L'homme  de  la  nature  &   de  la  vérité. 

On  juge  facilement  à  la  ledure  de  falec- 
tre,  que  [écrivain  a  pour  but  de  réfuter  les 
étranges  affertions  avancées  fur  le  compte 
de  Rou fléau, fur  fa  retraite,  &  fur  fon  trépas 
imprévu  ;  de  juftifier  en  même  temps  ce 
grand  homme  ,  mis  mal-à  propos  au  rang 
des  philofophes  du  jour,  c'elVàdire  de 
ceux  qui  n'on  taucune  religion  ni  croyance. 

Des  gens  difficiles  ne  trouvent  pas 
que  le  défenfeur  ait  rempli  fon  objet  : 
par  les  circonflances  de  l'accident  de  Jean- 
Jacques  ,  par  fes  propres  paroles  &  le 
genre  des  douleurs  dont  il  fe  plaint ,  par 
la  certitude  qu'il  a  de  fa  fin  prochaine  ;  ils 
en  infèrent  ,  au  contraire  ,  une  fuite  de 
preuves  qu'il  s'eil  empoifonné  &  ne  peut 
être  péri  de  l'apoplexie  féreufe  énoncée 
au  procès-verbal. 

A  l'égard  de  fes  propos ,  ces  mêmes 
critiques  eftiment  qu'on  pourroit  très-ailé* 
ment  les  regarder  comme  ceux  d'un  déifie , 
d'un  matérialille  ,  ou  d'un  athée  ;  ils  y 


obfervent  en  outre  un  amour  -  propre 
exceflif  &  bien  contradidoiis  avec  la 
manière  donc  Rouiïeau  parle  de  lui  dans  fa 
préface. 

Ces  réflexions  cauftiques  n'empêchent 
pas  qu'il  n'y  ait  baucoup  de  naturel  & 
d'ondion  dans  les  phrafes  entrecoupées 
du  moribond  caufant  avec  fa  femme  ,  & 
qu'on  ne  life  avec  actendrilTement  tout  ce 
récit ,  quelque  puéril  ôz  minutieux  qu'il 
foi  t. 

Mais  quel  chagrin  amer  &  violent  pou- 
voit  avoir  ce  philofophe  pour  en  venir  à 
la  cruelle  extrémité  qu'on  foupçonne  ? 
Voici  ce  qu'on  préfume  ,  indépendam- 
ment des  vapeurs  noires  dont  il  avoit 
toujours  été  afféclé ,  de  fa  jaloufie  contre 
Voltaire  ,  palîion  qu'il  réprimoit ,  mais 
excedive  chez  lui  ;  enfin  de  quelque  autre 
caufe  quelconque  ,  phyfique  ou  morale  , 
qui  auroit  pu  le  rendre  ,  comme  d'autres  , 
atteint  de  la  manie  de  fuicide. 

Perlonne  n'ignore  aujourd'hui  qu'il 
avoit  compofé  dos  mémoires  de  fa  vie  , 
&  que  ces  mémoires  (^i),  écrits  avec  une 
liberté  vraiment  cynique  ,  compromet- 
toient  beaucoup  de  gens.  Il  avoit  eu 
l'indifcrétion  de  les  lire  en  diverfes   oc- 

■  Il  .  ■  m 

(i  )  Il  en  fera  fait  mention  ci  -  après. 
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calions  ;  entre  autres  une  fois  chez  le 
marquis  de  Pezai  (i)  en  i77i.On  n'auroit 
p3s  cru  qu'un  grave  perfonnage  comme 
KoulTeau  ie  (ùt  proûirué  jufqu'à  fe  rendre 
chez  un  freluquet ,  jufqu'à  y  manger ,  y 
pafler  une  journée  entière  &  l'amufer  de 
cette  ledlure.  Mais  le  fait  eft  attefté  par 
plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  ,  tels  que 
MM.  le  Miere  6c  Dorât.  Le  dernier  même 
l'a  configné  dans  une  lettre  écrite  dans 
le  temps  à  madame  la  comtefl'e  de  Beau- 
harnois. 

Voici   le    jugement  qu'il  en   portoit; 
j'en  écarte  les  fadeurs  qui  le  gâtoicnt. 

«  Je  rentre  chez-moi ,  Madame  ,  ivre 
y-   de    regrets    &    d'admiration.  J'ai   en- 

y>   tendu  des  chofes  fuhlimes Je  comp- 

»  tois  fur  une  féance  de  fept  ou  huit  heu- 
y>  res  :  elle  en  a  duré  quatorze  ou  quinze. 
»  Nous  nous  fommes  affemblés  à  neuf 
»  heures  du  m 'tin  ,  &  nous  nous  féparons 
»  à  l'iftant  ,  fans  qu'il  y  ait  eu  d'inter- 
;■>  valle  à  la  ledare  que  ceux  des  repas  , 
»  dont  les  inftants  ,  quoique  rapides , 
»  nous  ont  paru  encore  trop  longs  pour 
»    Tintérêt  de  nos  plaifirs. 

»    Ce  font  les  mémoires  de  fa  vie  que 


(  I  )  Je  vous  pîîle.rai  ,  Milor^l  ,  c.uelq  :?  'eux 
plus  auiplenient  de  ce  rrar]uis  de  Pezai. 


'»  Roune.'iu  nous  a  lus.  Quel  ouvrage  î 
»  eomme  il  s'y  peint  !  &  comtne  on  aune 
»  à  l'y  reconnoî.re  !  11  y  donne  à  fon 
»  caractère  toute  la  fanâ:ion  de  l'honnê- 
»  teré  ;  il  y  avoue  fès  bonnes  qualités 
y>  avec  un  orgueil  bien  noble  ,  &  les 
»  fautes  avec  une  franchife  plus  noble 
»  encore.  Il  nous  a  arraché  des  larmes 
s>  par  le  tableim  pathétique  &  vrai  de  Tes 
»  malheurs ,  de  les  foiblelTes ,  de  fa  con* 
^  fiance  payée  d'ingratitude  ,  de  tous  les 
»  orages  de  fon  cœur  fenfible  tant  de 
»  fois  bleiïe  par  la  main  careffante  de 
»  l'hypocrille  ,  fur-tout  de  ces  pallions 
»  il  douces  qui  plaiîent  encore  à  l'ame 
»  qu'elles  rendent  infortunée.  J'ai  pleuré 
)^   de  bien   bon  cœur. 

»  L'écrit  doîit  il  eft  queftion  ed  vrai- 
»  ment  un  phénomène  de  génie  ,  de  l'im- 
J>  plicité,  de  candeur  &  de  courage.  Que 
»  de  géants  ch.anp-és  en  nains  !  Que 
»  d'hommes  obfcurs  &  vertueux  ,  ré- 
»  tablis  dans  leurs  droits ,  &  vengés  à 
»  Jamais  des  méchants  par  le  feul  fuffrage 
»  d'un  honnête  homme  !  Tout  le  monde 
M>  y  eft  nommé  ;  on  n'a  point  fait  le 
»  moindre  bien  à  l'auteur  qu'il  ne  foie 
>^  confacré  dans  fon  livre  ,  qui  lui-même 
y>-  eu  un  bienfait  ;  mais  auHï  démafque- 
:f>  t  û  les  impofteurs  fans  le  moindre 
»   égard  pour  leur  dlfTormité. . . ,  »/ 
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J'en  reviens ,  Milord ,  à  l'inconfequence 
qu'on  reproche  à  Rouffeau  d'avoir  com- 
muniqué ùs  mémoires  à  une  alTemblée 
auffi  peu  grave.  Ce  qui  le  rend  plus  ex- 
cufabie  dans  cette  occafion  ,  c'efl  qu'il 
étoit  queftion  de  fatisfaire  la  curiofité  du 
roi  de  Suéde ,  prince  royal  en  ce  temps- 
là  ,  qui  étoit  à  Paris  ;  &  que  le  comité 
où  il  fit  cette  lecture  étoic  peu  nom- 
breux. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  l'auteur  dans  une 
maladie  grave  dont  il  craignoit  de  mourir, 
s'attendi'iiïant  fur  le  fort  de  Mlle,  le  Vaf- 
feur ,  menacée  de  la  plus  cruelle  indigence, 
lui  dit  qu'il  avoit  de  quoi  adoucir  la  perf- 
peftive  aftVeufe  que  fa  fin  prochaine  lui 
faifoit  envifager ,  &  lui  remit  en  même 
temps  une  paquet  cacheté.  Il  l'aflura  que 
ce  paquet  contenant  les  mémoires  de  fa 
vie ,  ieroit  acheté  fort  cher  par  les  librai- 
res &  lui  produiroit  de  quoi  fe  faire  un 
fort.  Il  n'eil  pas  bien  éclairci  fi  fa  femme  , 
follicitée  par  quelque  imprimeur  cupide, 
s'efl  réellement  laillée  aller  à  fes  offres  i 
mais  quelques  femaines  avant  fa  mort , 
le  bruit  courut  ,  &  s'étoit  accrédité  au 
point  de  mettre  en  l'air  tous  les  curieux  , 
d'inquiéter  tous  les  adeurs  y  figurant  & 
intéreifés  à  en  empêcher  la  publicité  :  ce 
^ui  readoit  la  nouvelle  plus  probable ,  c'eft 

qu'on 
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qu  on  diuribuoic  la  préface  de  ces  mémoi- 
res. Elle  eft  courte  &  vous  donnera  une 
idée  du  ftile  donc  ils  font  écrits  ,  &  des 
vues  que  l'auteur  s'y  eft  propofées. 

«  Je  forme  une  entreprife  qui  n'eue 
jamais  d'exemple  ,  &  dont  l'exécution 
n'aura  point  d'imitateurs  ;  je  vais  montrer 
à  mes  femblables  un  homme  dans  toute 
la  vérité  de  la  nature;  ôc  cet  homme ,  e'eft 
moi. 

»  Moi  feul  je  fens  mon  cœur  &  je 
connois  les  hommes  ;  je  ne  fuis  fait  comme 
aucun  de  ceux  qui  exiftenti  je  ne  vaux 
pas  mieux  ou  moins ,  je  fuis  autre  :  Ci  la 
nature  a  bien  ou  mal  fait  de  brifer  le 
moule  dans  lequel  elle  m'a  jeté  ,  c'efl 
ce  donc  on  ne  peut  juger  qu'après 
m*avoir  lu. 

»  Que  la  trompette  du  jugement  der- 
nier fonne  quand  elle  voudra ,  je  viendrai , 
ce  livre  à  la  main  ,  me  préfenter  devant 
le  fouverain  juge.  Je  dirai  hautement  : 
Voilà  ce  que  j'ai  fait ,  ce  que  j'ai  penfé  , 
ce  que  je  fuis  ;  j'ai  dit  le  bien  &  le  mal 
avec  la  même  franchife  :  je  n'ai  rien  tu  , 
rien  déguifé  ,  rien  pallié  ;  je  me  fuis 
montré  coupable  &  vil  quand  je  l'ai  été  i 
j'ai  montré  mon  intérieur  comme  tu  l'as 
yu  toi  -  même.  Etre  éternel  1  ralTembl^ 
Tome  IX.  N 
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autour  de  moi  l'inacmbrable  foule  de 
mes  femblables  ;  qu'ils  écoutent  mescon- 
felTions  ;  qu'ils  rougiflent  de  mes  indi- 
gnités; qu'ils  gémilFent  de  mes  miferes  ; 
que  chacun  dévoile  à  fon  tour  Ton  cœur 
aux  pieds  de  ton  trône  ,  <5c  qu'un  feul  te 
dife  enfuite  ,  s'il  i'ofe  :  Je  fus  meilleur  que 
cet  homme-là.  ^> 

On  fut  jufqu'à  dire  que  le  lieutenant  de 
police  ne  pouvant  réfiftcr  aux  alarmes  de 
ceux  qui  lui  en  avoit  fait  part  ,  manda 
cet  écrivain  &  l'interrogea;  que  Rouiïeau 
ne  put  renier  fon  ouvrage,  mais  protefta 
n'avoir  aucune  part  à  fon  impreffion.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  comme  il  diiparut  dans  le 
même- temps ,  les  foupçons  fe  fortifièrent, 
&  fa  mort  fubite  qui  a  fuivi  incontinent , 
a  donné  lieu  de  croire  qu'il  avoit  accéléré 
fa  fin.  Il  efl  confiant  cependant ,  que  ces 
mémoires  n'étoient  ôc  ne  font  pas  encore 
imprimés  ;  mais  on  les  attcMid  d'un  jour 
à  l'autre  ,  malgré  la  vigilance  du  gou- 
vernement attentif  à  s'oppoier  à  leur 
introduétion. 

Si  l'elpoir  des  amateurs  fe  réalife  ,  je 
vous  parlerai ,  Milord  ,  de  cette  œuvre 
pofthume  avec  d'autant  plus  de  foin  que 
îous  les  journaliftes  de  ce  pays  ont  regu 
Tfavancedéfenfe  d'en  faire  mention. 
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Au  cas  où  les  conjeftures  finiftres  que 
je  vous  expole  lur  le  trépas  accéléré  du 
philoiophe  Genevois  feroienc  londées  ,  il 
auroit  rempli  là  dcvife  dans  toute  Ton 
étendue, vf fa;;?  impend<re  verc  C'cft  bien  la 
mienne  ;  mais  .  comme  les  vérités  que  je 
découvre  ne  font  que  pour  l'amitié ,  j'ef- 
pere  qu'elles  me  ieront  moins  funefles  , 
fur-tout  il  cette  amitié  me  relie  pour 
dernière  confoUtion. 

Paris,  ce  31  juillet  177S. 

P.  S.  Je  pourrai  quelque  jour ,  Milord  , 
vous  faire  une  djfcription  plus  détaillée 
d'Ermenonville  ;  d'autant  mieux  quec'eft 
un  jardin  modelé  fur  les  nôtres  ,  mais  ce 
n'étoit  pont  le  cas  de  trop  s'c  tendre  fur  ce 
lieu ,  lorl.ju'il  faLoit  s'occuper  d'un  grand 
homme  fciiiant  diiparoître  tous  les  accef- 
foires. 


%^Fï«^^ 
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LETTRE    XI. 

Sur  la  /ortie  de  Ve/cadre  ;  fur  différentes  dé- 
clarations ,  ordonnances  ,  arrêts  du  confeil 
relatifs  à  la  guerre  ifur  le  combat  d'Ouef- 
fant. 

JM  o  n  s  I  e  u  r  le  comte  d'OrvilIiers  , 
Milord ,  ayant  reçu  fes  dernières  inflruc- 
tions  au  commencement  de  juillet  ,  ne 
devoit  pas  tarder  d'appareiller ,  &  l'or- 
gueil des  marias  François  s'étoit  tellement 
enflé  du  combat  de  la  Belïe-Poule ,  qu'ils 
fembloienc  déformais  ne  rien  craindre  &  fe 
promettre  une  vidoire  certaine.  Du  moins , 
c'eft  ce  qu'on  lifoit  dans  les  lettres  de 
Breil  (i  j  ,  remplies  de  jadlance.  Ils  n'at- 


(  I  )  Extraitd'une  lettre  de  Breft  du  J  juillet. .. 
M.  le  comte-  d'OrvilIiers  ,  notre  général ,  vient 
de  recevoir  Its  derniers  ordres  pour  faire  mettre 
à  la  voile  l'elcadre  de  trente- deux  vaifTeaux  de 
ligne.  Perfon'.v  ne  peut  plus  aller  à  terre  ,  & 
l'on  fe  difpofe  férieufement  à  quitter  la  rade  dès 
que  les  vents  le  permettront.  Nous  ignorons  ce 
que  nous  allons  faire;  mais  il  y  a  qucK]ue  appa- 
rence de  del'cente.  Nous  lavons  certainement  qu'il 
y  a  des  Yaiifeaux  marchands  retenuspour  le  compte 


J 
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tendoient  plus  que ,  non  pas  l'ordre ,  mais 
la  parmi  ffion  de  fe  battre  ;  ils  étoient  ré- 
folus  d'attaquer  l'ennemi  en  tel  nombre 
qu'il  fût ,  fans  faire  aucune  attention  s'ils 
étoient  plus  forts  ou  plus  foibles. 

Peu  après  un  courrier  avoit  apporté  aa 
miniflre  de  la  marine  l'intéreiTante  nou- 
velle que  l'armée  navale  ,  au  nombre  de 
trente  deux  vaiiïeaux  de  ligne  &  de  quinze 
frégates  ou  autres  bâtiments ,  avoit  enfin 
mis  à  la  voile  le  8  ,  qu'elle  avoit  com- 
mencé à  lever  l'ancre  à  deux  heures  du 
matin  ,  &  qu'à  trois  heures  après  midi 
tous  les  bâtiments  étoient  fortis  du  goulet. 

Cette  fortie  auroit  pu  être  imprudente 
vis-à-vis  d'un  homme  tel  que  l'amiral 
Keppel,&  quelques  frondeurs  de  cette 
capitale  en  avoient  frémi.  Mais  le  comte 
d'Orvilliers  ne  s'étoit  déterminé  à  mettre 


du  roi.  On  ne  parle  plus  de  Keppel  qui  continue 
à  garder  U  Licorne  ;  mais  en  cas  que  nous  le  ren- 
contrions ,  &  que  nous  ayons  non  l'ordre  mais 
la  permiflîon  de  nous  battre  ,  l'ardeur  eft  telle 
parmi  nous  ,  que  nous  ne  ferons  aucune  atten- 
tion fi  nous  Tommes  plus  forts  ou  plus  foibles. 
M.  de  la  Prcvaîaye  ,  chef  d'efcadre  &  direc- 
teur général  du  port,  va  commander  en  rabfence 
du  comte  d'Orvilliers  ;  il  a  des  lettres  de  (er- 
▼icc.  On  attend  ici  le  6  de  ce  mois  un  régiment 
SuifTe  cour  faire  le  fervice  du  port. 

N  s 


dehors  que  d'après  les  avis  reçus  que  îef 
Anglois  écoient  encore  dans  leurs  ports  (  i  ); 
Se  vu  réloîgnement  ,  il  étoic  fur  en  choi- 
filTant-  un  vent  foutenu  ,  d'avoir  tout  le 
loifir  nécefTaire  pour  faire  déboucher  fon 
armée  &  la  ranger  en  ordre  de  bataille 
avant  d'être  obHgé  de  fe  défendre.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  fa  tentative  avoit  réufîî ,  & 
c'étoit  un  danger  d'évité  que  le  retard  de 
lès  ordres  auroit  pu  lui  faire  courir. 

M.  de  Sartines  ,  après  avoir  reçu  fon 
courrier  &  en  avoir  rendu  compte  au  roi , 
éroit  venu  fur  le  champ  faire  part  de  la 
nouvelle  à  Mad,  la  ducheffe  de  Chartres 
&  la  prier  en  même  -  temps  de  n'avoir 
aucune  mquiétude.  11  lui  avoit  ajouté  que 
S.  M.  lavoir  chargé  de  lui  dire  qu'elle 
feroit  i.,flruire  des  événements  aulTi-tôc 
que   le    monarque. 

Bientôt- on  fut  que  dès  le  lendemain  du 
déparr  de  Tannée  navale  ,  le  général  avoit 
fait  part  aux  capitaines  des  ordres  du  roi 
de  combattre  les  bâtiments  Anglois  in- 
diflinctement  ,  foit  les  navires  marchands, 
foit  les  coriaires ,  foit  les  vailfeaux  de  roi  : 
en  un  mot  de  capturer  tout  ce  qui  fe  ren- 


(  I  J  En  effet  l'amiral  Keppel  ne  mit  à  la  voile 
4e  Plymouth  (jue  le  i  j  juillet.  (^  Note  des  éditeurs,  j 
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contreroît  (i).  Les  mêmes  lettres  fàlfoient 

mention  de  la  joie  inconcevable  que  la 


(  I  )  Extrait  d'une  lettre  à  botd  da  Roland  de 
l'armée  ravale,  en  date  du  28  juillet,  &  environ 
à  quarante  -  huit  lieues  dans  l'Oueil  quart  -  Sud- 
Oueft  d'Oueflant. 

Nous  avons  appareillé  le  8  au  nombre  de  trente- 
deux  vailîeaux  de  ligne  ,  douze  frégates  8i  trois 
autres  petits  bâtiments.  Cela  s'appelle  une  aniice 
navale.  Elle  eft.divifée  en  trois  efcadres  ,  que 
commande  eh  chef  le  comte  d'Orvilliers ,  lieute- 
nant- général . 

L'efcadre  blanche  eft  fous  le  pavillon  du  géné- 
ral j  la  blanche  &  bleue  ,  fous  celui  du  comte 
Duchafïault  ,  lieutenant- général  ;  &  l'efcaire 
bleue  ,  fous  celui  du  duc  de  Chartres  ,  lieutenant- 
général  Les  commandants  de  la  deuxième  &c  de  la 
iroifîerae  diviiions  de  chaque  efcaife  ,  font  ,  de  la 
blanche  ,  le  comte  de  Guichén  »  chef  d'efcadre  , 
Se  le  fieur  Heclor  ,  capitaine  de  vailfeau  ;  de  la 
blanche  8c  bleue  ,  le  comte  de  Rochechouart  , 
chef  d'efcadre  ,  &  le  chevalier  de  Beaulfet,  capi- 
taine de  vaifTeau  ;  &  de  la  bleue  ,  le  comte  de 
Graflè  ,  chef  d'efcadre  ,  &  chevalier  de  Monteil, 
capitaine  de  vaifleau.  Les  capitaines  de  pavi'lon 
des  trois  commandants  d'efcadie,  font  du  gére- 
rai ,  le  fleur  Dupleffis  Pafcaulc  ;  du  comte  Du- 
chaff^.uk  ,  le  fieur  Huonde  Kermadec  ;  &  du  duc 
de  Chartres  ,  le  fieur  de  la  Motte- Piquet ,  chef 
d'efcadre;  &  fous  cet  officier-  général  le  fieur  de 
Montperoux  ,  cap>taine  de  vailieau. 

Le  9  M.  d'Orvilliers  a  fait  part  aux  cap'raines 
des  ordres  du  roi  d'attaquer  les  Anglois  &  la  ma- 
rine royale,   ainfl  que  la    marine  marchande  dp 
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ledture  de  cette  efpece  de  déclaration  de 
guerre  faite  aux  équipages  leur  avoit 
caufée  ;  des  acclamations  bruyantes  &  des 
rive  le  roi  multipliés  dont  elle  avoit  été 
interrompue  &  fuivie  long -temps  après. 
Les  effets  avoient  fuccédé  incontinent  aux 
menaces. 

La  corvette  la  Curleufe  qui  chafloit  en 
avant  &  commandée  par  le  chevalier  de 
Kumain ,  jeune  enfeigne  de  la  plus  grande 
efpérance  ,  rempli  de  bravoure,  d'adivité, 
d'intelligence  ,  pourfuivit  une  voile  donc 
elle  avoit  fait  la  découverte ,  &  quoique 
de  beaucoup  inférieure  (i)  ,  étant  à 
portée  de  la  voix  ,  lui  cria  de  mettre  en 
panne  ;  ce  bâtiment  gardant  fiéremenc 
(on  pavillon  Anglois ,  n'avoit  point  éxé- 


cette  nation.  En  conféquence  M.  de  Kerfaint  , 
commandant  î'Iphigcnie  ,  a  pris  le  Livelt  que 
TOUS  devez  avoir  à  Breft. 

Lorfque  nous  rencontrons  des  vaifTeaux  mar- 
chands de  notre  nation  ,  nous  les  faifoas  avertit 
par  les  frégates  ou  les  coureurs  de  prendre  garde 
à  eux  :  qu'ayant  les  ordres  de  nous  emparer  de 
«out  ce  qui  appartient  à  l'ennemi,  l'amiral  Keppel 
a  les  mêmes  vraifcrablablement. 

Tous  les  équipages  ont  reçu  la  lettre  de  la 
déclaration  concernant  Ks  prèles  avec  mille  fortes 
d'acclamations  de  joie  &  de  iji've  le  roi. 

(  I  )  La  CuritHJe  n'cft  que  de  dix  canons  ie 
guatre. 


cuté  la  manœuvre  qui  lui  étoit  prefcrite, 
lorfque  riphigénie  ,  frégate  beaucoup  plus 
impofante  (i)  ,  eft  furvenue  ,  a  parodié 
rémiffkire  de  l'amiral  Keppel  vis-à-vis  de 
la  Belle-Foule ,  &  exigé  qu'il  vînt  parler 
au  général  :  fur  le  refus  formel  qu'en  a 
fait  le  capitaine  ,  M.  de  Kerfain  ,  celui  de 
riphigénie  ,  a  cwdonné  qu'on  fît  feu,  & 
rAnglois  a  amené.  Il  a  été  conduit  au 
comte  d'OrviUiers  ,  qui  l'a  envoyé  à 
Breft  (2). 

Ces  ades  militaires  caraâ:érifant  la 
rupture ,  avoient  été  précédés ,  accom- 
pagnés ,  fuivis  d'aétes  de  légiflation  qui 
la  prefcrivoient  &  l'établifToient  à  ne  plus 
en  douter  ;  tels  que  l'ordonnance  du  roi 
concernant  les  prilés  (9)  ;  l'arrêt  du  confeil 


(  1  )  Da  trente-fîx  canons  ,  dont  le  plus  grand 
nombre  de  <iouze  livres  de  balle. 

f  1  )  Cette  frégate  fe  nomme  le  Liveli  :  elle 
eft  de  vingt- trois  canons  de  aeuf  ;  elle  avoir 
cent  cinquante  hommes  d'équipîge  &  eft  com- 
mandée par  M.  Biggo  capitaine  de  vaifTeau.  Elle 
eft  arrivée  à  Breft  le   10  juillet, 

(  ^  )  Son  t'trc  eft  Ordonnance  du  roi  concernant 
les  prifrs  faites  pari  svaifTeaux  ,  frégates  &  aurres 
bâtiments  de  S.  M.  en  cas  de  gaerre.  Elle  eft 
datée  du  lo  mars  1778  ;  le  mandata  M.  l'ami- 
rai  eil  du  4  mai.  Elle  contient  17  articles. 

Ni 


fur  la  même  matière  (i);  la  déclaration 
concernant  la  courfe  (2)  ;  la  lettre  à 
M.  l'amiral  (  ^  )  ;  l'arrêt  du  confeil  por- 
tant nomination  de  commiffaires  pour 
tenir  le  confeil  des  prifes  près  l'amiral  de 
France  (4)  ;  enfin  la  déclaration  concer- 
nant l'abolition  du  droit  d'aubaine  con- 
venu entre  la  France  &  les  Etats-Unis  de 
l'Amérique  feptentrionale  (5).  Quelques- 


(  I  )  Cet  arrêt  du  confeil  concerne  les  bâti- 
ments Anglois  détenus  dans  les  ports  du  royaume^ 
en  vertu  des  ordres  de  S.  M.  du  18  mars  d(.r- 
iHer,&  les  navires  François  pris  par  les  corfaires 
ce  rifle  de  Jerfey  &  de  Guernefey  :  il  eft  daté 
du  18  juin   I77X. 

(  1  )  Déclaration  du  roi  concernant  la  courfe  fur 
les  ennemis  de  Pétat.  Tel  en  eft  le  vrai  titre.  Elfe- 
a  été  donnée  à  Verfailks  le  14  juin  &  enrégif^ 
trée  au  parlement  ,  grand'chambre  &  tourneHe 
aflemblées  ,   le  14  juillet. 

(3  )  En  date  du  10  juillet.  Son  titre  porte: 
Tour  faire  déli'vrer  des  commi(ftons  en  courfe. 

(4)  Il  eft  daté  du  19  juillet  &  accompagné 
d'un  règlement  pour  1  etabliffement  du  conleil  des 
prifes  &  la  forme  d'y  procéder  ,  de  la  même  date 
en  14  articles  ,   qui    ne  mérite  aucuH  détail. 

Le  miniftre  a  rendu  aulfi  un  règlement  coa^ 
cernant  la  navigation  des  bâtiments  neutres  en 
umps  de  guerre ,  donné  à  Verfulies  le  16  j.âl!et 
dernier  ;  il  contient  i  5  articles  &  n'ej^ige  pas- 
plus  de  dircuffio  1. 

(  5  )  Cette  déclaration  du  roi  a   été  donnée  à 
VerfaUles  le  x6  juillet  &  enregiftrée  au  parlement^ 
le  4  août. 
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unes  de  ces  diverles  pièces  méritent  Je  vous 

être  mieux  connues* 

Les  anciennes  ordonnances  6c  les  règle- 
ments les  plus  favorables  avoient  reilreint 
la  part  qui  revenoit  aux  vaifTeaux  preneurs 
dans  le  produit  des  prifes  ,  à  des  gratifi- 
cations pour  les  bâtiments  de  guerre  5c 
aux  tiers  leulcment  du  produit  de  la  vente 
pour  les  navires  marchands.  Aujourd'hui  , 
dans  le  génie  de  cette  guerre  ci  qui  ed 
principalement  de  commerce ,  le  gouver- 
nement prend  les  moyens  les  plus  efEcaces 
&  les  plus  prompts  de  détruire  lé  notre. 
Il  offre  un  nouveau  motif  d'émulation  & 
d'encouragement  aux  gens  de  mer  &  fol- 
dats  ccmpofant  les  équipages  de  vaifî'eaux. 
Il  détermine  S,  M.  à  leur  iaire  l'abandon 
en  entier  des  bâtiments  de  guerre  &  cor- 
faires  enlevés  fur  les  ennemis  en  faveur  des 
commandants ,  états-majors  &  équipages 
des  vaiffeaux  qui  s'en  feront  emparés ,  & 
à  réferver  feulement  un  tiers  de  la  valeur 
des  navires  marchands  &  de  leur  cargai- 
fon  pour  être  appliqué  à  la  coiffe  des  in- 
valides de  la  marine.  Au  furplus ,  par  une 
politique  non  moins  bien  entendue  ,  la 
répartition  de  cet  abandon  doit  fe  faire  de 
façon  que  l'augmentation  qui  en  réfultera 
porte  principalement  fur  la  partie  du  pro- 
duit des  prifes  appartenant  aux  équipages, 
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Se  que  leurs  familles  participent  à  !a  re- 
compenfe  &  au  prix  des  fervices  &  de  la 
valeur  de  leurs  pères  (i). 

Après  avoir  excité  la  cupidité  des  offi- 
ciers &  équipages  des  vaiffeaux  de  S.  M. 
de  façon  à  leur  faire  déployer  tous  leurs 
efforts  dans  les  di  verfes  occafions  qu'ils  pour- 
ront avoir  de  détruire  notre  marine  militaire 
ou  marchande  ,  il  s'agiflbic  de  multiplier  la 
courfeen  offrant  aux  armateurs,  négociants, 
particuliers ,  rentiers,  le  meilleur  appas  pour 
les  déterminer  à  ce  genre  de  fpéculation. 
En  conféquence,  non- feuleiiienc  on  re- 
nouvelle les  encouragements  qui  leur 
avoient  été  accordés  par  les  anciens  rè- 
glements, mais  même  on  les  augmente 
en  donnant  des  marques  de  diftinélion 
à  ceux  qui  feront  des  entreprifes  plus 
confldcrables ,  en  accordant  aux  autres 
des  fccours  pécuniaires ,  enfin  en  traitant 
plus  favorablement  les  équipages.  On  y 
pourvoit  en  même  temps  aux  moyens 
d'aflurer  la  confiance  publique  &  les  in- 
térêts des  aélionnaires,  en  fîmplifiant  les 
procédures  concernant  les  prifes,  &  en 


(  I  )  Préalablement  le  roi  s'était  arrangé  avec 
M-  l'anùral,  qui  anciennement  avoir  fa  part  dars 
les  fTriie'L  II  lui  donne  300,000  livres  par  abon- 
pemeBt  en   temps  de  guerre  çu  de  paiji, 
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accélérant,  par  des  répartitions  pluspronip- 
tes ,  la  rentrée  de  leurs  fonds  &  celle  de 
leurs  bénéfices  Cl). 

Toutes  ces  difpo/îtions  n'étoient ,  pour 
ainfi  parler  ,  que  conditionnelles ,  qu'ac- 
cidentelles ;  mais  la  lettre  à  M.  l'amiral 
efl:  cathégorique  &  précife  :  c'eil  un  vé- 
ritable tocfin  (2).  Le  roi  y  motive  d'abord 
fa  conduite,  en  fuppofant  que  les  An- 
glois  font  agreiïeurs  non-feulement  dans 
ce  moment-ci,  mais  depuis  très -long- 
temps. «  Mon  coufm ,  lui  dit-il,  l'infulte 
»  faite  à  mon  pavillon  par  u*^  frégate 
»  du  roi  d'Angleterre  envers  .la  frégate 
»  la  Belle  Poule  i  la  faifie  faite  par  une 
»  efcadre  Angloife  ,  au  mépris  du  droÏE 
»  des  gens ,  de  mes  frégates  la  Licorne  & 


(i  )  Ce  régl-ment  a  foi xante- deux  articles;  la 
paît  des  équipages  dans  le  produit  des  prifes  eft  , 
fuivant  les  cas ,   d'un  tiers  ou  d'un  cinc]uierne. 

(  1  )  Celle  de  M.  de  Sartines  aux  officiers  de 
l'amirauté  ,  ne  l'eft  pas  moins. . ,  "  Le  roi ,  Mef- 
9î  Ceurs  ,  a  écrit  à  l'amiral  que  Ton  intention  eft 
35  que  les  capitaines  des  vaifTeaux  &  autres  bâti- 
y>  ments  aienï  à  courre  fus  à  ceux  du  roi  d'An- 
se gleterre  &  de  fes  fujets  &  de  les  amener  dans 
M  les  ports  du  royaume.  Je  vous  envoie  une  or- 
as  donnance  de  S.  M.  relative  aux  prifes  qu'ils 
3'  feront  :  les  marques  qu'elle  y  donne  de  fa  mu- 
*>  nificence  font  bien  capables  d'exciter  la.  brà- 
M  Youre  &  la  reconcciiTauce.  « 
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la  P allas ,  Sc  de  mon  lougre  le  Ccurevr^ 
la  laifle  en  mer  &  la  confifcation  des 
navires  appartenants  à  mes  lujets ,  faite 
contre  la  foi  des  traités  ;  les  troubles 
continuels  &  les  dommages  que  cette 
puiffance  apporte  au  commerce  ma- 
ritime de  mon  royaume  &  de  mes 
colonies  de  l'Amérique,  foit  par  fcs 
bâtiments  de  guerre ,  foit  par  les  cor- 
faires ,  dont  elle  autorife  &  excite  les 
dépradations  ;  tous  ces  procédés  inju- 
rieux, &  principalement  l'infule  faire 
à  mon  pavillon  ,  m'ont  forcé  de  mettre 
un  terme  à  la  modération  que  je  m'é- 
tois  propofée  &  ne  me  permettent  pas 
de  fufpendre  plus  long-temps  l'efTec 
de  mon  reffentiment.  La  dignité  de  ma 
couronne  &  la  proteétiou  que  je  dois  à 
mes  fujets,  exigent  que  j'ufe  de  repré- 
failles ,  que  j'agilTe  hoflilement  contre 
l'Angleterre. 
»  Du  refte ,  continue  le  monarque , 
»  je  fuis  alTuré  de  trouver  dans  la  juflice 
»  de  ma  caufe,  dans  la  valeur  de  mes 
»  officiers  <5c  des  équipages  de  mes  vaif- 
»  féaux  ,  dans  l'amour  de  tous  mes  fujet?, 
»  les  relTources  que  j'ai  toujours  éprouvées 
»  de  leur  part;  &  je  compte  principa- 
»  lement  fur  la  protedion  du  Dieu  des 
»  armées.  » 
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Mais  la  pièce  la  plus  mortelle  pouf 
nous ,  la  plus  propre  à  jeter  de  l'amer- 
tume dans  le  cœur  de  S.  M.  Britan- 
nique ,  c'efl  la  déclaration  aboliffant 
le  droit  d'aubaine  ,  parce  qu'elle  ma- 
nifefle  la  ferme  perfuafion  où  efl  la  Francs 
de  la  fcidion  abfolue  de  nos  colonies 
de  l'Amérique  feptentrionale  ,  décidées 
à  ne  plus  rentrer  fous  le  joug  de  la  mere- 
patrie  ,  5c  fon  engagement  irrévocable 
de  l'empêcher  de  toute  fa  puiiïance. 

Bien  des  politiques,  même  François  j 
n'approuvoient  point  ces  démarches  pré^ 
maturées  ;  cette  précipitation  ne  prouvant 
que  trop  bien  que  la  cour  de  Verfailles 
comptoir  fur  la  guerre,  la  défiroit ,  la 
provoquoit  ;  ils  critiquoient  fur -tout  la 
lettre  du  roi  :  ils  en  trouvoient  les  moyens 
foibles.  En  effet ,  fuivant  ces  philofophes 
impartiaux  ,  qui  ne  fe  laifTent  point  aveu- 
gler par  les  préjugés  nationaux,  les  griefs 
de  S.  M.  Très-Chrétienne  peuvent-ils  équi- 
valoir au  grief  malheureufement  trop  vic- 
torieux du  monarque  Anglois  ,  qui  fera 
confidérer  comme  une  agreffion  première , 
véritable  &  capitale  le  fecours  donnés 
aux  Infurgents  ;  qui  demandera  fi  une 
puiflfance  exerçant  un  defpotifme  illimité 
fur  fes  fujets ,  a  droit  de  fixer  le  moment 
où  ceux  d'une  autre  peuvent  fe  délier  eux- 


inêmes  du  ferment  de  fidélité  envers  elle, 
fe  déclarer  indépendants  ,  6c  fe  faire  re- 
connoître  comme  tels  par  les  autres  fou- 
verains ,  fans  que  le  leur  doive  s'en  of- 
fenfer. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  dans  cet  état  des 
chofes ,  les  corfaires  François ,  qui  depuis 
long-temps  faifoient  déjà  la  coarle  ibas 
le  pavillon  des  Treize- Etats- Unis ,  n'ont 
eu  qu'à  en  changer  &  arborer  les  leurs  ,- 
&  les  ports  fourmillent  en  outre  d'une 
infinité  d'autres  qui  arment  ou  vont  armer. 

Précifément  à  l'inftant  où  la  France  fe 
difpofant  à  déclarer  une  guerre  ouverte 
à  l'Angleterre  ,  avoir  afTeclé  de  faire  in- 
férer pour  la  première  fois  dans  fa  gazette 
la  prife  de  deux  de  fes  bâtiments ,  quoi- 
qu'il y  en  ait  plus  de  cent  dans  ce  cas , 
afin  fars  douce  de  colorer  aux  yeux  de 
l'Europe  la  prétendue  modération  ,  cL-lle- 
ci  fe  piquoit  d'une  jullice  plus  fcupuîeufe 
&  lui  reliituoit  !es  prifes  les  plus  récem- 
ment faites.  C'eft  ce  qu'on  apprenoit  par 
des  lettres  du  Havre ,  de  Rouen ,  de 
Bordeaux,  où  les  négociants  (i)  étoient 


(  1  1  Extrait  cl''ine  Lettre  du  Havre  du  7  juil- 
let. . .  Nous  craignons  fort  la  guerre  ici  ,  &  à 
Hne  déclaration  pccs  ,  tout  ce  qui  fe  paife  eft 
fait  pour  enwetenix  &  augmenter  ijos   fiayeurs. 


dans  l'éconnement  de  ce  procédé  géné- 
reux i   en  forte  que  ce  mélange  bifarre 


Nous  ne  parlons  pas  du  combat  de  la  Belle-Poule, 
&  de  la  prife  de  U  Licorne  ,  même  de  la,  ¥  allas  % 
la  polirique  peut  excufer  ces  hoftilités  &  les  faire 
pa/Ter  pour  des  ailes  de  prudence.  Mais  nous  ap- 
prenons d'hier  que  le  navire  de  cette  ville  nommé 
V Aimable-  ViBor ,  capitaine  Vincent  ,  revenant 
de  la  Martinique  ,  a  été  capturé  &  conduit  à 
Plymouth  ,  ainfi- qu'un  bâtiment  de  Rouen  fai- 
fant  le  cabotage  &  portant  des  farioes  à  Brtft, 
Ce  ne  font  point  les  infedes  de  Jerf'ey  ou  de  Guer- 
nefey  qui  le  font  rendus  coupables  de  cette  pira- 
terie ,  mais  une  frégate  de  S.  M.  Britannique. 
Les  aflurances  (ont  augmentées  de  vingt  &  vingt- 
deux  à  vingt- cinq  pout  cent.  Les  beaux  fucres 
bruts  fe  font  vendus  105  à  iio  livres.  .  .  Extrait 
d'une  lettre  du  Havre  du  iz  juillet...  Les  An- 
glois  ont  renvoyé  les  deux  bâtiments  mardiands 
dont  je  vous  ai  parlé.  Ils  ne  les  ont  pas  regardés 
comme  de  bonne  piife. . .  Extrait  d'une  lettre  de 
Rouen  du  1 5  juillet.  .  .  Un  navire  de  cette  ville, 
capturé,  a  été  renvoyé  de  Plym.outk  ,  où  il  avoit 
été  conduit  On  avoit  eu  la  précaution  de  mettre 
fur  los  écoutillts  le  cachet  de  S.  M.  Britannique, 
en  lui  laiflant  la  libeité  de  continuer  fa  route  : 
chemin  faifart  ,  il  a  encore  été  rencontré  par 
un  corfaire  de  Guernefèy  ,  qui  voyant  ce  fceau 
refpedable  ,  la  laifle  Je  rendre  à  Bieft.  Extrait 
d'une  lettre  de  Bordeaux  du  premier  août. . .  Les 
lettres  de  Londres  du  zo  nous  apprennent  que 
l'amirauté  avoit  relâché  le  navire  l'Aimable- Marie 
Jeanne  de  ce  port  &  le  navire  l'Amt-an-befûin  , 
du  porc  de  Bayonnci  de  forte  que  de  plafieuts 


de  conduite  pacifique  &  d'agreflîons  vlrl 
lentes  lai  (Toit  encore  quelque  efpoir  aux 
amis  de  la  concorde  ,  même  après  la 
fortie  du  comte  d'Orvilliers.  Ils  fe  fîat- 
toient  qu'on  s'obferveroit,  qu'on  s'évite- 
roit  &  que  chacun  chercheroit  feulement 
à  favorifer  la  rentrée  de  fes  flottes  at- 
tendues. Les  lettres  de  l'armée  oii  l'on 
annonçoit  que  le  comte  d'Orvilliers  ne 
s'écarteroit  pas  des  côtes ,  qu'il  ne  s'en- 
mancheroit  pas ,  que  fa  croifiere  ne  feroic 
que  d'un  mois ,  ne  contrarioient  pas  cette 
façon  de  penfer  :  .le  combat  d'Oueffanc 
a  renverfé  tout  le  fyiléme  de  ces  hommes 
de  paix. 

Un  (bir  (i)  qu'en  fortant  de  l'opc'^. 
j*avois  pris  ma  route  par  le  jardin  du  1  ■ 
lais-Royal,  non  à  deiïein  de  m'y  prome- 
ner, puifqu'il  avoit  plu  confidérablement , 
mais  de  le  traverfer  pour  me  rendre 
ailleurs ,  je  fus  furpris  de  voir  des  groupes 
de  monde  répandus  dans    toute  fon  cn- 


navires  que  les  corTaires  de  Jerfey  &  Guernc!».^ 
nous  avoient  pris  ,  fous  prétexte  qu'ils  venoient 
de  la  Nouvelle  -  Angleterre,  parce  qu'ils  avo:.  ' 
à  leur  bord  du  tabac  Se  du  riz  ,  on  ne  con. 
plus  que  le  navi  e  la  Suinte- Croix  ,  que  l'on  elptre 
qu'ils  auront  ar.llî  lailfc  aller. 
(  I  ;   Le  vendredi  31  juillet. 
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ceinte.  Je  me  doutai  qu'il  y  avoit  que!qil5 
nouvelle  importante  &  me  rendis  à  un 
Club  de  nouvellifles ,  les  mieux  inftruits 
ordinairement.  ïl  étoit  compofé  en  ce 
moment  du  comre  de  Nolivos ,  maréchal 
de  camp  &  cordon  rouge  ;  de  M.  le 
comte  de  Catuelan  ,  de  M.  d'Eclieu , 
capic.-jine  de  vaiiTeau  retiré;  de  M.  Ma- 
gon  de  la  Balue ,  ancien  banquier  de  la 
cour  ;  de  M.  Lambert ,  banquier  ;  de 
M  Royer,  le  correfpondant  du  courier 
"  de  l'Europe  ;  de  M.  Girard  ,  chirurgien  ; 
de  M.  Piiot,  ancien  chanteur  de  l'opéra; 
&  d'une  infinité  d'autres  gens  que  je  ne 
connoiOois  point.  Pour  éviter  les  répé- 
tirionf  ennuyeufes,  il  dit ,  il  répondit ,  qui 
embarralTenc  la  narration  ,  je  vais  vous 
mettre  aux  prifes  ces  différents  perfon- 
nages  <Sc  les  laiffer  parler  eux-mêmes. 

M.    D'   E   C    LIEU. 

Je  me  doutois  bien  qu'il  ne  tardc- 
roit  pas  à  fe  parler  quelque  chofe  ;  les 
lettres  de  Brefl:  que  j'ai  reçues  aujour- 
d'hui ,  m'annoncent  encore  que  nos  Met 
fleurs  font  bien  impatients  de  fe  mefurer 
avec  les  Anglois. 

M.      G    I    R   A   D. 

Mais    enfin ,  qu'ed-ce  que   c'efl  que 


cette  nouvelle  ?  Qui  a  vaincu  ?  Quels  font  , 
les  vaifTeaux  pris  ?  J'aime  la  précifion. 

M.     B   O   Y   E  R. 

Rien  de  clair  encore  ;  je  viens  de  trois 
ou  quatre  endroits  pour  avoir  un  bul- 
letin ;  il    n'y  a  rien  nulle  parc. 

Le   comte  de   Nolivos. 

Je  ne  conçois  pas  cela  :  on  ne  difoit 
mot  de  la  nouvelle  à  l'opéra  ,  doù  je 
fors. 

M.   Lambert. 

C'eft  que  vous  en  êtes  forti  de  bonne 
heure  ,  monfîeur  le  comte  ;  pour  moi  qui 
avois  lorgné  une  fille  ôc  fuis  refté  pour 
me  ménager  un  entretien  particulier , 
j'ai  été  témoin  qu'on  eft  venu  dire  au 
foyer  qu'un  courrier  dépéché  par  M.  de 
Sartines  à  madame  la  ducheffe  de  Char- 
tres, étoit  defcendu  au  Palais-Royal  , 
lui  avoit  apporté  des  nouvelles  de  fon 
mari  &  d'une  adion  dans  laquelle  il  avoïc 
été  beaucoup  expofé  :  ma  foi ,  la  fureur 
des  nouvelles  m'a  entraîné ,  j'ai  Jaiffé  là 
mon  impure;  je  fuis  accouru  pour  ap- 
prendre cette  viéloire  plus  en  détail  :  je 
n'eu  fais  pas  davantage. 


Le   comte  de  Catuelan. 

Ne  voyez- vous  pas ,  Meilleurs ,  que 
tout  cela  n'eft  pas  de  trop  bonne  augure? 
S'il  y  avoit  une  fi  excellente  nouvelle , 
6ft-ce  que  vous  n'auriez  pas  un  bulletin  f 

M.    d'  E  C  L  I  E  u. 

Mais  voici  ce  qu'on  dit  de  plus  pofi- 
tif.  Les  deux  armées  navales  ont  eu  dès 
le  29  connoiffance  l'une  de  l'autre;  &, 
quoique  les  Anglois  fulTent  alors  au 
vent ,  comme  il  étoit  violent ,  ils  n'o- 
ferent  attaquer  ,  fenrant  leur  défavantage 
de  ne  pouvoir  fe  fervir  dans  une  pareille 
pofition  de  leur  première  batterie.  Depuis 
les  24 ,  25 ,  &  25 ,  fe  trouvant  fous  le 
vent  du  comte  d'Orvilliers ,  ils  n'ont  pas 
été  plus  hardis  :  on  s'eft  tenu  en  pré- 
fence  pendant  ces  trois  jours- là  ,  on  s'eft 
obfervé ,  tâté  réciproquement  ;  c'eft  le 
27  feulement  que  l'amiral  Keppel ,  inf- 
truit  qu'il  manquoit  deux  vaifleaux  à  fon 
rival  ,  fe  réfolut  à  donner  fur  l'arriere- 
garde  qu'il  favoit  commandée  par  le  duc 
de  Chartres ,  la  divifion  la  plus  précieufe 
à  attaquer. 


Le  cOxMte  de  Catuelan. 

Et  dont  il  efpéroit  avoir  meilleur  mar- 
chè  (i). 

M.   DE    LA    BALUE. 

M.  le  comte  ,  vous  avez  de  l'humeur  ; 
vous  voyez  que  vos  amis  les  Anglois  n'ont 
pas  brillé  cette  fois-ci. 

M.  d'Eclieu. 

Si  vous  m'interrompez ,  Mefîieurs ,  vous 
,ne  faurez  rien.  ...  M.  le  comte  d'Orvil- 
liers ,  qui  s'efl  apperçu  à  temps  du  delleia 
de  l'ennemi  ,  ayant  laiiïe  l'amiral  Keppel 
s'engager  dans  cet  efpoir  ,  l'en  a  fruflré 
par  une  manœuvre  favante  &  hardie  :  il  a 
par  là  dégagé  le  Saini-Ejprlt  &  toute  fa  di- 
vifion  qui  couroient  de  grands  rifques,  & 
a  forcé  les  Anglois  trop  avancés  pour  évi- 
ter d'en  venir  au  combat.  Le  feu  a  été 
très-vif  de  part  5c  d'autre  pendant  environ 
deux  heures  i  il  a  paru  cependant  que  celui 
de  l'armée  du  roi  étoit  fervi  avec  plus  de 


(  I  )  Il  faut  (avoir  que  ,  quoique  le  duc  de 
Chartres  Fil c  plus  an-ien  liru:enint -g  néral  que 
M.  DachaffauU  ,  il  étoit  convenu  de  fe  1  lilfer 
commander  par  ccl  i  -  ci ,  qui  eti  "  conféquente 
étoit  à  i'avant  -  garde. 


vivacité  que  celui  de  l'armée  Angloife  t 
notre  but ,  fuivant  la  manière  d'attaquée 
qui  nous  efl:  la  plus  avantageufe ,  a  été 
de  déiemparer  les  vaiiïeaux  ennemis  de 
leurs  mâts  &  de  leur  voilure  ,  &  l'on  a 
parfaitement  réuffi  ;  car  pluiieurs  n'ont  pu 
fiiivre  leur  général  &  l'ont  obligé  de  re- 
virer pour  ne  pas  les  abandonner  6c  les 
laiiïer  couper  ;  ce  qui  nous  a  donné  tout 
le  temps  de  nous  rallier ,  &  d'attendre 
l'ennemi  s'il  vouloit  revenir  à  la  charge; 
mais  il  n'en  a  pas  été  tenté. 

Le  comte  de  Catuelan. 

Ni  M.  d'Orvilliers  de  le  pourfuivre  y 
car  on  le  dit  rentré  à  Breft. 

M.  Pi  LOT  ,  fuîi'i  d'un  grand  nombre 
de  voix. 

Comment  morbleu ,  M.  d'Orvilliers  efl: 
rentré  1 

M.  d'Eclieu. 

Attendez  donc,  Meilleurs  :  vous  allez 
favoir  de  quelle  manière  &  pourquoi. 
Non  -  feulement  notre  armée  reraife  en 
ordre  de  bataille  a  forcé  l'ennemi  par  là 
,  bonne  contenance  à  un  mouvement  rétro- 
grade ,  m^is  l'a  ppurfuivi  jufqu'âu  fqir: 


îî  avoit  alors  le  venc.  Vous  favez  qu'en 
cette  pofition  on  fait  ce  qu'on  veut  :  il  a 
profité  de  robfcurité  de  la  nuit  pour  faire 
ia  retraite ,  en  cachant  foigneulèment  fes 
feux  ,  tandis  que  tous  les  vaiffeaux  du  roi 
portoient  les  leurs ,  afin  que  leur  pofition 
pût  être  bien  clairement  apperçue  des 
Anglois. 

Le  28  au  foir ,  l'armée  du  roi  s'entre- 
tenant  par  la  latitude  d'OuelTant ,  où  elle 
avoir  établi  fa  croifiere ,  1  etonnement  fuc 
général  lorfqu'on  découvrit  l'ifle  d'Ouef- 
iànc  même  ,  dont  le  comte  d'Orvilliers 
s'imaginoit  diftant  de  25  à  50  lieues.  On 
fait  qu'après  plufieurs  jours  de  croifiere  à 
l'ouvert  de  la  Manche  ,  après  une  chafi^e 
&  des  évolutions  qui  ne  permettent  pas 
de  faire  une  eflime  exadle  des  routes,  dans 
une  pofition  d'ailleurs  oii  l'effet  incalcu- 
lable des  courants  auroit  pu  feul  occafion- 
ner  cette  erreur ,  c'ell  un  infiniment  petit. 
Le  comte  d'Orvilliers  ayant  tout  lieu  de 
préfumer  que  l'ennemi  auroit  auflî  gagné 
fes  ports  ,  ié  voyant  à  portée  de  celui  de 
Brcll  ,  s'efl  déterminé  à  y  faire  entrer 
l'armée  tant  pour  mettre  à  terre  les  bleflTés, 
que  pour  y  prendre  les  rechanges  donc 
quelques  vailîéaux  peuvent  avoir  beibin 
pour  continuer  leur  croifiere. 

M, 
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M.   LE   COMTE   DE   CATUELAN. 

Et  pour  laifler  auffi  au  duc  de  Chartres 
îe  loilîr  de  fe  défennuyer  &  rafraîchir 
à  terre  après  trois  femaines  de  navigation. 

M.   DE   LA   BALUE. 

Dans  tout  cela  je  ne  vois  aucun  vaif- 
feau  pris. 

M.  Lambert. 

On  avoit  barbouillé  à  l'opéra  que  les 
Anglois  en  avoient  perdu  plufieurs. 

M.  d'Eclieu. 

Mais  l'amiral  Keppel  eft  fort  maltraité; 
il  en  a  beaucoup  de  défemparés. 

M.    P  I  L  O  T. 

Il   faut   pourtant ,  Meflîeurs ,  que  la 

nouvelle  foit  importante  ,   puifque  M.  le 

duc  de  Chartres  a  voulu  en  être  le  cour- 

•  rier;  car  on  dit  que  c'ell  lui  qui  a  apporté 

la  relation  du  combat. 

M.   DE    LA   BALUE. 

On  dit  qu'il  eft  en  route ,  que  Madame 
a  ducheiïe  part  6^  va  au  devant  de  lui. 
Tome  IX,  O 


Le  comte  de  Nolivos. 

Suivant  le  fécit  de  M.  d'EcIieu ,  l'ac- 
tion n'a  été  ni  longue  ni  meurtrière  :  on 
ne  parle  encore  ,  ce  me  femble  ,  d'aucun 
officier  tué  ,  &  quant  aux  blefTés  ,  on  ne 
cite  que  M.  Ducliaffault  &  fon  fils. 

M.  d'Eclieu. 

Oui  ;  ils  le  font  tous  deux  grièvement, 
le  père  fur- tout  l'efl  à  l'épaule  d'un  coup 
de  mitraille,  &  l'on  a  de  l'inquiétude  pour 
lui  :  quant  au  fils,  il  a  un  os  de  la  jambe 
caflé.  On  ajoute  qu'il  y  a  environ  150 
morts  Si  400  blefTés  fur  toute  la  flotte, 

M.   Girard. 

C'efl  peu  de  chofe  pour  une  armée 
navale  de  cette  force.  Je  ne  vois  rien  de 
plus  pofitif  dans  cette  prétendue  viéloire  , 
iînon  que  nous  n'avons  pas  été  vaincus , 
que  nous  avons  montré  aux  Anglois  qu'on 
pouvoit  lewr  tenir  tête,  &  humilier  leur 
orgueil  en  ranimant  la  confiance  des 
nôtres. 

Le  comte  de  C  a  tu  élan. 

Je  ne  juge  pas  aufTi  favorablement  que 


vous  ;  5:  la  feule  rentrée  de  M.  d'Orviî-'. 
liers  à  Breft  meù.  une  preuve  convain- 
canre  de  notre  défaite,  ou  il  mériteroit 
qu'on  lui  Ht  fon  procès  :  car  enfin  ,  Mef- 
fleurs ,  répondez  moi.  Quel  étoit  l'objet 
de  fa  miflion  ?  D'abord  ,  fi  vous  voulez , 
par  un  frivole  point  d'honneur  ,  de  dé- 
ployer fur  l'Océan  le  pavillon  François  & 
de  rr.ontrer  à  l'Europe  que  nous  difputons 
aux  Anglois  la  domination  de  cet  empire. 
Mais  indépendamment  de  ces  m.otifs  d'of- 
tentation ,  il  y  en  avoit  un  plus  indifpen- 
fable ,  de  favori  fer  la  rentrée  de  nos  flottes, 
revenant  des  Ifles  &  de  l'Inde  ,  enfuite 
d'intercepter  ,  s'il  étoit  polfible  ,  celles 
qu'attendent  les  Anglois.  Ce  n'efl  donc 
pas  en  rcftant  fîmplem.ent  vingt- quatre 
heures  fur  le  champ  de  bataille  que  le 
comte  d'Orvilliefs  pouvoir  mani^efter  une 
vidoire  ftérile  ,  c'étoJt  en  renipliilant  les 
deux  point  capitaux  de  fa  million.  Il  fal- 
loic  qu'il  tînt  fa  croifiere  au  moins  jufqu'à 
l'inflant  où  il  auroit  été  certain  que  fon 
rival  retiré  en  Angletere  ne  pouvoit  plus 
nuire  à  notre  commerce.  Qu'efl-ce  que 
c'efl  que  les  raifon  pitoyables  qu'on  allè- 
gue de  cette  honteufe  fuite  ?  Car  ,  il  fàuc 
trancher  le  mot,  fa  manœuvre  y  refTemble 
comme  deux  gouttes  d'eau.  Si  le  comte 
d'Orvilliers  avoit  pour/uivi  les  Anglois,  il 

Oâ 


ne:  fe  feroit  pas  trouvé  fi  près  de  Breft;  il 
en  étoic  voifin  ,  parce  qu'il  s'en  étoic  rap^ 
proche.  La  prétendue  erreur  de  Ton  point 
ieroic  une  ânerie  parfaite  ,  il  ele  n'étoiç 
-volontaire.  Comment  M,  d'E^lieu,  vous, 
ancien  capitaine  de  Vaiffeau ,  pouvez-vous 
nous  dire  que  lur  une  croiiiere  d'environ 
fbixaîte  lieues  d'étendue  ,  le  comte  d'Or- 
villiers  auroit  fait  une  erreur  de  moitié  ? 
Comment  nous  pcrlliader  que  dans  cette 
iaijon  il  eût  été  plulieurs  jours  fans  prendre 
hauteur  (i)  &  fans  pouvoir  redrcffcr  fa 
iaulie  eftime  ?  Je  parie  qu'il  n'y  a  pas  dg 
jpilotin  dans  l'cfcadre  ,  dont  le  point  ne 
fût  mieux  dirigé  ;  mais  j'admets  cette  ex- 
culè.  Parce  qu'il  fe  trouvoic  à  la  porte  de 
Breil,  étoit-ce  une  raifon  fuffifantc  d'y 
xentrer  ?  11  n'avoit  qu'à  y  renvoyer  les 
vailTeaux  deiemparés  avec  les  malades ,  6i 
continuer  à  relier  à  la  mer.  Concluons 
donc  pour  l'honneur  d'un  auifi  brave 
homme ,  qu'il  a  été   très  -  maltraité  ,  Il 


(  i  )  C'eft  -  à  -  dire  ,  avec  un  inftrument  aftro- 
noniique  qu'on  appelle  aitrolabe  ,  à  l'aide  du  Co- 
icil  ou  d'un  aft  e  ,  prendre  la  latitude  où  l'on  éd. 
On  fait  qu'avec  cette  précaution  on  ne  peut  fe 
tromper  :  il  n'en  eit  pas  de  même  de  la  longi- 
tude ;  celle  -  ci  ci\  là  mefure  des  diftances  de 
i'Occidcnt  à  l'Orient,  l'autre  du  Nord  au  $id. 
(  ^ots  des  éditeurs.  ) 


îiiaîtraîré  qu'il  n'a  pu  remplir  fa  deftnvi' 
rion  ,  &  que  prudemment  il  a  cru  devoii" 
ûuver  l'armée  navale  du  roi  au  rifque  cle 
tout  ce  qui  en  pourroit  arriver  à  nos  Hottes 
marchandes  ,  même  aux  deux  vaiileaux 
réparés  des  autres  &  qui  n'avoient  pas 
rejoint. 

Le  chevalier  Lambert. 

Eh  I  il  y  a  bien  du  vrai  dans  tout  cela. 

M.      P   I    L    O   T. 

Dites  beaucoup  d'anglomanie. 

M.    Girard, 

Des  faits ,  Meffieurs ,  des  faits  :  pen- 
dant que  nous  tenons  d'Eclieu  ,  ne  le  laif- 
fons  pas  écliapper.  En  quel  lieu  ,  s'il  vous 
plaît ,   s'eft  livré  le  combat  ? 

M.  d'Eclieu. 

A  trente  lieues  d'Oueiïant  &  à  une 
diflance  à  peu-à-près  égale  des  Sorlm- 
gués. 

M.  Girard. 

La  force  refpedive  des  deux  armées  ? 

M.  d'Eclieu. 

Au  moyen  de  la  réparation  des  deux 
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vaiiïeaux  qui  font  ,  je  crois  ,  îe  duc  de 
Bouryo^ne  &  l'Alexandre  ,  M.  d'OrvilIiers 
n'avoir  plus  que  trente  vaiiie.\ux  \  6c  de 
ces  trente ,  trois  étoierît  en  rcferve. 

M.  Girard. 
Et  l'amiral  Keppel  combien  en  avoit-il  ? 

M.  d'Eclieu. 

Trente  ,  mais  dont  fept  font  à  trois 
ponts ,  tandis  que  nous  n'en  avions  que 
deux  du  premier  rang.  En  outre  ,  les  An- 
glois  ne  comotoienc  en  ligne  que  lix  vaif- 
feaUx  de  foixante  -  quatre  ,  &  nous  en 
comptions  neuf  &  un  de  cinquante.  Vous 
jugez  de  quel  avantage  efl  cette  m-uTe  de 
vaifl'eaux  à  trois  ponts ,  l'épaiffeur  de  leur 
bois ,  &  l'élévation  de  leur  troilieme  bat- 
terie avec  laquelle  ils  dominent  la  dunette 
de  nos  petits  vailTeaux.  Tout  calculé,  oa 
afiure  que  la  ligne  Angloife  avoit  trois 
cents  cinquante-quatre  canons  de  plus  que 
la  ligne  Françoilé. 

Le  comte  de  Catuelan. 

J'admire  ,  Meilieurs ,  comment  le  mi- 
crofcope  de  votre  patriorilme  vous  groflîc 
les  objets  à  propos  pour  l'honneur  natio- 
nal. Souvenez-vous  des  huces  don:  vuus 


tn  accabîâres ,  il  y  a  quelque  mois ,  lorf- 
que  vous  montrant  la  lifte  formidable  de 
la  marine  Angloil'e  ,  vous  prétendîtes  que 
des  vaifleaux  n'écoient  que  des  culs  pourris, 
n'ayant  qu'un  volume  extérieur  &  la  plu- 
part d'un  échantillon  foible  ;  que  leur 
artillerie  à  calibre  égal  &  fupérieur  même 
en  apparence  ,  au  moyen  de  la  diminu- 
tion de  la  livre  Angloife  ,  éçoit  inférieure 
à  la  nôtre  ;  que  d'ailleurs  mal  armés,  four- 
nis d'équipages  fatigués  &  nou-çomplecs , 
deux  de  ces  vailfeaux  dévoient  moins  que 
jamais  faire  peur  à  un  vaifieau  François. 
Aujourfl'hui  qu'il  s'agit  de  rendre  votre 
prétendue  vidioire  plus  g'iorieufe  ,  vous 
enflez  les  forces  de  l'ennemi  &  diminuez 
les  vôtres. 

Le  chœur  de  nouvellijîes  inconnus, 

Ouh  !  ouh  1  ouh  !  l'anglcunane  î 

Le  comte  de  Catuelan. 

Toutes  les  fois  que  je  parle  raifon  , 
voilà  ce  qui  m'arrive  ;  mais  Meflieurs , 
fiifler  n'eft  pas  répondre. 

Le  comte  de  Nolivos  ht 

parlant  à  C oreille. 
Nous  penfons  comme  vous  ;   mais  il 
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iTÇ  hut  pas  fe  donner  en  fpe^flade  ici.  Far 
exemple ,  on  dit  que  le  duc  de  Chartres 
lie  s'eft  pas  trop  bien  conduit  ;  je  n'ai 
garde  de  le  répéter  devant  tous  ces  gobe- 
mouches 

M.   BOYER   tout  ejoujie. 

On  fe  porte  fous  les  voûtes  du  Palais- 
Royal  d'où  j'arrive  encore  ;  tous  les  ap- 
partements font  remplis  de  monde  qui 
viennent  comp'imenter  Madame  la  du- 
chelTe.  E!!e  ell  d'une  joie  qui  ne  peut 
s'exprimer. 

Le  comte  de  C  a  tu  élan. 

Ma  foi ,  à  ià  place  je  ne  ferois  pas  ii 
gai. 

Le  comte  de  Nolivos. 

Pourquoi  ?  Cette  princeiïe  n'envifage 
que  les  dangers  qu'on  lui  die  que  fon  mari 
a  courus,  &  qu'elle  imagine  encore  plus 
grands  ;  eile  l'en  apprend  réchappéj 

M.    BOYER. 

M.  le  duc  de  Chartres  parle  lui-même 
de  ces  dangers  dans  fà  lettre  :  il  dit  aue  les 
Anglais  en  vouloienc  iur  -  tout  au  Saint- 


r  s^i  ] 

Efprit  ;  queplufieurs  de  leurs  vaifTeaux  Fe 
chauffoienr  vigoureufement  ,  lorsque  îe 
général  a  donné  le  fignal  à  u:i  vaiiTeau  de 
fa  divifion  de  couvrir  celui  de  Monfei-" 
gneur  &  de  le  garantir  du  feu  des  enne- 
mis. Il  ajoure  qu'il  a  vu  plufieurs  matelocs 
tombés  à  fes  côtés. 

Le  comte  de  Catuelan. 

C'étolt  une  prédeflination  fins  doute 
pour  les  voifins  de  S.  A.;  car  on  veut  qu'il 
n'y  ait  eu  qu'un  homme  tué  &  quatre 
bleffés  dans  tout  l'équipage  du  St.  Ejprit. 

M.   P  I  L  O  T. 

Pour  moi ,  ce  que  je  n'aime  point  , 
c'eft  de  voir  ce  Prince  quitter  fi  brulque- 
ment  l'armée  ;  cela  nous  annonce  ou 
qu'elle  ne  reiïbrtira  plus ,  ou  du  moins 
que  ce  ne  fera  pas  de  fitôt. 

M.   DE    LA   BaLUE. 

Il  faut  efpérer  que  nous  en  faurons  pics 
long  demain  ;  en  voilà  fuffifammenc  pouc 
aujourd'hui  ,  il  eft  temps  d'aller  fe  cou- 
cher :  bon  foir  Meffieurs. 

Les  faits  ,  Milard ,  bien  loin  de  s'é- 
claircir  fe  font  embrouillés  davantage  pen- 
dant plufieurs  jours.  Le  délire  qu'avoir 
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caufé  le  premier  enchoufiarme  d'une  vic- 
toire imaginaire,  s'eft;  foutenu  au  point 
qu'on  a  chanté  un  Te  Deum  dans  la  cha- 
pelle de  VerfaiUes  (i);  que  M.  le  duc 
de  Chartres  ,  à  Ton  arrivée  à  Paris  ,  a  été 
reçu  comme  l'éroit  autrefois  !e  maréchal 
de  Saxe  ,  &  que  le  roi  a  taie  rhonneur  au 
comte  d'Orvilliers  de  lui  écrire  une  lettre 
de  remerciement  de  fa  propre  main  &  de 
lui  envoyer  la  grand'croix  pour  récom- 
pcnfe  de  fes  belles  manœuvres  ;  mais  tout 
cela  mérite  des  détails  qui  feront  la  matière 
d'une  autre  lettre. 

En  attendant ,  Milord  ,  recevez  m.on 
compliment  de  condoléance  ;  car  fi  les 
François  ont  raifon  de  regarder  comme 
«ne  viéloire  de  nous  avoir  échappé  fans 
perte,  nous  devons  regarder  nous  autres 
comme  une  défaite  de  n'avoir  pas  ruiné 
totalement  cette  armée  navale  qui  va  re- 
prendre de  nouvelles  forces  6c  fera  plus 
difficile  à  battre. 

Paris ,  ce  C  acùt  1778. 


(  I  )  Le  dimanche  1  août. 
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LETTRE    XII. 

Sur  les  fêtes  célébrées  à  Paris  à  l'cccafion 
du  retour  du  duc  de  Chartres.  Vaudevilles 
gui  ont  couru  à  ce  fujet.  Lettre  du  roi 
au  comte  d'Orvilliers.  Honneurs  rendus  à 
ce  général. 

j\a  O  N  s  I E  U  R  le  duc  de  Chartres  , 
Milord,  arrivé  le  premier  août  à  Verfailles, 
rendit  compte  de  vive  voix  au  roi  du 
choc  du  27  ;  c'eft  ainfi  qu'on  qualifie  , 
aujourd'hui  qu'on  eft  plus  de  fmg  froid 
le  combat  d'OueiTant.  Il  y  a  joint  un 
détail  des  belles  difpofitions  qui  avoient 
précédé  ,  ainfi  que  de  tout  ce  qui  s'eft 
palTé  dans  l'armée  navale  pendant  le  féjour 
de  S.  A.  à  Breft  ,  &  S.  M.  s'eft  écriée  ; 
Ce  M.  de  Sariines  eft  un  excellent  homme. 
Vous  jugez  combien  ce  mot  à  dû  en- 
fler l'orgueil  du  minidre  &  faire  ramper 
à  fes  pieds  Içs   çourtifans. 

A  ce  premier  récit  de  la  journée 
d'Oueiïant  dont  le  fuccès  n'étoit  encore 
contrarié  par  perfonne  ,  le  monarque  a 
été  fi  fatisfait  qu'il  a  demandé  pour  le 
lendemain  à  la  mefife  ,  au  lieu  de  raocet, 
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un  Te  Detim.  Il  a  invité  en  même  temp? , 
le  duc  de  Chartres  de  s'y  trouver  ,  ce  quï , 
fans  que  le  roi  s'expliquât  autrement,  en 
défignoit  plus  fenfiblement  l'objet.  Dans 
tout  autre  cas  le  prince  auroit  regardé 
cette  invitation  comme  un  ordre  ;  mais 
fa  modeilie  s'y  efl  refufée ,  ôc  le  duc 
d'Orléans ,  au  contraire  très  -  radieux  , 
y  a  aiïîfté.  Depuis  que  les  faits  (e  font 
mieux  éclaircis  ,  on  a  été  un  peu  confus 
à  la  cour  d'avoir  été  pris  pour  dupe  , 
ôz  l'on  a  voulu  donner  à  entendre  que 
le  Te  Deum  chanté  ne  concernoit  que 
îa  grofTeife  de  la  reine  ;  tournure  ah- 
furde  ,  puifqu'elle  n'étoit  6c  n'efl:  pas 
encore  notifiée.  S.  M.  même  étoit  fi  mé- 
contente de  ce  Te  Deum  que ,  pour  élu- 
der les  compliments  des  ambaffadeurs 
qui  n'auroient  pu  être  bien  finceres ,  & 
fauroient  peut-être  embarraffée  ,  elle  eft 
allée  à  la  chalTe  le  jour  fuivant  (  i  }  » 
où  ils  dévoient  avoir  l'honneur  de  venii" 
en  faire  leur  cour ,  ôc  ils  en  ont  été  dif- 
penlés. 

(  I  )  C'eft  le  mardi  que  les  ambafladeurs ,  \otÇ- 
fju'ils  n'ont  point  d'audience  extraordinaire  a 
demander  ,  font  admis  à  faire  leur  cour  au  roi  ,. 
ti.  paires  eo.'iiite  à  dîner  chez  le  ruinidie  des. 
a£-i\ires  étrangères. 


Toutefois  le  héros  d'OuefTant ,  impa- 
tient fans  douce  de  venir  recueillir  les 
hommages  des  Parifiens ,  n'ayant  refté  à 
Verfailles  que  le  temps  necelTaire  pour 
conférer  avec  S.  M.,  s'eft  rendu  tout  de 
fuite  dans  la  capitale  (  i  ).Toutfon  palais 
étoit  rempli  de  courtifans  qui  l'atten- 
doient.  Les  efcaliers  ,  les  portiques,  les 
rues  adjacentes  étoienc  inondées  de  monde 
pour  le  voir  palfer ,  6c  non-content  de 
ce  coup  d'œil  trop  court ,  le  peuple  ne 
s'eft  dilîîpé  q,ue  lorfque  le  duc  de  Chartres 
a  eu  la  complaifance  de  paroître  fur  fon 
balcon  avec  Mad.  la  duchelTe  pour  en 
recevoir  les  acclamations. 

Un  poète  fécond  (  2  )  ,  patriote  zélé, 
toujours  empreffé  à  fe  fignaler  dans  le3 
fêtes  publiques  ,  avoir  devancé  fes  con- 
£-eres  &  préfentéà  S.  A.  S.  comme  elle 
defcendoit  de  carroITe  ,  une  pièce  de  vers 
intitulée  :  le  Bulletin  du  Parnafe  ,•  fade  ma- 
drigal ,  qui  a  depuis  été  trouvé  fi  mau- 
vais &  fi  amphigourique  ,  que  le  jour- 
nal de  Paris  n'a  ofé  l'inférer. 

Rien  n'étoit  plus  curieux  que  ce  délire 


(  1  )  Il  y  eft  arrivé  le  x  août. 
(  2,  )  L'abbé   de  Launay. 


des  Parllîens  en  faveur  d'un  prince  qui 
écoic  fore  mal  dans  lear  efprit  depuis  l'aven- 
ture de  Mad.  la  ducheiTe  de  Bourbon  , 
donc  on  ne  connoiflbit  les  fuccès  que 
parce  qu'il  venoic  s'en  vanter  lui-même  , 
&  que  cette  précipitation  même  à  quitter 
l'armée  devoit  rendre  très  -  fufpeâ:  &  plus 
fufceptible  de  huées  que  des  cris  de  joie 
de  la  nation. 

Le  jour  de  Ion  retour  étoic  jour  d'opéra  ; 
il  ne  manqua  pas  de  s'y  rendre.  Tout 
le  monde  fe  leva  ,  &  il  fût  applaudi 
pendant  vingt  minutes.  L'orcheflre  fe 
joignit  aux  clameurs  de  l'aflemblée  en 
exécutant  une  fanfare  triomphale.  On 
avoit  délibéré  de  lui  préfenter  une  cou- 
ronne ;  mais   on   n'ola  pas. 

Le  foir  on  exécuta  un  concert  chez 
le  prince  ,  où  Mlle.  Arnoux  &  le  fieur 
Larrivée  chantèrent.  La  voix  de  la  pre- 
mière ne  répondit  pas  à  fon  zèle,  &  elle 
fut  fifHée  :  c'efl  le  fieur  Moline,  autiur 
des  paroles  de  l'opéra  d'Orphée  qu'on  jouoi  t 
qui  avoit  fait  les  vers  préfentés  à  leurs 
ahelîes  ,  dans  le  ton  de  l'adulation  la  plus 
plate  &  la  plus  dégoûtante. 

Ils  étoient  fur  l'air  du  cœur  de  Ver- 
tumne  6c  Pomone  ,  de  la  compofition  de 
JM.  Berton  furintendanc  de  la  mufique  du 


foi  :  les  voici ,  pour  que  vous  en  puifiîex 
juger. 

Grand  Héros  que  la  çloire  guide , 
La  France  te    revoit  vainqueur  ; 

Le  doux  plaifir  ,  fous  les  pas   d'un  Akide  , 
Vole  &  ramené   le  bonheur. 

Nos  plus  beaux  Jours  font  dûs  à  ta  valeur  ; 

Sous  les  loix  de  l'hymen  l'amour  eft  ton  égide- 

ConnoifTez  -  VOUS  dans  coure  l'Angie- 
terre  poëte  capable  de  compoîer  pareil 
chef-d'œuvre  d'impertinence  ? 

M.  Moline  préfente  ces  vers  à  leurs 
altetTes ,  &  les  muficiens  de  l'académie 
royale  exécutèrent  ce  morceau  pendant 
b  fouper  dans  une  pièce  voiline. 

La  nuit  le  duc  &  la  ducheffe  ne  pu- 
rent fe  retufer  à  fe  promener  au  milieu 
de  la  fowle  enchantée.  Parvenus  fous  le& 
fenêtres  de  Mlle.  Arnoux  ,  cette  adrice 
voulut  réparer  fon  honneur  en  les  célé- 
brant de  nouveau  par  fon  chant  &  fai- 
fant  des  efforts  de  voix  plus  heureux. 

Entre  toutes  les  folies  bccafionnées  par 
le  délire  général  ,  il  ne  faut  pas  omettre 
la  farce  OjU'on  exécuta  concernaiic  l'ami- 
ral Keppel    (  I  )  ,  qui  commanJoic   la 


(  I  )  Le  bruit  avoir  conru  que  cet  amiral  avoit 
été  tué ,  fondé  fur  des  lettres  de  i'§rmée.  Yoiet 


iîotte  Angloife.  On  avoic  habille  un  msn- 
neqiiin  défigné  pour  figurer  cet  amiral  ;• 
on  chanta  une  complainte  fur  fa  défaite 
en  préfence  de  leurs  alteffes  férénifllmes  ; 
on  le  traîna  dans  un  tombereau  ;  & , 
après  l'avoir  baffoué  on  le  jeta  à  l'eau 
avec  toutes  les  injures ,  les  imprécations 
que  peut  fe  permettre  dans  fa  phrénéfie 
la  populace  la  plus  grofllere.  On  fut 
furpris  que  le  couple  augufle  ne  répri- 
mât pas  une  telle  licence  ,  &  femblât: 
i'autorifer  par  fa  prcfcnce. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  c'efl:  ainli  qu'il 
y  a  plus  d'un  demi  -  fiecle ,  notre  fameux 
Marlboroug  étant  mort  (  i  ),  la  France 
qui  fe  reiïbuvenoit  encore  des  maux  que 
lui  avoir  caufé  ce  guerrier  ,  au  milieu  de 
la  paix  s'en  réjouit  mdécem.ment ,  &  qu'il 
fût  chanfonné  par  la  canaille  dans  des  cou- 
plets outrageants  accompagnés  de  céré- 
monies burlefques. 

Le  lundi ,  la  comédie  Italienne  ,  que 


4e  qu'on  lifoit  dans  une. . .  Extrait  d'une  lettre  à 
bord  du  Kohind  en  rade  de  Breft,  le  19  juillet.  .  , 
Comme  on  a  remarqué  beaucoup  de  mouvement 
far  le  vaiileau  commandant  ,  le  bruit  s'eft  ré- 
pandu que  Keppel  ctoit  tué  ou  dangereufement 
bleflé  ,  ce  qui  explicjueroit  alors  la  manoeuvre 
peu  g!orieu(e  de  nos  ennemis, 
(i)  £a  i/ii. 
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le  prince  ne  voulut  pas  privef  du  plaifi? 
de  le  congratuler ,  exécuta  un  petit  com- 
pliment relatif  à  fon  retour.  Le  foir  les 
Cracovilies  (  i  )  ,  c'efl-à-dire  ,  ces  oififs 
qui  fe  raiïernblenc  en  foule  au  Palais 
Koyal  ,  fous  l'arbre  de  Cracovie  ,  ôc  s'y 
entretiennent  de  nouvelles  ,  dans  leur  re- 
connoiiïance  pour  le  héros  qui  leur  tour- 
nifloit  une  fi  ample  matière  à  dilfcrter , 
fe  cottifcrent  ;  ils  firent  venir  de  la  mu- 
fique  &  exécuter  un  feu  d'artifice.  Les 
habitants  des  rues  adjacente?  avoient  il- 
luminé leurs  fenêtres  du  côté  du  Palais- 
Royal ,  &  touce  la  populace  eut  la  li- 
hcr:é  d'entrer  dans  le  jardin  &  même  dans 
le  palais. 

Le  mardi  ,  M.  le  duc  de  Chartres  fut 
encore  recueillir  un  grain  d'encens  à 
l'opéra  ,  du  fieur  Larrivée,  f^ifant  le  rôle 
de  Ricimer  dans  Ernclinde  ;  ôc  mêmes 
folies  dans  le  jardin,  jufqu'au  départ  de 
fon  alteflle  ,  qui  convertit  en  deuil  tanc 
de  réjouiirances. 

Ce  qui  prouve  combien  la  faveur  da 


(  I  )  On  appelle  ici  dans  le  fiile  familier  ,  un 
meilleur ,  un  crai^ueur  :  de  là  vrairembiablement 
eft  venu  à  l'arbte  le  mot  de  Craco'uie  ,  en  ce  cjue 
les  nouve'liftes  font  fouvent  mçnteurs. 


peuple  efl  vaine  &  judifie  le  peu  âe  caî 
qu'en  faic  le  philofopbe  ,  c'eft  que  cette 
même  nation,  fi  enthoufialméedu  prince  , 
qu'elle  regardoit  comme  un  héros  ,  ap- 
plaudit peu  après  avec  le  même  empref- 
fement  à  une  chanfon  fatirique  contre  ion 
alteiïb ,  <5c  la  recueillit  avec  avidité. 

Ce  vaudeville  malin  ,  Milord  ,  efl  un 
peu  meilleur  que  tous  ceux  que  j'ai  vus 
depuis  long- temps  dans  ce  pays -ci  : 
mais  cependant  ne  produifit  pas  Ion  effet  ; 
car  on  affure  que  M.  le  duc  de  Chartres 
ne  fit  qu'en  rire  :  je  doute  que  vous  en 
eufliez  fait  autant  à  fa  place.  Ce  qui 
auroit  dû  le  défoler  fiir-tout  ,  c'efl  que 
le  comte  de  Maurepas ,  qui  aime  la  rail- 
lerie &  la  fouflrc  ,  a  goûté  beauconp  cette 
méchanceté  ,  qu'il  l'a  laiffé  chanter  à  fa 
table  en  petit  comité  ;  elle  efl  fur  un  air 
très  à  la  mode  ,  au  retour  du  parlement , 
intitulé  :  Les  Revenants.  L'auteur  s'adrefle 
à  foa  altefl'e  férénilfime. 

Vous  faites  rentrer  notre  armée, 
L'Angleterre  très-alarmée 

Vous  en  louera  : 
Et  vous  joindrez  à    ce   fufFra^ 
1-es   lauriers  &  le  digne  hommage 

De  l'opéra. 
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Çuoi  !  vous  avez  vu  la  fumée; 
Quel  prcdige  !    la  renommée 

Le  publiera. 
Revenez  vîte  ,  il  eft  bien  jufte 
D'ofrrir  votre  perfojine  augufle 

A  l'opéra. 

Tel  cherchant  la  toifon  fameufe , 
Jafoa  fut  la  mer  orageufe 

Sa  hafarda  : 
Il  n'en  eut  qu'une  ,  &  pour  vos  peines 
Je  TOUS  en  promets  deux  douzaines. 

A  l'opéra. 

Chers  badauds,   courez  à  la  fête  ; 
Parmi  vous  criez  à  tue-tête  : 

Bravo  ,  brava  ! 
Cette  grande  action  de  guerre 
Eft  telle  qu'il  ne  s'en  voit  guère 

Qu'à  l'opéra. 

Grand  prince ,  pourfuis  ta  carrière  , 
Franchis  noblement  la  barrière 

De  l'opéra  : 
Par  de  fi  rares  entreprifes 
A   jamais   tu  t'immortalifes 

A  l'opéra. 

Il  efi;  vrai  que  pour  adoucir  le  mordant 
de  ce  vaudeville  qui  parut  le  premier  , 
&  dont  on  régala  le  duc  de  Chartres 
avant  fon  départ  pour  Brefl  ,  les  ports 
firent  bientôt  retentir  à  fes  oreilles  des 
couplets  plus  flâteurs  dans  lefquels  on  ce'. 


îé'orolt  auiïî  le  miniilre  de  la  marine.  Voie, 
les  meilleurs  entre  tant  d'autres  détefta- 
bles.  Les  premiers  ont  pour  titre  : 
Le  Déjeuner  Jnglcis.  Ils  font  fur  l'air  : 
Jupiter  un  Jour  en  fureur. 

J'ai   fouvent  fait  réflexion  , 
Que  le  marin  d'une  viétoii-e  , 
Tous  les  favoris  de  la   gloire 
Avoienr   le  fommciî  profond  : 
Ainfi    Condé ,    tel    Alexandre   , 
Aux  champs  d'A/belle  &  de   Rocroî 
Dormoient  dans  la  bonne  foi.  .  .  Bis, 
Qu'on  devoir  les  attendre.  . .  Bis. 

Monfeigneur ,  il  faut  vous  lever  , 

Dit  Fciji  (  I  )  chaud  comme  une  braife  } 

L'amiral  de  la  flotte   Angloife  , 

Voas  demande  à  déjeûner. 

Çuoi  ,  dit  Bourbon  ,  cet  hé.ctique 

Vient  vifiter  le   Saint-Efprit  ! 

Par  ma  foi  fans  contredit.  .  .  Bis, 

L'aventure   eft    unique.  .  .  5/5. 

Qu'on  s'apprête   à  le  fctoyer, 
Dit  Bourbon  à  fon  équipage  : 
Pour  maître  d'hôtel  de   paflâge , 
Je  choifis  un  canonnier. 
L'Amiral   arrive   &:    s'étonne  , 
De  trouver  tout  prêt  le   repas  ; 
On  traite  jufqu'aux   goujats.  .  .  Bis. 
Car  monfeigneur  l'ordonne.  .  .  Ei>. 

(  1  )  Ecuver  de  M.  le  duc  de  Charrres. 


f 


t  333  1 

Pour    mieux  régaler  les  Angîoîs  , 

On    joignit  à  la  bonne  cKere  , 

Un  excellent  vin  de  Tonnerre , 

Que  Mars   fit  tirer  exprès. 

Les  têtes   Angloifes  tournèrent , 

Pour  avoir  vuidé   maint  flacon  , 

Parbleu  le  vin  étoit  bon. .  .  Bis. 

Mais  beaucoup  en  crevèrent. . .  Bis,  ] 

Keppel  rentrant  fur  fon  palier , 
N'avoit  non  plus  tête  fort  faine  ; 
Soit  trop  de  boiflbn  ,  foit  migraine  i 
Il  tomba  dans  l'efcalier. 
Pour  le  remettre  dans  fa  route , 
Bourbon  ordonne    en  quatre  mots 
Qu'on  allume  les  falots. . .  Bis. 
Keppel  n'y  voit  plus  goutte.  .  .  Bis, 

Les  féconds  ont  étéenfantés  à  Bordeaux; 
il  font  du  fils  d'un  négociant  de  cette 
ville  ,  nommé  Peziey  ,  &  fur  l'air  :  Cefl 
la  fille  à  Simonette. 

Ecoutez  bien  la  nouvelle  , 
Que  je  vais  vous   raconter  ; 
l.c  récit  ell  très-fidelle  ; 
Vous  pouvez  tous  y    compter  : 
Il  s'agit  de  notre  gloire  , 
De  valeur   &  de   fuccès  ; 
Dès  qu'on  parle  de  victoire  , 
Ça  regarde  les  François. 
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D'DmIUers  ,  hors  de   la  Manche  ; 
Arborclt  depuis  long-temps 
Pavillon  &    flamme  blanche  , 
Entouré  de  braves  gens  : 
Keppel  paroît  ;   on    le  pique  ; 
Animé  par  le   dépir , 
Il  va  comme  un  hérétique  , 
Attaquer  le    Saint-Efprit. 

Aifément   on  imagine  , 
Qu'en  voyant  ce  furibon  , 
Le  Saint-Efprit  l'illumine 
D'une  nouvelle    façon. 
L'Orléans  qui  vient   combattre  , 
Faifant  poinrer  fes  canons , 
Se   bat  comme  un  Henri  IV  , 
C'eft   l'ufage   des  Bourbons. 

D'Orvilliers   qui  par-tout  veille  , 
Chaflè  l'Anglois   amiral , 
Qui  baiiTè  bientôt  l'oreille  , 
Devant  l'affreux  bacchanal. 
Que  faire  !  à  quoi   fe  refoudre  I 
H  fe  fauve  au  fil  de  l'eau  , 
Difant  qu'il   a  vu   la  foudre  > 
Embrafer    tout  fon  vaiffeau. 

Pourfuivant  ce   téméraire  , 
Kos  trois  braves  généraux 
Suî'  les  côtes   d'Angleterre 
On  fait  briller  leurs  fanaux. 
Keppel  ,  en   rufes  fertile  , 
A  bientôt  fu"leur  prouver 
Qu'un  marin   vraiment   habile 
Sdns  fijpftwx  peut  ic  fauve;, 


C  33S  1 

Sartînes  accourt  à  VeriaîIIes 
La. joie  étoit  dcns  fon  cœur  ; 
Louis  apprend  la  bataille  , 
Avec  le  nom  de  vainqueur  : 
Quel  doux  tranfport  d'alégreflè 

Produit   cet    exploit  fameux   ! 

Tout   lui  plaît  tout  l'intéreflè 

Dans  fes  fujet  valeureux. 

D'un  avenir  bien   finiftre 
Je  vois  l'Anglois   menacé  ; 
LaifTons  faire  ce  miniftre  ; 
Il  a  fi   bien  commencé  ; 
Avant  la  fin  de  la   guerre  , 
Il  fera  ,  je  le  prédis  , 
La  polic3  en    Angleterre 
Comme  il  l'a  faite  à  Paris. 

EnHn  M.  Gilbert  ,  poète  fatirique  ^ 
qui  s'ell  mis  depuis  quelque  temps  aux 
gages  de  l'églife  ,  qui  s'eft  fi  fore  diftin- 
gué  par  fon  audace  impudente  à  outra- 
ger les  philofophes  &  les  plus  grands 
hommes  d'entre  eux  ;  mais  qui  fait  pren- 
dre à  propos  le  ton  adulateur ,  lorfque 
fon  intérêt  l'exige  ,  a  compofé  une  ode 
fous  le  titre  de  Combat  cCOueffant.  Il  y  a 
de  la  verve  ,  de  beaux  vers  ,  de  grandes 
6c  magnifiques  images  ;  mais  aulîi  du 
gâlimachias  ,  des  vers  profaïqiies ,  duigi- 
gantclque  ô;  de  l'enflure. 


Quelque  chofe  de  plus  flatteur  pour  le 
général  que  des  vers  dénués  de  vérité  ôc 
fouvent  vuides  de  fens  ,  c'eft  la  lettre 
qu'il  a  reçue  du  roi  &  écrite  de  fa  pro- 
pre main.  Je  vous  ai  déjà  envoyé  ,  Milord , 
des  copies  des  lettres  de  ce  prince  (  i  )  5 
fi  leftiie  de  celle-ci  n'eft  pas  plus  élé- 
gant que  celui  des  autres ,  on  y  remarque 
une  lenfibilité  rare  qui  fait  honneur  à 
i'ame  du  monarque  ;  il  parle  avec  aftec- 
tion  non  -  feulement  de  l'officier  -  géné- 
ral qui  a  été  bleiïe ,  mais  de  fes  moin- 
dres fujets  qui  ont  éprouvé  le  même  fort. 
Son  attention  s'étend  jufque  fur  les  veuves , 
enfants  &  parents  des  morts  ;  enfin,  il 
encourage  le  comte  d'Orvilliers  de  façon 
à  lui  faire  enfanter  des  prodiges  s'il  en 
efl:  capable.  Je  vous  joins  ici  ce  monu- 
ment hiitorique  précieux  à  cane  de  ti- 
tres (  2  ). 


(  I  )  Voyez  ma  première  lettre  fur  les  Ecctio- 
tnifies. 

(  1  )  Copie  de  la  lettre  du  roi  au  comte 
d'Orvilliers  ,  datée  de  Verfailles  le  Premier  août. 

«  J'ai  reçu  ,  Monfieut  ,  avec  bien  du  plaifir 
les  nouvelles  du  combat  oue  vous  avez  foutenu 
contre  la  flotte  Angloife.  Vous  avez  bien  j'jftific 
le  choix  cjuc  j'ai  fut  de  vous  ,  par  votre  con- 
duite &  les  bonnes  manœuvres  que  vous  avez 
faites.  Je  fuis  très-contcnc  de  MM.  les  officiers 

Un 
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Un  courrier  excraordinaire ,  porteur  dé 

cette  lettre  ,  éroit  en  même  tem.ps  chargé 

de  la  grinii'croix  pour  le  comte  d'O'rvil- 

liers  ,  &  tous  les  m.iniftres  lui  ontadrefTé 

leur  compliment  de  félicitation.  Mériroit-il 

réellement  cet  honneur  ?  Sans  doute  ,  à 

en  croire  fa   relation    imprimée  dans  la 

gazette  de  France  Ç  i  )  ,  <5c  que  je  ne 

vous  détaille  point ,  puifqu'elle  doit  vous 

être  parvenue.  Vous  y  avez  vu  combien 

il  cherche  à  y  donner  une  haute  idée  de 

fa  capacité  pour  la  tadique  navale  ;  avec 

quelle  complaifance  il  s'étend  fur  fes  fa- 

vantes  manœuvres  ,   fur    fa    prévoyance 

de  celles  de  fon  rival ,  fur  fa  vivacité  à 

les   prévenir  ,  fur  fon  art  de  les   m.ettre 

en  défaut.  Il  entre  à  cet  égard ,  dans  des 


&  de  toute  la  Matins  ;  je  vous  charge  de  le  leur 
témoigner.  Je  fuis  bien  fâché  de  la  bleffu'e  ds 
M.  DuchafFault  ;  j'ef  ère  qu'elle  ne  fera  pas  fà- 
cheufè  ,  &  qu'il  fera  bientôt  tctabli  &  en  ctac 
de  continuer  fts  bons  fetvices  :  j'ai  ordonné  qu'on 
prît  le  plus  grand  foin  des  bleffés.  Témoignez 
aux  veuves  &  aux  parents  des  morts  combien  je 
fuis  fenfible  à  li  perte  qu'ils  ont  faite.  M.  de 
Sartines  vous  fera  pa/fer  mes  ordres  ultérieurs  ; 
je  luis  afluré  du  fucccs  de  la  manière  dont  ils 
feront  exécutés.  S?^«é,  LOUIS. 

(  I  )  En  date  du  mardi  4  août  1778.  La  re- 
•  lation  y  cft  intitulée  :  Extrait  du  Jonn^al  de  l'ar- 
mée navale  au  roi. 
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détails  d'une  longueur  ennuyeufe  pour 
les  lecteurs  qui  ne  font  pas  marins  & 
même  pour  ceux  qui  le  font  ,  puifque 
le  réfultar  de  tour  cela  n'efl  qu'une  fimple 
canonnade. 

Nous  avons  aufll  aâ:uelîement  à  Piiris 
le  récit  de  l'amiral  Keppel  beaucoup  plus 
fîmple  &  p!us  fucci;iâ:.  Maintenant  de 
quel  côté  efl  la  vérité  ;  car  tous  deux 
fonc  en  contradidion  r  A  en  croire  le 
premier  ,  il  eft  reflé  maître  du  champ 
de  bataille  vingt  -  quatre  heures  ;  il  a 
pourfuivi  la  florte  Angloife  &  lui  a  tou- 
jours préfenré  le  combat ,  qu'elle  a  conf- 
tamment  refùfé  ,  ou  du  moins  éiuJé. 
Suivant  le  fécond  ,  les  ennemis  ont  été 
fï  maltriitcs  dans  la  journée,  qu'ils  ont 
profité  de  la  nuit  pour  fe  retirer.  Je  ne 
puis ,  Milord  ,  vous  rien  manJerde  plus 
fatisfaifànt  à  cet  égard  que  de  vous  ré- 
fumer comme  je  l'ai  fait  plufieurs  fois 
en  un  dialogue  (  i  )  ,  les  diiTérenrcs  notes 
que  j'ai  prifes  d'après  les  converlations 
des  nouvelliftcs  que  je  vous  ai  déjà  intro- 
duits en  fcene.  Quelques  -  uns  ont  beau- 
coup de  bon  fj.is ,  font  très  -  inflruirs  , 
&  ne  lallFent  pas  d  avoir  une  excellente 

(  I  )   Ce  dialogue  ^  à  la  faite  de  la  lettre. 


dialeftîqne  lorfqu'iîs  veulent  le  ceg^get 
des  préjugés  nacionanx  ;  j'aime  beaucoup 
ces  afTemb'.ées  ,  images  de  nos  fociécés 
politiques ,  &  où  l'on  rencontre  quelque- 
fois toute  la  franchife  Angloife.  J'y  en- 
tends fouvent  des  vérités  affligeantes ,  durus 
ejl  kic  ferma  :  il  faut  cependant  s'y  habi- 
tuer, car  nous  fommes  drins  le  cas  d'en 
recevoir  pins  d'une  de  cette  efpece  du- 
rant la  guerre  aduelle.Que  nos  miniilres 
ne  peuvent  -  ils  entendre  ces  difcours  î 
Ils  en  proliteroienc  peut  -  être  mieux  que 
de  ceux  qu'on  leur  adreffe  dans  le  par- 
lement ,  qu'ils  ne  regardent  que  comme 
fuggérés  par  refprit  de  jaloufie  &  de  riva-j 
lité. 

Paris,  ce  8  août  i??^' 

Dialogue  entre  divers  fameux  nouvel- 
liflt's  du  Palais-  Royal  au  fujet  du  combat 
d'OueJpinî  &   de  fes  fuites. 

Le  lieu   de  la  fcene  efî  dans   ce  jardin  j 
fous  l'arbre  de  Cracovie. 

Les  interlocuteurs  font  les  mêmes  que 
ceux  du  dialogue  précédent  ;  il  en  fur- 
vient  feulement  un  nouveau   qui  eft  le 

P  z 
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baron  de  Knipaufen  ;    c'eft  lui  qui  ouvre 
la  ibene. 

Le  baron    de  Knipausen. 

Je  quitte  ,  MefTieurs  ma  petite  cam- 
pagne aux  environ  de  Tours  ,  &  je  ne 
fais  qu'imparfaitement  tout  ce  qui  eft  ar- 
rivé depuis  près  d'un  mois  ;  je  viens  à 
votre  école  m'inftruire  du  pafle  &  me 
mettre  au  courant. 

M.   M  A  G  O  N     DELA     B  A  L  U  E. 

Mais  vous  avez  au  moins  les  papiers 
publics  ? 

Le  BARON  DE  Knipausen, 

Oui ,  je  me  fuis  d'abord  fait  repréfen- 
ter  la  fameufe  relation  inférée  dans  la 
gazette  de  France  ,  oij  je  vois  un  grand 
étalage  d'érudition  mar  tme  &  cherche 
vainement  quelques  faits  en  preuve  que 
toutes  ces  manœuvres  habiles  &,  multi- 
pliées éroient  bien  apliquées  :  je  conclus 
feulement  du  pj*opre  aveu  du  comte  d'Or- 
villiers ,  que  malgré  fa  haute  capacité  , 
fon  rival  n'a  combattu  que  quand  il  l'a 
voulu  ,  &  a  cefié  de  combattre  de 
même. 


M.     Girard. 

Mais  la  relation  de  l'amiral  Keppel  n'efî; 
pas  fatisfaifante  davantage. 

Le   baron  de   Knipausen 

Je  l'ai  lue  aufîî  ,  6c  la  trouve  au  moins 
plus  convenable  à  la  chofe  ;  il  n'y  mets 
pas  plus  d'importance  qu'elle  ne  mérite* 

M.     d'  E  C   L  I  E  u. 

Pardonnez  -  moi ,  Monfieur  ;  il.étoit 
important  pour  nous  de  prouver  que  nous 
avions  un  général  en  état  de  tenir  tête 
aux  généraux  Anglois  ,  &  c'eft  ce  que 
vous  tait  voir  le  récit  du  comte  d'Orvil- 
liers. 

Le  commentaire  que  Fleuriau  (^  i  ) 
en  a  inféré  en  fuite  dans  l'ordinaire  du 
vendredi  1 4 ,  vous  développe  encore  mieux 
cette  vérité  confolante. 

M.   LE    COMTE   DE   CATUELAN 
Il    n'eft  rien  de  fi  aifé  ;  Monfieur   ;, 


(  I  )  officier  de  marine  attaché  aux  bureaux 
dont  il  a  été  queflion  précédemment  ,  qui  a  la 
principale  confiance  de  M.  de  Sartines  &  à  qui  l'on 
attribue  toutes  les  parties  de  la  gazette  de  France 
îeUùves  à  là  manne. 


que  de  ûire  de  belles  manœuvres  iu? 
le  papier.  L'amiral  Keppel  auroit  pu  vous 
détailler  également  les  fienncs  qui  ,  je 
crois  ,  valoienc  bien  celles  de  (on  rival. 
Il  s'ert  contenté  de  vous  en  apprendre 
le  réfulrat  :  il  ed  vrai  qu'il  écoit  difpenle 
d'établir  Tes  talents  pour  le  comman- 
dement. 

M.      D*   E   C    L    I    E    U. 

Tout  ce  que  vous  voudrez  ;  mais  la 
narration  de  (a  lettre  cjlenfible  (  i  )  ne 
fent  nullement  le  marin  ;  &  l'écrivain  de 
fon  viilTeau  auroit  pu  en  compoler  une 
pareille. 

Au  contraire,  dans  celle  de  M.  d'Or- 
viîliers  le  fonds  &  la  forme  y  font  du 
tadicien  le  p'us  confommé.  Vous  voyez 
comment  ayant  découvert  le  projet  de 
fon  riva!  de  lui  pafîér  au  vent  6c  de  tomber 
fur  (on  arrière  -  garde  commandée  par  le 
duc  de  Chartres,  il  a  ,  en  revirant  de  bord 
à  propos  ,  rendu  vaine  fa  manœuvre  & 
déconcerté  fon  plan   d'attaque. 


(i)  Voyez  la  lettre  de  l'amiral  Keppel  à  bord 
de  la  Victoire  ,  en  mer  le  30  juillet  ,  airelFee  à 
M.  Srephens  ,  &  ^u'on  croyoit  à  Paris  avoir  été 
ajuftée  dans  les  bureaux  Je  l*amiaiiié.  (  Hôtes  det 
Iditdtrs,  ) 


M.     LE     COMTE   DE  CATUELAN. 

Je  conviens  que  la  fienneecoit  adroice, 
<[uoique  périlleufe  ;  car  enfin  l'armée  en- 
nemie qui  tomboit  fur  lui  perpendicu- 
lairement ,  pouvoic  la  couper. 

M.     D'  E  C   L  I  E  U. 

Il  vous  ajoute  qu'il  avoic  prévu  ce  cas , 
que  Tes  vaiïïeaux  fe  tenoient  trop  Terrés 
au  bord  oppoTé  des  Anglois ,  pour  crain- 
dre qu'ils  ofailènt  tenter  de  les  traverfer  ; 
&  l'événement  a  en  effet  juflifié  la  juf- 
teCCe  de  fes  mouvements  ,  puifque  l'ami- 
ral Keppel  n.'a  pu  prendre  d'autre  parti 
que  de  prolonger  notre  ligne. 

Le  comte  deCatuelan. 

Il  en«p!f€fulté  un  autre  inconvénient, 
■c'efl  que  l'avant  -  garde  en  ce  moment 
-s'efl:  trouvée  comme  en  réferve  &  n'a 
pu  combattre  ,  tandis  que  le  corps  de  ba- 
taille &  i'arriere-garde  ont  été  obligés 
«l'elTuyer  tout  le  iéu  de  la  ligne  enneaiie. 

M.     d'  E  C  L  I  E  u. 

Ce  n'eft  pas  la  faute  de  M.  le  comte 
^'Orvilliers  ,  fi  l'on  n'a  pas  obéi  à  fe» 
lîgoauK. 
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Le  baron   de  K n i  p  a u s e n, 

Efîoclivement  j'ai  été  bie'.i  étonné  de 
lire  dans  la  gazette  de  France  ,  du  4  de 
ce  mois  ,  un  piragraphj  inculpant  nora- 
méinenc  le  djc  de  Chartres  au  moment 
où  l'on  venoic  de  le  célébrer  à  Puris 
comme  un  héros  vainqueur. 

M.      P    I    L   O    T. 

Vraiment  ce  n'eft  plus  un  mydere  ; 
û  ce  prince  avoit  exécuté  rapidement  le 
iignal  d'arriver  par  un  mouvement  fuc- 
cefif,  il  y  a  piner  qu'on  coupoit  l'ar- 
riére garde  de  l'ennemi,  &  qu'on  en  en- 
veloppoit  piuficurs  vaifTeaux. 

M.    Girard. 

Comment  ,  morbleu  ,  dans  une  oc- 
cafion  aulfi  critique  un  chef  de  di- 
vifion  quitter  fa  ligne  ,  &  fous  pré- 
texte qu'il  n'entend  pas  l'ordre  qu'on 
lui  donne  ,  palTer  à  poupe  du  général 
pour  lui  demander  fes  intentions  !  II 
f.it  perdre  ainfi  un  temps  précieux  qui 
dJterminoit  la  vidoire  ,  <5c  fe  permet  au 
contraire  un  retard  qui  pouvoit  nous 
devenir  funefte.  Si  ce  n'eût  pas  été  un 
prince  du  fang ,  certainement  il  eût  paiTé 


an  confeil  de  guerre  6c  répondu  fur  h  t'^ts 
d'une  délbbéifiance  aulll  formelle 

Le  baron   de  Knipausen'. 

MeHleurs ,  fans  nous  perdre  dans  les 
poffibilicés  ,  tenons  -  nous  en  aux  faits. 
Voici  comme  je  conçois  l'aâiion  d'après 
la  combinaifon  que  j'ai  faite  des  diverfes- 
relations  que  j'ai  comparées  &  même 
d'après  des  lettres  particulières. 

Lorfque  l'armée  navale  Angloife  fut: 
forcée  de  prolonger  l'armée  du  roi  fous 
lèvent  6c  fe  trouva  par  le  travers  de  la 
divifion  du  général  ,  c'eft-à-dire  du  centre- 
de  bataille  ,  cette  divifion  6c  l'arriere- 
gar Je  arrivèrent  fur  elle ,  6c  c'efl  alors 
que  le  feu  commencé  par  l'avant-garde  (i) 
éc  qui  ,  au  moyen  de  la  direélion  oblic|ue 
&  de  l'éloignement  n'étoit  risn  ,  devint 
très-férieux.  La  Ville  de  Paris  ,  fjiclif,  le 
Magnifique  ,  la  Bretagne  ,  le  Fendant  6c  /a 
Couronne  fe  fignalerent  fur- tout ,  6c  entre 
ceux-ci  le  premier  vaiffeau. 


(  I  )  Ce  fut  le  Saim-E/prit  qui  commença  le  fea 
&  engagea  l'aftion  ;  mais  d'une  manière,  peu  dan- 
gereule  &  pendant  un  moment  feulement  ,  en 
forte  ou'il  n'y  eut  que  trois  valifeaux  de  fa  divifion 
qui  dounerent. 


[  3^^  ] 
M.    Girard. 

Oui  :  M.  de  Guichen  qui  commande 
la  Ville  de  Paris  efl  mon  héros  r  il  s'eft 
fcaccu  comme  un  lion.  Son  vaifleau,  dont 
les  fonds  font  plats ,  dérivoit  &  tomboit 
fous  le  vent  plus  que  le  refle  de  la  ligne  , 
un  des  vaiffeaux  ennemis  de  quatre-vingts 
canons  ,  fut  lui  palfer  au  vent  &  le 
canonner  d'un  bord  ,  tandis  que  la  Viâoire 
le  canonnoit  de  l'aucre  :  la  pofition  éroic 
très-fâcheufe  ;  ce  chef  d'efcadre  a  fait  des 
deux  bords  un  feu  d'eivfer  &  a  forcé  l'en- 
nemi d'y  renoncer. 

M.  LE   BARON   DE  K  N  I  P  A  U  S  E  N, 

L'ennemi  convient  que  notre  feu  dans 
cette  partie  fut  iî  vif,  qu'il  fut  obligé  de 
s'éloigner  &  de  courir  la  bordée  du 
fud  efl  ;  &  après  l'avoir  prolongée  un-e 
lieue  6c  demie  ,  il  a  viré  venc  devant  pour 
fe  remettre  au  vent  à  nous  &  fe  regréer. 

Le  comte  de  C  a  tu  élan. 

Et  c'efl:  ici  que  M.  d'Orvilhers  a  fait  une 
grande  école.  Si ,  comme  il  le  prétend  ,  il 
avoir  réellement  envie  ôc  fe  fentoit  en  état 
de  continuer  le  combat  ,  puifqu'il  avoit 
déjà  très-ma!traité  l'ennemi  ,  maigre  le 
(avantage  de  ne  pouvoir  fe  fervir  de  fa 
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batterie  baffe  ,  il  devoit  le  contenir  en 
gardant  le  vent,  &  ne  pas ,  fous  prétexte 
de  le  mieux  battre  ,  lui  lailTer  la  liberté 
de  fc  retirer. 

Le  baron  deKnipausen. 

A  vous  dire  vrai ,  je  crois  bien  que 
M.  d'Orvilliers  ne  fe  foucioit  pas  trop  de 
recommencer  :  ce  duc  de  Chartres  l'em- 
barraflbit  beaucoup  ,  &  il  n'avoir  rien 
de  plus  prede  que  de  le  remettre  à 
terre  (i).  Mais  avant  d'en  venir  à  ce  point 
de  difcuffion  ,  examinons  maintenanc , 
Meilleurs ,  fi  de  part  ôc  d'autre  il  y  avoic 
€U  un  fuccès  affez  décidé  pour  s'attribuer 
la  vidoire.  Elle  fe  détermine  ou  par  les 


>"  (  I  )  Eïtraitd'ane  lettre  de  Breft.du  30  juillet... 
M.  le  duc  de  Chartres  n.  voulu  partir  pour  Paris  & 
porter  au  rci  la  relation  du  combat  ,  ce  qui  cft  le 
fait  d'un  fubalierne.  Ceite  envie  extrême  de  re- 
tourner dans  la  capitale  ,  étant  encoie  fous  voiles 
pourairlî  dire,  n'eft  point  approuvée,  &  le  géné- 
ral n'aunoit  pas  accordé  cette  perniinion  à  tout 
autre.  Au  vrai ,  le  prince  ne  fait  qu'embarraiïer  ; 
fà  manauvre  de  palier  à  poupe  du  commandant 
fans  ordre  auroit  mérité  dette  punie.  M.  d'Orvil- 
liers en  a  été  furieux  &  lui  a  dit  de  retourner  à 
Ibn  pofte  &  de  fê  conformer  aux  (ignaux  :  cette 
manœuvre  a  été  faite  contte  l'avis  de  M.  de  U 
Motte-Piquet.  Les  bons  officiers  défireroicnt  biea 
fiacéiement  qui;  r^ilat  dans  Ton  P^.'ais-Royal. 

P  è 


prifes  qu'on   fait  ,  ou  par  la  perte  de^ 
hommes ,  ou  par  fes  fuites. 

Le  comte  de  Catuelan. 

Quand  au  premier  article ,  zéro  de  part 
&  d'autre.  Cependant ,  faites  attention  que 
nous  avions  deux  vaiiïeaux  féparés  de 
Tarmée  ,  foit  par  accident  ,  comme  le 
racoiiie  M.  d'Orvilliers ,  foit  forcément, 
comme  le  prétend  l'amiral  Keppel  ;  que 
dans  "tous  les  cas  il  étoit  effentiel  de  ne 
pas  les  abandonner  &  d^occuper  l'ennemi 
de  fiçon  à  ne  pas  lui  laifler  le  loifir  de  les 
Chafler  s'il  en  prenoit  connoiflfance. 

A  l'égard  des  morts  &  des  bleffés  de 
notre  part ,  le  nombre  des  premiers  eft  de 
cent  foixante- trois,  &  des  féconds  de  cinq 
cents  dix-fept  :  de  la  part  des  Anglois  il 
fe  monte  à  cent  trente- trois  des  uns  ,  & 
à  trois  cents  feptante-trois  des  autres  ;  fur 
deux  armées  navales  auffi  confidérables 
en  ne  peut  pas  regarder  cet  échec  comme 
décifif,  il  eft  même  très-peu  de  chofe  ; 
obfervez  pourtant  encore  que  la  plus  con- 
iidérable  perte  eft  de  notre  côté. 

Mais  quelles  ont  été  les  fuites? Onze 
navires  de  la  compagnie  des  Indes  An- 
gloifes  l'ont  arrivés  au  commencement 
d'août  à  Portsmouth  ,  &  leur  cargailon 
eft  évaluée  à  plus  de  60  IrtiUions  ;  la 


l349l 

flotte  marchande  des  Indes  Occidentales 

n'a  pas  cardé  à  les  fuivre  ,  &  avant  le  15 
du  même  mois  elle  écoit  encrée  au  nombre 
de  cent  cinquante  voiles  dans  différents 
ports  de  l'Angleterre  ;  ce  qui  efl  encore 
un  objet  de  40  à  50  millions  :  &  vous 
voyez  au  refle  dans  le  courrier  de  l'Europe, 
qu'il  ne  fe  pafle  pas  d'ordinaire  où  la  lifte 
du  café  de  Loyd's  ne  foit  chargée  de  prifes' 
fréquentes  de  nos  navires  revenant  d'Amé- 
rique fans  efcorte. 

Le   COMTE    DE    NOLIVOS. 

Oh  1  rien  de  plus  vrai  ;  je  n'ouvre  pas 
cette  malheureufe  gazette  ,  que  je  ne 
tremble  d'y  trouver  les  bâtiments  chargés 
des  productions  des  habitations  de  ma. 
femme. 

M.      DE      LA      BALUE. 

C'eft  affreux  ;  tous  les  Américains  jet- 
tent les  hauts  cris. 

Le   chevalier  Lambert. 

Qui  peut  en  parler  plus  parfaitement 
que  moi  qui  en  ai  beaucoup  à  foutenir  Se 
qui  aurois  grand  befoin  qu'il  me  rentrât 
des  fonds  f  Déjà  plufîeurs  m'ont  déclaré 
être  dans  l'impoffibilité  de  s'acquitter  ^ 
VU  les  pertes  qu'ils,  viennent  d'eiïuyer.    - 


Le  comte  de  Catuelan. 

Il  me  femble  que  ces  avantages  pour 
les  Anglois  compenfenc  bien  quelques 
mâts  de  hune  emportés ,  des  voiles  déchi- 
rées ,  des  manœuvres  hachées  ,  enfin 
des  vaifleaux  auffi  défemparés  qu'on 
voudra. 

M.    Girard. 

Oh  !  il  n'ed  perfonne  qui  puilTe  ap- 
prouver la  rentrée  de  M.  d'Orvilliers. 

Le  comte  de  Catuelan. 

Je  fuis  ravi  de  vous  voir  enfin  de  mon 
avis ,  &  que  vous  fenciez  l'abfur  Jité  d'une 
viâ:oire  qui  fe  termine  par  une  retraite, 
qu'on  pouvoit  qualifier  de  fuite  i  car  je  ne 
m'en  dédis  pas. 

Le  baron  de  Knipausen. 

Comment  !  on  m'écrivit  que  les  pre- 
miers jours  le  roi  étoit  furieux  ,  &  qu'il 
av'oit  dit  qu'il  falloit  que  Tarniée  reflortic 
êàiis  différer. 

M.      B    O   Y   E    R. 

Il  y  a  plus  :  des  gens  de  cour  m'onc 
alTufé  que  S.  M.  avoïc  ajouté  :  Si  d'Ejiaing 


io^oit  été  là  ,  cela  ne  ferait  pas  arrivé  i  il  nf 
Jèrait  pa&  rentré, 

M.     P   I    L    O   T. 

M.  de  Sartines  même  qui ,  ayant  choiiî 
le  comte  d'Orvilliers  pour  commandant  , 
a  intérêt  de  le  foutenir  ,  fans  ofer  s'en- 
expliquer  ouvertement  :  après  la  lettre 
mmiftérielle  où  il  lui  annonçoit  la  faveur 
du  roi  qui  le  nommoit  grand'  croix  ,  y  a 
joint  une  lettre  de  fa  main  où  il  lui  fair 
de  vifs  reproches  de  n'avoir  p:is  tenu  la 
nier  plus  long-temps ,  fur  tout  dans  l'in- 
certitude du  fort  du  àuc  de  Bourgogne  3c 
de  l'Alexandre. 

Le  baron  de  Knipausen. 

Revenons  au  dac  de  Chartres.  Qu'en 
penfez-vous ,  Mefîîeurs  f 

M.    Girard, 

On  l'a  trop  exalté ,  &  l'on  le  déprime 
trop  aujourd'hui ,  on  va  jufqu'à  attaquer 
fa  bravoure  perfonnelle  :  on  dit  qu'il  avoir 
une  peur  du  diable ,  qu'il  fe  faifoit  baf- 
tlnguer  de  tous  côtés  ,  qu'il  demandoic 
force  matelots.  Moi  ^  j'ai  vu  une  lettre 
du  capitaine  de  grenadiers  de  ion  régi- 
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ment,  qui  écrivoit  (^i)  :   <?  C'eft  M.  le 

»  duc  de  Chartres  qui  avec  fa  gaieté  &  fa 

»  vivacicé  ordinaire  a  engagé  le  combat 

»  en  faifant  tirer  la  première  bordée.  Il  a 

»  enchanté  tout  le  monde  par  fa  conte- 

^>  nance  pendant  qu'il  a  efîuyé  le  feu  de 

»  de  trois  vaifTeaux   Anglois  dont  un  à 

»  trois  ponts.  » 

Le  comte  de  N o l  i  v o s. 

Il  efl  confiant  que  c'eft  ce  prince  qui  a 
décidé  M.  d'Orvilliers  a  attaquer  les  An- 
glois ,  &  que  ce  général  étoit  tellement 
irréfolu  dans  fon  deffein  de  combattre  ce 
jour  là  ,  que  ,  fuivant  ce  que  marquoient 
plufieurs  lettres ,  il  y  avoit  des  vailTeaux 
qui  n'avoient  pas  fait  leur  branle-bas  (2). 
Sa  grande  faute  ,  fa  faute  impardonnable, 
efl  de  n'avoir  pas  exécuté  le  fignal  au 
moment  où  il  le  reçut ,  c'efl  de  s'en  être 
rapporté  au  comte  de  Genhs  (^_)  plutôt 


(  1  )  Dans  une  letrre  datée  du  15»  juillet  à  bord 
du  Saint- Efprir  :  je  l'ai  lue  aullî. 

(z)  C'ert-î-dire  qu'on  enlevé  tout  ce  qui  gêne 
le  fervice  du  canon  foit  lur  les  gaillaids  ,  foit  en- 
tre les  ponts  ,  comme  hamacs  ,  cloifons,  caif'es, 
nialles  ,  &'c.  &  on  porte  tout  cela  dans  la  cale. 
(  Noies  de.-  Ed.teurs.  ) 

(  })  Seigneur  de  la  cour  du  duc  de  Chartres, 
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qu'à  M.  de  la  Mocce-Piquet  ,  8c  ,  foiw 

prétexte  d'aller  s'«:laircir  ,  d'avoir  man- 
qué le  moment  déjifif;  c'eft  ce  qui  a  dé- 
goûté le  comte  d'Orvilliers  &  lui  a  faic 
prendre  fon  parti. 

M.     Girard. 

Il  faut  à  coup  (m  que  la  cour  ait  été 
bien  mécontente  du  duc  de  Chartres  , 
pour  avoir  autorifé  que  dans  la  gazette 
de  France  ,  ordinairement  fi  réfervée  ,  on 
ait  inféré  le  paragraphe  de  la  relation  du 
comité  d'Orvilliers  qui  a  dû  finguliéremenî 
déplaire  à  ce  prince. 

M.    B  o  y  E  R. 

J'ai  fu  ,  moi  qui  furette  un  peu  dans 
tous  ces  bureaux  de  la  gazette  de  France-, 
que  xM.  Bret  (i),  pour  faire  fa  cour  à  la 
raaifon  d'Orléans  ,  ayant  compofé  un  ar- 
ticle dans  fa  feuille  où  il  parloir  de  l'ar- 
rivée à  Paris  du  duc  de  Chartres ,  de  la 
joie  dont  S.  A.  y  avoic  été  accueillie  , 
M.  de  Sartines  avoit  rayé  l'article  ,  &  qu'il 
n'a  permis  de  le  rétablir  pour  l'ordinaire 


qui  ne  le  quitte  pas  &  pafle  pour  le  compagnon 
&  le  miniftre  de  fes  plaifîrs.  C'eft  d'ailleurs   un 
joueur  d'une  très-mauvaife  réputation, 
(  I  )  Le  réda(^eur  de  la  gazette  de  France. 
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d  enfuice  que  dans  les  termes  les  plus  mo- 
défies. 

Le  baron   de  Knipausen. 

Avec  tout  cela ,  M.  d'Orvilliers  n'en  eu 
pas  quitte  :  le  voilà  encore  chargé  de  ce 
prince  (^i). 

M.      P   I    L    O   T. 

AulTi  je  parierois  qu'il  n'y  aura  pas  de 
féconde  adlion. 

Le  baron  de  Knipausen. 

L'amiral  Keppel  ell  il  reflTorti  ? 

M.    Girard. 

Oui ,  du  22  ,  &  nous  du  17  ,  comme 
vous  favez. 


(  i)  Ce  Prince  étoit  reparti  le  4  août  de  Paris. 
Voii  ce  qu'on  é.rivoitdans  une  lettre  rlu  1 1  août 
de  Brcft...  Le  duc  de  Ciiattres  eft  arrivé  ici  le  8 
au  foir.  Le  maréchal  de  Broglio  étoit  arrivé  ici 
le  matin  avec  plulïeurs  fcignturs  :  on  a  compté 
hu't  cordons  bl  us  à  la  fois  ;  jamais  le  port  n'a 
cté  Ci  brillant  :  le  1 1  le  duc  de  Chartres  ,  le  ma- 
icdial  de  Broglio  &  toute  leur  fuite  ont  dîné  à 
bord  de  la  BretaTtie,  On  y  a  bu  à  la  fanté  du 
roi  avec  un  falve  de  vingt-un  coups  de  cancn  de  tous 
les  vallfeaux  en  rade.  Le  vaiifeau  feul  comman- 
dant a  tire  treze  couj^'s  de  canon  à  la  fanté  à\\ 
Buiéchal. 


Le  comte    de  Catuelan. 

If  s'enfuie  que  le  mal  de  Ton  armée 
n'étoic  pas  beaucoup  plus  grand  que  celui 
delà  nôtre. 

Le  baron  de  Knipausen. 

Que  deviennent  tous  ces  confcils  de 
guerre  dont  il  croit  quellion? 

M.      d'   E   C   L   I   E  U. 

D'abord  à  l'égard  du  vicomte  de 
Rochechouart  &  de  M.  de  Trémi- 
gnon  (i)  ,  on  regardoic  comme  indif- 
penfable  pour  eux  de  fe  juflifier  avant  de 
fcrvir  de  nouveau  (2). 

M.       P   I    L   O   T. 

On  rapportoit  même  fur  le  premier 
un  propos  du  duc  de  Chartres  des  plus 
graves  :  ce  prince  arrivant  de  Breft  à  Ver- 


(  I  )  Le  premier  ,  chef  d'efcadre  ,  commande  le 
duc  de  Bourgogne  j  &  le  ftcond  ,  capitaine  de 
■yaifleau  l'Alexandre. 

(  x;  Extrait  d'une  lettre  de  Breft,  du  31  juil- 
let. . .  Le  duc  de  Bourpgr.e  &  {'Alexandre  vien- 
nent de  mouiller  en  rade  fains  &  faafs  :  on  ne 
doute  pas  que  M.  de  Rochechouart  &  M.  de 
Trémignon  qui  les  commandent  ne  foient  mis  âu 
K)nfeii  de  guerre. 


faîllôî ,  le  dimanche  ,  avoir  rencontre  dariâ 
•la' galerie  le  comte  de  Rochechouart  qui 
étoic  venu  lui  faire  fon  compliment  de 
félicication  ,  à  quoi  S.  A.  n'avoit  repondu 
autre  chofe  ,  finon  &  très-féchement  ; 
La  tête  de  votre  coufin  ne  tient  pas  fur  Jes 
épaules. 

Le   baron  de  Knipausen. 

Il  efl  certain  que  le  vicomte  de  Roche- 
chouart efl  un  talon  rouge  qui  a  eu  ce 
commandement  par  faveur  ;  qui  n'a  pas 
foutenu  la  bonne  opinion  qu'on  avoit  def 
lui ,  il  y  a  vingt  ans ,  lorfqu'il  fut  fait 
capitaine  de  vaiflTeau  (  i  )  ,  &  dont  la 
conduite  &  les  talents  étoicnt  devenus- 
très- fufpeél:s.  Pour  M.  de  Trémignon  , 
je  le  connois  perfonnellement  ;  je  l'ai  vu 
dans  rinie  ;  c'ell  un  Breton  ,  qui  fort 
de  la  compagnie  des  Indes ,  &  qui ,  quoi- 
que bien  fait  pour  figurer  avec  MM.  do 
la  marine  royale,  n'ayant  point  paiïc  par 
les  premiers  grades ,  leur  eftdéfagréab'e  ; 
mais  ceux  qui  l'ont  étudié  comme  moi  , 
rendent  juftice  à  fon  mérite  &  à  fa  bra- 
voure.  Il    étoit  fous  les    ordres   de  fon 


(i)  Voyez,  Mi  lord  ,    la  lettre  de  Breîl  que  je 
vous  ai  citée  danj  ma  lettre  du  4  juillet  i77«î. 


cnefde  divifion  ôc  ne  pouvoit  qu'en  fuivre 
les  xnouvenients. 

M.    d'  E  C  L  I  E  u. 

Le  Marquis  de  Nieuil ,  qui  auroit  pu 
s'autorifer  de  même,  &  le  premier  de  latéce 
de  la  ligne,  écoit  encore  plus  exculable  de' 
n'avoir  pas  remarqué  le  fignal ,  plus  in- 
telligent jugea  la  manœuvre  de  l'armée  , 
6c  la  rejoignit  le  lendemain  (i). 

M.   Girard. 

Voilà  une  anecdote  que  j'ignorois, 

M.     d'  E  C   L   I  E  U. 

Oh  !  elle  eft  très  certaine.  Voilà  ce  qui 
mec  les  autres  plus  en  faute;  cependant 
cela  s'eft  civilifé  ;  le  confeil  à  été  renvoyé 
au  retour  de  l'armée  ,  fon  déparc  prochain 
ne  permetcoic  pas  d'inftruire  pareille  pro- 
cédure. Se  les  accufés  même  n'ont  point 
été  démontés  ;  ils  ont  conferv^é  leur  com- 
mandement &  font  reflbrcis.  Vous  fentez 


(i)  Pour  vous  rendre  ceci  plus  fenfibîe  ,  Milord  , 
4f  joins  à  la  fuite  de  ce  dialogue  un  tab'enH  de  la, 
difpojhion  de  Varmée  avec  des  notes  inftruftives. 
J'y  j oindrai  précédemment  le  tableau  comparatif 
des  deux  armées  navales  ,  envoyé  par  M.  d'Qr- 
viliierj.      ' 


^'en  pareil  caç,  îoriqu'on  a  du  répit ,  c'efb 
-i^pnne  mirque.  On  croit  que  le  confeil 
«  aura  lieu  q<je  pour  la  forme. 

Le  capirame  du  Diadème  n'eft  pas  dans 
unepofition  aufll  favorable  ;  i!  eft  certain 
<5[u'il  a  été  flambé  :  cependant  fon  affaire 
elt  aufîl  renvoyée  au  retour. 

Le  baron  de  Knipausen. 

Ce  capitaine  ne  Ce  nomme-t-il  pas 
M.  de  la  Cardonnie  ?  Je  l'ai  connu  auiïi 
dans  l'Inde.  C'eH  un  bon  officier  pour  le 
favoir  ,  les  connoiffances  &  la  manœuvre. 
Il  y  reîei'a  douze  vaiffeaux  accablés  d'ua 
coup  de  vent  &  dont  il  ne  devoit  pas 
réchapper  un  ;  mais  il  n'efl  pas  franc  du 
collier  ,  &  le  cœur  chez  lui  ne  palfe  pas 
pour  être  auffi  bon  que  refprlc.  Au  refte  , 
Ton  fort  eil;  entre  les  miins  de  Ion  état- 
major  &  de  fon  équipage;  leurs dépoficions 
en  décideront. 

M.      P    I    L  O  T. 

Il  a  un  très-honnête  homme  de  père  k 
Bordeaux  ,  âgé  de  quatre  vingts  ans ,  qui 
fe  meurt  de  douleur  de  la  cruelle  aventure 
de  fon  fils.  ? 

M.     B   o   Y   E   R. 

M.  de  la  Cardonnie  s 'étant  préfenté 


chez  M  Duchiitraulcpour  le  voir  5cpren^ 
dre  p-irt  à  {.i  blelfure ,  ce  général  le  reçue 
très  dureinenc ,  lui  ordonna  de  forcir  de 
fa  prjlènce  ,  en  s'écriant  que  la  vue  d'un 
J.  f .  augmencoic  C^s  douleurs. 

Le  comte  de  Catuelan. 

Vous  verrez-,  Melîîeurs ,  que  tout  cela 
s'arringera  ;  tout  le  mon  Je  aura  bien  fait  ; 
touc  le  monde  aura  été  brave.  Il  n'efl  pas 
juiqu'à  M.  le  commandeur  de  Dampierre 
qui  fe  fera  conduic  à  merveille. 

M.    D  E      L  A    B  A  L  U  E. 

A  propos,  le  commerce  s'en  plaint 
amèrement. 

Le  baron  de  K  n  i  p  a  u  s  e  w. 

Eft-ce  qu'il  eft  arrivé  f  Ne  commaOr 
doit-il  pis  le  Prothee  à  la  Martinique? 

M.    d'  E  C  L  I  E  u. 

Oui  CO  *  '^  avoic   mis  un  embargo 


(i).  Extrait  ri'ure  lettre  He  Brefl:  ,  du  ii  août... 
Le  Prothée  de  (oixante-  «.juatre  canons,  doiu  le 
x:ommindant  de  Dampierre  tft  le  capitaine,  v  enc 
d'arriver  de  la  Martinique  avec  la  ^  Anche  ,  com- 
mandée par  M.  de  Tieceiron  lieutenant.  Q^ielques 
bâtiïtiçnts  marehands  font  venus  i'ous  leur  elcoite; 


mr  une  cmquanraine  de  navires  mar- 
chands prêts  à  revenir  de  cette  colonnie 
eii  Europe.  Son  objet  étoit  de  les  déboa- 
qaer  :  il  n'avoit  aucun  ordre  précis  de  les 
convoyer ,  parce  que  le  miniftre  avoic 
conibiné  qu'à  leur  attérage  en  Europe 
i'arofiée  navale  du  comte  d'Orvilliers  feroit 
à  croifer  &  les  préferveroit  de  ce  nou- 
veau danger  :  comme  la  plupart  de  ces 
bâtiments  étoient  mauvais  voiliers  &  le 
retardoient  beaucoup  dans  (a  marche  ; 
qu'il  étoit  prefle  de  fe  rendre,  environ 
à  deux  cents  lieues  des  côtes  il  a  fait 
fîgnal  à  fa  flotte  de  fauve  qui  peut ,  &  n'ell 
rentré  qu'avec  une  très-petite  partie  qui 
l'a  pu  fuivre.  Il  ignoroit  que  M.  d'Orvil- 
liers n'étoit  point  à  la  mer  en  ce  moment , 
&  l'on  lait  que  beaucoup  ont  déjà  été 
pris. 

M.   Lambert. 
On  me  mande  du  Havre  que  plufieurs 


mais  ia  plus  grande  partie  de  la  flotte  eft  reftée 
de  l'arriére. 

La  Renommée  ,  commandée  par  M.  Verdun  de 
la  Crefne  lieutenant  de  vailTeau  ,  les  avoir  précé- 
dés,  &  croit  arrivée  le  i(S  juillet  de  Saint-Domin- 
gue en  vingt-neuf  jours  de  traverfée. 

M.  Defcars,  commandant  la  frégate  la  Trudcfite^ 
a  fait  Yoile  SYant-liier  lo  pour  Saint-Domingue. 

de 


I 


^e  ce  port  ont  eu  ce  deftin.  Mes  îettrôl 
de  Bordeaux  difent  qu'il  y  en  efl  arrivé 
quelques-uns  i  mais  qu'on  ell  inquiet  d'un 
plus  grand  nombre ,  que  M.  de  Dam- 
pierre  a  de  grands  reproches  à  fe  faire 
d'avoir  abandonné  il -tôt  fa  flotte,  & 
que  M.  le  maréchal  de  Mouchy  vienc 
d'écrire  à  M.  de  Sartines  combien  touc 
le  commerce  de  ce  port  eft  alarmé  ,  & 
fur-tout  la  chambre  d'adurance  qui  court 
de  gros  rifques. 

M.     DE     LA     B  A  L  U  E. 

Et  moi  j'apprends  de  Saint- Malo  que 
fix  navires  qui  en  fortoient  avoicnt  été 
interceptés ,  que  ces  navires  alloient  à  la 
Guyanne  -  Françoife  ôc  appartenoient  à 
la  nouvelle  compagnie  qui  a  entrepris  le 
défrichement,  la  culture  &  la  population 
de  cette  coionnie.  Vous  concevez  que  ce 
projet  va  refler  là. 

M.    G   I  R   A  R  D.  ,.    * 

C'en  que  les  Anglois  qui  avoientdéjà 
beaucoup  de  corlaires  en  mer  contre  les 
Américains,  n'ont  eu  qu'à  étendre  Lu^ 
deflination. 

M.    DE     LA    B  A  L   U  E. 

Suivant  les  nouvelles  de  nos  ports  dG^ 
Toma  IX,  (^ 
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la  Manche ,  il  en  eft  forci  quelque  cor- 
(aires  qui  font  merveille  ;  mais  il  en  ell 
beaucoup  plus  donc  l'ardeur  eft  fufpendue 
fauce  'de  canons  de  12  dont  les  arfe- 
naux  fonc  dégarnis,  le  roi  les  ayant  tous 
pris  pour  fes  frégates. 

M.     B  O  Y  E  R. 

Ne  vous  y  trompez  pas ,  Mefîîeurs , 
tes  navires  n'ont  point  été  pris  par  de 
fîmples  corfaires ,  mais  bien  par  une  di- 
vifion  de  l'amiral  Keppel;  car,  malgré 
fa  rentrée,  il  a  tOUjOurs  eu  quelques  vaif- 
ieaux  en  ftation. 

M.      P   I    ]L    o  T. 

Ah  !  il  faut  convenir  que  les  Anglois 
«ntendenc  mieux  cela  que  nous.  On  avoic 
fcien  parlé  de  faire  fortir  une  divifion 
ibus  les  ordres  de  M,  de  Monteil ,  qui 
auroit  été  croifer  à  l'entrée  de  la  Manchû, 
mais  ces  yaiiïeaux  n'ont  pas  été  plus 
loia  que  Bertheaume ,  fur  la  nouvelle  que 
ké  Anglois  écpit  à  la  mer. 

Le  Baron  de  Knipausen. 

Je  n'aurois  pas    cru    le  chevalier  de 

Monteil  fpfçeptib'e  d'une  pareille  terreur  : 

il  falloir  que  lés  ordres  fullenc  bien  pi'écis 

^..bien    puiîllaninics.    J'ai   connu    cec 


C  3^3  ] 

«iîîcier  dans  l'Inde  :  c'eft  un  petit  homme 

taquin  comme  un  diable,  &  qui  fe  feroic 
plutôt  fauter  que  de  fe  lailTer  prendre.  I! 
étoit  major  del'efcadre  de  Tlfle  de-France 
dans  la  guerre  de  iJS^  *  ^^  ^^  ^"'  H^^ 
fe  mit  aux  genoux  de  M.  d'Aché  lors 
du  dernier  combat  ,  pour  l'engager  à 
tenir  encore  un  quart-d'heure  contre  l'ami- 
ral Pocock ,  l'aiTurant  que  les  Anglo.s 
n'en  pouvoient  plus.  Ah  ,  mordicu  ,  Mo:.- 
(leur  f  je  mâche  les  boulets.  En  voilà  ajfc'i, 
lui  répondit  le  général ,  &  il  fit  fa  retraite. 

Le  comte  de   Catuelan. 

C'efl  ce  raonfieur  de  Sartines  qui  n'ofe 
laiiTer  fortir  quelques  vaifTeaux  leuls  ;  iî 
craint  qu'ils  ne  foient  pris  ,  &  que  la 
marine  nailTante  ne  rentre  bientôt  dans 
le  néant. 

Le  COMTE   DE  NOLIVÔS. 

Ce  pauvre  monfieur  de  Sartines  n'y 
entend  rien  au  fond  ;  mais  il  a  des  tour- 
nures de  formes  qui  ne  font  pas  gauches 
pour  féduire  la  marine  &  fe  la  concilier. 
Vous  avez  vu  la  lettre  du  roi  au  comte 
d'Orvilliers ,  où  S.  M.  montre  l'ame  la 
plus  humaine  &;  la  plus  compatilTante  ; 

Q  ^ 


c'en  eft  beaucoup  d'avoir  engagé  le  mo- 
narque à  cet  épanchement  de  tendrefle, 
donc-  cependant  plufîeurs  de  nos  fouve- 
•rains  fe  font  montrés  fufceptibles  ;  mais 
un  trait  unique  &  dont  il  n'efl  pas  d'exem- 
ple ,  dans  l'hiftoire  delà  marine  princi- 
palement ,  c'efl  l'attention  qu'a  eu  le  mi- 
niflre  d'ordonner  au  courrier  porteur  de 
la  lettre  S.  M.  d'entrer  à  l'hôpital  de 
Breft ,  d'y  vifiter  les  blefles  de  la  part  de 
leur  fouverain,  de  s'informer  de  leur  état 
de  leur  témoigner  la  fenllbilité  particu- 
lière de  lui  Sartines ,  de  leur  dire  qu'il 
étoit  chargé  de  la  part  de  ce  dernier  de 
lui  en  rendre  un  compte  détaillé,  afin 
de  le  mettre  fous  les  yeux  du  roi. 

Ce  foin  ,  qui  coûte  peu ,  ne  fera  pas 
croire  fans  doute  à  ceux  qui  le  connoilTent , 
ou  qui  connoiffcnt  les  gens  de  cour  ,  que 
M.  de  Sartines  ait  un  cœur  moins  dur 
que  les  mini  lires  ne  l'ont  orduiairemcnt  ; 
mais  ils  applaudiront  du  moins  à  fa  poli- 
tique ,  à  une  préfence  d'efprit  qui  au- 
roit  échappé  à  tout  autre.  C'efl  dans  ces 
petites  choies  qu'il  excelle. 

M.   Girard. 

AufTi  vous  avez  vu  la  réponfe  du  comte 
d'Orvilliers  au  roi. 


i3^n 

Le  baron  de  Kmpausen. 

Moi ,  je  ne  la  connois  poinc ,  l'auriez- 
vous  ? 

M.     B  O  Y  E  R  /^  fouillant. 

J'en  ai  une  copie  dans  mon  porte- 
feuille. ...  la  voilà. 

Un  cercle  d'auditeurs  inconnus  s^ écrie  : 

Ah  !  Monfieur,  voulez-vous  bien  la  lire 
tout  haut. 

Le  Baron  de  Knipausen  lit. 

«  Le  très  profond  refped  &  l'amour 
»  dont  vous  pénétrez  les  cœurs  de  tous 
»  vos  fujets ,  avoient  préparé  ceux  de 
»  votre  armée  navale  à  tout  facrifier 
»  pour  la  gloire  de  votre  règne  ;  mais 
»  le  témoignage  de  votre  fatisFaélion  que 
»  V.  M.  a  bien  voulu  tracer  de  fa  propre 
»  main  &  me  faire  la  grâce  de  m'adrefl'er , 
»  ce  témoignage  que  je  baife  avec  le  plus 
»  tendre  &  le  plus  profond  refpc6l ,  a 
>^  élevé  l'ardeur  &  le  courage  au-delTus 
i>  ds  l'humanité. 

»  Vos  généraux  ,  les  états-majors , 
»  les  équipages  de  vos  vaiffeaux  en  ont 
5)  entendu  la  lecxure  avec  des  larmes  d'at- 
»  tendriflement,  des  acclamations 'de  vzV^ 
»  le  roi  &  des  proteftations  finceres  dç 


t>  verier  avec  joie  leur  fang  pour  îe 
)!>  fervice  cTun  /i  bon  maître  :  les  blef- 
V  fés  «nt  été  confolés  &  r«s[ardenc 
:^  avec  complaifance  les  plaies  qu'ils 
5>  ont  reçues  à  votre  fervice,  &  aux- 
3?  quelles  la  bonté  de  votre  cœur  vous 
5>  rend  fenfible  :  la  veuve  &  l'orphelin  , 
»  aflurés  des  fecours  que  V.  M.  leur 
,^  promet ,  efTuient  leurs  larmes  &  joignent 
5i>  leurs  vœux  à  ceux  de  tous  les  François 
i>  pour  la  profpérité  de  vos  armes  &  la 
9  durée  du  règne  du  meilleur  des  rois.  » 

Le  comte  de  Catuelan. 

Cette  pièce  n'a  rien  de  merveilleux  ; 
elle  eft  même  très  -  critiquée  pour  le 
ton  d'adulation  qui  y  règne  &  la  fingu- 
larité  de  quelques  expreffions  outrées.  Par 
exemple ,  l'image  d'un  malheureux  eftro- 
pié,  qui  Ce  complaît  à  fe  trouver  un  bras 
ou  une  jambe  de  moins  par  amour  pour 
fon  roi ,  eft  un  peu  forte.  PalTe  que  dans 
Ja  légende  dorée  ,  ou  dans  le  martyrologe  , 
on  nous  peigne  les  chrétiens  bravant  les 
bourreaux  &  riant  de  leurs  fouffrances  à 
!a  vue  du  paradis  qui  s'ouvroit  devant 
eux  ;  on  conçoit  que  l'imagination  d'une 
foi  vive  peut  s'exalter  à  ce  point  :  mais 
Çu'ua  matelot  mucilé ,  qui  n'a  en  perfpec- 


[5^7  1       . 
t!ve    qu'une  "mecliânrc   demi-foIJe  m.iî 

payée  ,  en    faiTe  autant ,    cela  n'e(l  pas 

croyable. 

Le  comte  de  Nolivos. 

C'efl  qu'un  Anglomane  comme  vous 
cfl:  incapable  de  croire  aux  prodiges  que 
peut  enfanter  dans  une  monarchie  l'amour 
du  maître. 

Le  baron  de  Knipausen. 

M.  le  comte ,  fi  M.  de  Catuelan  joue 
4e  rôle  d'un  républicain  ,  vous  jouez  bien 
celui  d'un  courtifan. 

M.     G  I    R  jt  R    D. 

De  grâce,  Meilleurs,  tenons-nouS-eti 
ici  à  notre  rôle  de  nouveililles  ;  point 
de  dilTertation ,  &  des  faits  ;  j'en  fuis 
pour  les  faits.  Par  exemple  ,  on  prétend 
que  fi  nous  avons  manœuvré  à  étonner 
les  Anglois  dans  le  combat  d'Oueffant  , 
nous  en  fommes  redevables  aux  auxiliaires  i 
on  ajoute  même  que  M.  d'Orvilliers  a 
eu  la  modeftie  de  convenir  que  M.  de 
■Cornic,  aujourd'hui  lieutenant  de  vaif* 
feau  ,  embarqué  fur  la  Bretagne  ,  lui  a  été 
d'un  grand  fecours ,  &  lui  a  donné  de 
fore  bons  confeils. 

Q4 
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M.    D'  E  C   L   I  E  u- 

Ne  croyez  pas  un  mot  de  cela. 

Le  baron  de  Knipausen. 

Pour  moi  :  je  le  crois  fort  ;  mais  point 
de  querelle  &  parlons  d'autre  chofe.  Que 
faites-vous  du  chevalier  de  Fabry  &  de 
fon  efcadre  ? 

M.    G  I  R  A  R  D, 

Le  chevalier  de  Fabry  &  Ton  efca- 
dre (  I  )  ont  appareillé  le  27  du  mois 
dernier  de  Toulon.  Il  y  a  grande  appa- 
rence ,  qu'ils  ne  fortiront  pas  de  la  Mé- 
diterranée. Leur-  objet  eft  de  prorcger 
notre  commerce  ,  en  interceptant ,  autant 
qu'il  fera  poUible  ,  celui  des  Anglois  ;  5c 
nous  ne  laiiïons  p.is  que  de  faire  des 
prifes  (2). 

(  1  )  Voyez-en  la  compofirion  dans  Vétn  de  la 
marine  de  Toulon  c]ue  je  vous  ai  adre/Té  précé- 
demment ;  fupprimez-en  feulement  la  Chimcre  , 
mife  par  erreur,  puifqu'eile  efl:  de  l'cf-adre  du 
comte  d'Eftaini;  ;  8<.  fubft'tuez-y  la  F/^irt  qui  écoit 
suffi  avec  le  comte  d'Eftairg  ,  mais  qui  l'ay-^nc 
quitté  au  détroit  pour  en  venir  donner  des  nou- 
velles, eft  arrivé  à  Toulon  afîez  à  temps  peur  ctre 
incorporée  3  1'en.artr,;  du  clievaiier  de  F<ibry. 

(  1  )  IxtiiÙL  d'auc  liuic  de  Toulon  ;  le  7  août... 
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Le  baron   de  Knîpausen. 

Et  le  comte  d'Eftaing ,  les  nouvelles 
qu'on  die  en  avoir  reçues  font  elles  fûres  ? 
Quelles  fonc- elles? 

M.    d'  E  C  L  I  E  u. 

M.  d'Eftaing ,  peua:rès  fa  réparation 
de  la  frégate  la  Flore  ,  le  20  mai  ,  vers 
rifle  de  MaJere ,  a  fait  pavoifer  fon 
vaiiîeau  comme  un  jour  de  fête  ,  6c  la 
petite  efcadre  repréfentant  le  corps  de 
la  nation  en  a  fait  autant  ;  on  ne  fa- 
voit  encore  quel   étoit  fon  deffein. 

Les  iniirudbons  reinifes  aux  capitaines 
&  lues  aux  états- majors  portoient  feu- 
lement, de  fe  méH.^r  des  Angîois  ,  d'at- 
taquer toute  flotte  allant  en  Amérique 
ou  en  revenmt,  fuppofe  toutefois  qu'on 
fût  en  forces  fupérieures  ,  6c ,  en  cas  de 
réparation  de  fe  rendre  dlredement  à 
Boilon. 


L^  frégate  la  Gracieufe  ,  coinman'lée  pir  M.  de 
Vialis,  a  amené  ici  deux  nivires  pris  par  l'efcadre 
du  cnevalier  de  Fabry  -,  un  de  ces  navires  efl:  eft'mé 
jjZJC),o;o  &:  l'autre  i,')oo,oo-. 

L\  barque  \'Eclii:r  commandée  par  M.  de  Flotte, 
qui  eft  aufll  de  cette  ef;adre,  a  p  .reilleme^  t  piis  en 
mer  &  envoyé  ipi:deux  navires  Ang'ois  qui  font 
évalues  eu  eivible  un  iruUion. 


On  n'en  pouvoit  encore  préfumer  uner 
guerre  décidée  puifqu'alors  il  n'y  auroïc 
pas  eu  d'exception  ,  &  les  ordres  au 
roierrt  été  également  offenfift  pour  tout 
bâtiment  ennemi  quelconque  &  de  quel- 
que lien  qu'il  vînt. 

Quelle  fut  donc  la  furprife  de  l'efca- 
dre  lorfqu'on  vit  le  comte  d'Eftaing  faire 
une  déclaration  de  guerre  folemnelle  à 
l'Angleterre  r  On  y  reconnut  bien 
fon  génie  entreprenant  &  romanefque.  11 
cft  certain  qu'il  ne  pouvoit  en  avoir  l'ordre 
formel  &  précis  ;  ç'auroit  été  de  notre 
part  un  manque  de  bonne  foi  clair,  & 
la  réparation  demandée  à  la  cour  de 
Londres  pour  l'infulte  faite  le  17  juin 
(i)  au  pavillon  François,  auroit  été  trop 
contraire  à  ce  que  la  cour  de  Verfailles  fa- 
voit  avoir  dû  fe  palTer  un  mois  plutôt  dans 
l'efcadre  du  comte  d'Eftaing.  Cette  poli- 
tique blâmable  &  dérifoire ,  dont  notre 
iTiiniftere  eft  incapable,  nous  auroit  per- 
dus dans  i'efprit  des  autres  nations. 

Le  Baron  de  Knipausen. 

Je  croirois  plutôt  que  la  cour  connoi^ 


(  j  )  Il  faut  fe  rappeler   le  combai  de  la  ttllf 
lêule  à  cette  époque. 


fant  bien  îe  caraftere  audacieux  du  comte 
d'Eftaing  ,  l'avoic  choifi  exprès  pour  , 
fans  crainte  de  fe  compromettre,  profiter 
de  fa  forfanterie  fi  elle  réuflîflToit ,  Ôc  le  dé- 
favouer  en  cas  qu'il  échouât. 

M.    d'  E  C  L  I  E  u. 

Quoi  qu'il  en  foit  ;  en  vertu  de  cette 
déclaration  de  guerre ,  dès  le  premier  juin  on 
achaflTé  vigoureufemenc  des  navires  qu'on 
croyoic  Anglois ,  &  qui  enfuJte  ont  été 
reconnus  Hollandois ,  venant  de  Batavia, 
richement  chargés ,  ce  qui  a  augmenté  le 
défefpoir  de  ne  pouvoir  s'«n  emparer. 

La  Charlotte  venant  de  l'ifle  de  la  Pro- 
vidence ,  une  des  Lucaies ,  chargée  de 
fucre  ,  café,  indigo  ,  efl  le  premier  bâti- 
ment Anglois  qu'on  ait  pris.  Cette  ex- 
pédition a  eu  lieu  à  la  hauteur  des  Ber- 
mudes  le  90  juin  ;  ainfi  elle  étoit  en  règle 
à  n'examiner  que  les  époques  ;  mais  vu 
les  diftances ,  elle  j-uftifiolt  au  contraire 
le  combat  de  VAréthufe. 

Le  5  juillet  la  frégate  V Engageante  a 
combattu  dans  la  nuit  la  frégate  la  Rofe  , 
corfaire  de  vingt-deux  pièces  de  canons , 
dont  elle  s'efl:  emparée  après  la  réfiftance 
la  plus  courageufe.  Il  étoit  commandé 
par  le  capitaine  Doukins ,  dont  la  bra- 
voure à  inéric«  l'éloge  d<  fon  vainqear. 


Il  confervoic    encore  une  prife  faite  fut 
nous,  qui  eft  retombée  dans  nos  mains  (i). 

Le  7  juillet ,  l'efcadre  a  donné  chalTe 
à  h  frégate  la  Mercaid  de  trente -deux 
canons  (5c  l'a  forcée  à  fe  détruire. 

Tout  cela  n'étoit  que  ie  prélude  de  ce 
que  fe  promettoit  le  général  ;  Çor\  objec 
étoit  de  furprendre  l'efcadre  Angloife  & 
de  s'en  empirer  ou  de  la  brûler.  A  cet 
effet  il  ramalle  un  bateau  Américain  qu'il 
rencontre  à  cent  cinquante  lieues  de  la 
côte  ;  il  l'interroge  ,  il  en  apprend  que 
le§  Anglois-  font  dans  la  Délaware:  il  le 
comble  de  bienfaits  pour  l'engager  à  lui 
lérvir  de  pilote  ;  comme  le  patron  ne  pou- 
voit  fuffire  feul  à  ce  iervice,  il  quurc  l'ef- 
cadre fous  prétexte  d'aller  chercher  de  fes 
camarades  dans  la  baye  de  Chcfipcavk; 
r.O!>fi.ulement  il  ne  revient  pus,  mais  il 
trahit  le  comte  d'Eflaing  &  va  prévenir 
l'amiral  HoVe  de  Ion  arrivée. 

La  troupe  des  nouvel H fies  s'e'cnie  : 

Ah ,  le  gueux  [  ah  ,  le  coquin  1  il  fallois 
le  pendre  ! 

M.  d'Eclieu. 
N'ayant  point  de  pilote,  fans  aucune 


(  i  )  C;  bâtiment  recours  l'a^'pîlle  la  BoKÏtç 


connoifTance  de  la  cote  ,  l'embarras  dis 
général  écoit  extrême.  On  efîale  de  che- 
naler  dans  la  Délaware,plufieurs  vailleauK 
échouent  ;  on  cfl  obligé  de  mouiller ,  & 
fans  favoir  fi  cette  partie  de  la  côte  cft  aux 
Américains  ou  aux  Aiiglois ,  d'envoyer  à 
terre  un  canot  avec  un  olTicier  pour  pren- 
dre langue  :  heureufement  les  ennemis 
venoient  d'évacuer  Pliiladclphie  (i    , 

L'efcadre  alloit  manquer  d'eau  ,  plu- 
ficurs  vaiffeaux  n'en  avoient  plus  que  pour 
douze  jours.  Dans  cette  extrémité ,' le 
premier  foin  auroit  dû  être  d'en  faire  dans 
la  Délaware;  pendant  ce  temps  le  comte 
d'Eftaing  auroit  pu  fe  concerter  avec  le 
congrès  &  le  général  Washington  fur  les 
moyens  de  remplir  fa  miiTion  ,  qui  étoic 
de  leur  donner  tous  les  lecours  qui  dépen- 
droient  de  lui.  H  auroit  pu  &  dû  fur-touc 
prendre  des  pilotes  pour  toute  la  cuce^  . 
Il  ne  fil  rien  de  tout  cela  ;  il  débarqua  ea-  / 
hâte  l'envoyé  de  France,  ôc  M.  Deane  i 
&  dans  fcs  idées  de  chevalerie  ,  il  le  per- 
fuade  toujours  qu'il  va  furprendre  l'enne- 
mi ,  &,  lait  voile  pour  New  -  York  ,  ir.et- 
tant  iou  efcadre  ^l'économie  de  l'eiu. 

La  nuit  du  10  au  1  I  juillet ,  à  l'ennve 


(i)   L'évacuation  eft  du    i8  juin.  (  Note  ti^i 
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de  ce  port  ennemi  ,  ii  s'eil  vu  féparé  de 

fon  efcadre  pour  s'être  trop  obftiné  à  la 
pourfuice  d'un  bateau  de  guerre  qu'il  a 
pris  ;  mais  donc  la  conquête  lui  pouvoit 
être  tout- à- fait  funelle.  Heureufement  que 
Ton  s'ell.  rallié  dans  la  matinée ,  &  l'on 
s'eft  préfenté  devant  NeW-York  l'après- 
midi  du  1 1  juillet. 

Voilà  jufqu'où  va  le  journal  que  j'ai  lu. 

M.  Girard. 

Ce  n'eft  pas  le  journal  d'un  ami  du 
comte  d'Eitaing. 

M.  d'  E  C  L  I  E  u. 

C'efl;  un  officier  impartial  &  exad. 

M.    BOYER. 

Oui  ;  cela  fe  rapporte  aflTez  à  mes  nou- 
velles d'Angleterre. 

Le  baron  de  Knipausen. 

Ainfî ,  à  vue  de  pays ,  c'eft  une  expé- 
dition manquée  :  le  comte  d'Eftaing  pour- 
roit  bien  faire  le  fécond  tome  du  duc 
d'Anville  (i). 


(  1  )  Ce  feigneiir,  que  les  officiers  de  la  marine 
appeloient  aufll  un  tntrns ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
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M.  Pi  LOT. 

C'eft  bien  dommage  ;  on  avoit  lieu  de 
concevoir  de  fi  belles  efpérances  par  le 
coup  de  vent  de  Byron  ! 

M.  d'Eclieu. 

Ah  !  ce  coup  de  vent  étoit  venu  admi- 
rablement ;  j'en  ai  vu  dans  le  temps  la  face 
de  M.  de  Satines  bien  épanouie. 

Le  comte  de  Catuelan. 

Je  vous  l'ai  prédit ,  Meflîeurs  :  cth 
baftera  mal  ;  les  François  ne  valent  rien 
pour  des  expéditions  lointaines. 

M.  Girard. 

C'eft  incroyable  ;  il  fembloit  que  la 
guerre  ne  devoit  pas  durer  plus  d'une 
campagne  ,  que  l'Amérique  alloit  être 
enlevée  aux  Anglois  d'emblée.  Point  du 
tout ,  l'Efpagne  tergiverfe  &  va  s'amu- 
fer  à  négocier  lorfqu'il  falloit  combattre. 


parte  par  les  premiers  grades  ,  avoit  été  chargé 
dans  la  guerre  de  1741  d'une  expédition  contre 
Chibouftou  à  la  côte  d'Acadie  ,  (]ui  manqua  par 
la  jaloufle  des  capitaines  fous  Tes  ordres ,  &  le  dac 
d'Anvilie  en  moutut  de  chagrin. 
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Au  lieu  de  tomber  bru  fquement  fur  l'amiral 
Howe  par  le  chemin  le  plus  coure  &  le 
pius  fur  ,  on  arme  une  efcadre  d^ins  la 
méditerranée  ,  qui  elt  plus  de  cinq  femai' 
nés  à  en  forcir  ;  on  lailTe  le  temps  aux 
Anglois  d'y  porter  des  fecours  ;  les  élé- 
ments vous  fervent  ,  les  vents  battent 
votre  ennemi,  votre fupériorité  vous  refte: 
&  ne  voilà-t-il  pas  que  la  méfintelligence 
entre  vos  oiritiers  ,  la  trahifon  de  vos 
alliés. . . . 

M.  d'  E  C  L  I  E  u. 

(ajoutez  rinexpérience  de  votre  général ,) 

/    ..i 
M,   Gl  R  ARD. 

vous  empêchent,  de  réalifir  des  erpé- 
rances  aulfi  bien  fondées.  D'un  autre 
côté ,  un  combat  qui  devoit  décider  du 
fort  de  r  Angleterre  &  ruiner  à  jamais  fa 
marine  ,  n  aboiitit  à  rien  ^  pouF  avoir 
voulu  promener  lu  un  prince  du  f*ng. 

M,  r  i  L  O  T. 

Oh  !  major  (i),  vous  voyez  tout  en 
noir. 


(i)  Epuh'vte  cju'on  donne  ici  aux  chirurgiens 
^'aruice. 


Le  baron  de  Knipausen.     \ 

Moi ,  je  ne  me  défefpere  pas  ainfi  ;  je 
compte  que  nous  allons  avoir  de  bonnes 
nouvelles  de  M.  le  comte  d'Orvilliers  , 
que  M.  le  duc  de  Chartres  va  réparer  la 
faute  qu'on  lui  impute  ,  ôc  que  Keppel 
fera  bien  étrillé. 

Le  comte  de  Catuelan. 

Priez  Dieu  feulement  qu'il  ne  vous 
étrille  pas. 

M.  Lambert. 

MefHeurs ,  voilà  la  politique  coulée  à 
fond  :  tâ"hons  d'en  faire  autant  des  jolies 
filles  de  ce  jardin. 

Le  comte  de  Nolîvos. 

Il  ne  perd  pas  fon  objet  de  vue. 

M.  Lambert, 

M.  le  comte  ,  vous  êtes  un  pail'arct 
honteux  ;  qui  n'oiez  pas  en  dire  autant 
que  moi ,  mais  en  faites  plus. 

M.  de   la  B a l u e. 
Vous  êtes  bien  heureux ,  IvIciTieurs,  d© 


pouvoir  vous  amuler  ainfi  ;  moi  je  vais  faire 
mon  courrier. 

M.   BOYER. 

Et  moi ,  voir  fi  le  courrier  de  l'Europe 
eft  arrivé. 

Ici  le  chœuf   des   nouvelliftes  fe  dif- 
perfe  &  va  répandre  ce  qu'il  a  appr». 
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Forces  comparées  des  deux  lignes  qut 
ont  combattu   à  la  Journée   d'OueJJjnt, 

Forces     JÉgales. 

^  —  ■  -  1 

Ligne  Françoife.     \      Ligne    Angloife. 


La  Bretae-ne.  loo 
La  Ville  de  Paris,  po 
La  Couronne.  8o 
Le  Robufle. 
L'Orient.  . 
Le  Glorieux 
Le  Conquérant 
Le  Fendant. 
Le  Magnifique 
Le  Palmier.  . 
L'Jnrrépide.  . 
L'Adif.  .  .  . 
Le  Zodiaque. 
Le  Diadème. 
Le  Bien-aimé. 
Le  Solitaire.  . 
Le  Vengeur. 
Le  Réfléchi.  . 
L'Artéfien.  . 
L'Adionnaire. 
L'Indien.  .  . 
Canons.     .  .  1^42 


74 
74 
74 
74 
74 
74 
74 
74 
74 
74 
74 
74 
64 
54 
64 
54 

«4 
«4 


100  Vidory. 
ço  Queen. 
80  Foudroyant. 
74  America. 
74  Egmont. 
74  Vaillant. 
74  Courageux. 
74  Ramilies. 
74  Hedor. 
74  Monarque, 
74  BerWick. 
74  Elizaberh. 
74  Cumberland. 
74  Robufte. 
74  Centaur. 
64  Stirling-Caflle. 
^4  Worcefter. 
54  Exeter. 
6^  Bienfaifanr. 
54  Défiance. 
54  Vigilant. 

ij'42  Canons. 


Forces     Inégales. 


Ligne  Fninçcije. 


Le  Saint- Efprir.  So 
■Le  Dauphin- R.  70 
L'Eveillé.    ...  64 


Ligne  Angicife. 


Le  Sphinx. 
Le  Roland. 
L'Amphion. 


6^ 
64 


po  Océan. 

^o  Formidable. 

po  Sandwick. 

po  Prince  George. 

po  Drake. 

74  Vengcince. 

74  Shcrewshurg. 

74  Thunder. 

74  Terrible. 

Canons.  ^92    74^  Canons. 

Tor.  descanonsdela  ligne  Angloife.  2288 
Idem  de  la  ligne  Françoife.     .     .     15^94 

Différence 554 

Nota.  Ces  nouvelliftes  précendent  que 
la  lifte  des  vaifTeaux  qui  cofTpofoienc  l'ar- 
mée Angloife  au  combat  d'OuelTant  efl 
tirée  entièrement  des  comptes  rendus  par 
l'amiral  Kcppel ,  &  que  la  force  de  cha- 
que vaiffeau  a  été  prife  fur  la  lifte  de  la 
marine  Angloife  imprimée  à  Londres  en 

^778. 

Vous  êtes  à  même  ,  Milord  ,  de  véri- 
fier fi  c'eit  julle  i  celle  dg&  Fian^ois  eft 


C  381  ] 

T^  B  L  E  4  V  des  difpoftions  de  l' armée  navale. 
Fravfoife  lors  du  combat  d'OueJfant, 

Troifîeme  divifîon  ,  ou  arrière  garde  par  où  s'eft 
engagé  le  combat. 

f^ai/feaux.        Can.      Me/peurs  Us  Commandants* 
LeSfjlîinv.  66  Le  comte  cie  Soulanges,    cap, 

LeRobufte.         74  Le  comte  de  GralFe, cap. ayant 
le  br<;vet  de  chef-d'clcadre. 
Le  Roland.         ^4  De  l'Archantel  ,  capitaine. 
Le  Zodiaque.      74  La  Porte  Vi.zir.s  ,  capitaine. 
Le  Saint- Efprit.  ïo  Monfeigreur  le  dac  de  Char- 
tres ,  lieutenant  -général. 
L'Intrépide.        74  B^aiifTier ,  capitaine. 
Le  Solitaire.         ^4  De  Bii']uevillecap. -v  iVcifj.  C«i 
LeConquérant.  74  Ciievalierde  Mon  I  rn3is  vail- 

_     ^.     ,.  T      ^      1         •  \nont    pas 

LeDademe.       74  La  Cardonnie  cap.  /  ^Qnn^, 

'Première  divifion  ,  ou  corps  de  bataille  qui  a  le 
plus   foutenu  l'aclion. 

Faijfeaux.  Can.     MejfieHrs  les  Commandants, 

Le  Réfléchi.       64  Le  chevalier  de  Sillans  ,  cap. 
LeVilledeParis.90  Le  comte  de  Guichen  ,   chef 

d'efcadre. 

l'Aaif.  74  D.)rv.s  capitaine. 

LeMr,gt\;fi^^ue.  74  Lechevalier  de  Branche,  cap, 

30i 
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^AtJfeAux  Çan.       Me/peurs  les  commandant i 

de  la  première  divifion. 

De  l'autre  part,  3 ci 

la  Bretagne.     1 10  Le  comte  d'Orrilliers ,  lieute- 
nant-généra!. 
Le  FenJanf.        74  Le  marquis  de  Vaadreuilj  cap, 
L'A<^ionnaire.    64  De  Proify  ,  capitaine. 
L'Orient.  74  Hector  ,  capitaine. 

L'Artelien.  64  Deilouches,  capitaine. 

Seconde  divifion  faifant  l'aT-int-garde  qui  a  eu  le 
moins  de  part  à  l'aclion. 

Fa/JJeaux.  Can.      Me(fienrs  les  commandants. 

Le  Dauphin-R.  70  Le  marquis  de  Nieul ,  cap. 
Leduc  de  Bour-      Le  vicomte    de    -^    Nota. Ces 
CO£ne.        80     Rochechouart  ,/  ^^  ^y 
ciu-t  dc(.ad:e.     \  .^i^„t   £é- 
L  Alexanare.       <»4  Tremigi.on  ,cap. -'  pares. 
Le  Bien-Aimé,     74  Daubenton  ,  capitaine. 
La  Couronue.     80  Le  comte  Duchaflàiilt  ^  iieu- 

tenant-g^néraL 
Le  Palmier.  74  De  Reals  ,  capitainr. 
L'Indien.  6^   De  la  Grandieie  ,   >.a{)itaine. 

Lç  Glorieux.       64  Le  comte  d'Aînbli-.aoKt ,  cap, 

*44 


Corps  de  Réferve. 

VaijfeAux.       Can.       Mejfteurs  Us  commandants. 

Le  Sr.Michel.  64  Mithon  ,  cap.  n'a  pas  donné, 

L'Amphion.  50  Trobrian  ,   capitaine. 

L'Eveillé.  «4  Le  chevalier  de  Botzerae  >  cap, 

Le  Triton.  «4  Ligondais,  cap.  n'a  pas  donné. 

Le  fier.  50  Turpin  ,  cap.  n'a  pas  douBC, 

On  voit  que  chaque  divifion  étoit  con;- 
pofée  de  neuf  vaifleaux  qui  n'étoient  point 
rangés  par  ordre  d'ancienneté ,  mais  fui- 
van  c  la  manière  la  plus  convenable  pouï' 
fe  foutenir  en  ligne. 

Le  général  portoic  un  pavillon  blnnc 

t;,arré  au  grand  mât  i  le  commandant  de 

l'avant  -  garde  ,   pavillon  mi- partie  blanc 

&  bleu  au  grand  mât  ;   &  de  l'arriere- 

garde  ,  pavillon  tout  bleu  au  grand  mât. 

Les  vaiffeaux  de  chaque  divifion  étoienc 

défignés  par  une  flamme  de  la  couleur  du 

pavillon  de  leur  chef  de  dwifion  ;  mais  les 

^uns  la  portoient  à  un  mât  &  les  autres 

'à  un  autre,    ce  qui  étoic  décidé  par  les 

'fignaux. 

Les  chefs  d'efcadre  commandant  les 
vaiffeaux  répartis  dans  chaque  divifion 
avôient ,  au  heu  de  flamme ,  comme  les 
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autres  vaiiïeaux  fubalternes ,  un  pavillon 
ou  cornerte  à  leur  mâc  de  mifaine  de  la 
couleur  du  pavillon  du  chef  de  chaque 
divifion. 

Les  frégates  n'étant  attachées  à  aucune 
divifion  ,  ne  portoient  qu'une  flamme 
blanche  fuivant  l'ufage. 


LETTRE     X  I  I  L 

Sur  la  perte  que  M.  Necker  vient  de  faire 
de  l'on  Joutien  ,  le  marquis  de  Pe^ay.  Di- 
^rejjîonjur  le  défunt  &  fur  fa  mort.  Tableau 
du  commencement  des  opérations  du  direc- 
te ur-ge'ne'ral  des  finances, 

l_jES  Anglois ,  m'écrivez  vous  ,  Milord, 
ont  une  haute  opinion  des  talents  de 
M.  Necker  &  le  redoutent  plus  lui  feul 
que  tous  les  généraux  de  la  marine  Fran- 
çoife  enfemble  ;  en  conféquence  vous  me 
priez  d'entrer  dans  les  innombrables  dé- 
'tails  que  je  pourrai  recueillir  fur  ce  mi- 
niftre  intérelfant.  Je  vous  ai  déjà  dit  ce 
que  j'en  penfois  ;  &  plus  je  l'étudié  ,  plus 
je  periîltc  dans  mon  jugement.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  foit  aufii  à  craindre  que  vous  vous 
l'imaginez,  &  fon  plus  grand  mérite  dans 

la 


la  place  qu'il  occupe  eil  d'avoir  fuccédé  1 
des  prcdéce-Taurs ,  ou  fcélérats ,  ou  inep- 
tes ,  ou  mal  dirio-és. 

L'inexpérience  indocile 

Du  compagnon  de  Paul-Emile  , 

Fit  tout  le  fuccès  d'Annibal. 

J'en  faifois  beaucoup  plus  de  cas ,  lorf- 
qu'écrivanc  contre  un  miniflre  novateur, 
il  renverfoit  fon  funeile  Tyilême  au  rifque 
de  lui  déplaire  ,  de  le  voir  défavoué  par 
la  république  qui  l'avoit  honoré  du  titre 
de  fon  repréientant  >  5c  de  perdre  peut- 
être  la  liberté.  On  pouvoir  alors  attribuer 
fon  agrelTion  à  cet  amour  ardent  de  l'hu- 
manité ,    à   ce  nob!e    enthoufiafme   de 
l'homme  de  génie,  qui  ne  lui  permettent 
pas  de  tenir  la  vérité  captive  ,  lorfqu'il  U 
croit  utile  ,    &  qu'il  fe  fent  les  talents  né- 
ceflTaires  pour  la  développer  dans  toute  fon 
énergie.    Malheureuferaent  ,  fa  conduite 
poftérieure  ,   fon   ingratitude   envers  fes 
bienfaiteurs  ,    la  révélation    des   petites 
menées ,  des  manœuvres  bafles  à  la  faveur 
defquelles  il  eft  parvenu  au  miniflere  ,  ont 
détruit  le  preftige  dont  il  s'étoit  entouré; 
on  a  reconnu  que  ce  n'étoit  qu'un  intrigant 
comme  les  autres.  Or  que  peut- on  efpé- 
rer  de  bien  d'un  pareil  ambitieux  dans  une 
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place  où  la  première  &  continuelle  difpo- 
iition  de  celui  qui  la  podede  doit  être  d'y 
renoncer  dès  qu'il  ne  pourra  plus  opérer 
le  bien  auquel  il  efl  appelé  ?  La  meilleure 
idée  qu'on  puille  avoir  de  M.  Necker , 
c'efl  que  fes  intentions  font  louables  ;  mais 
que  pour  peu  qu'elles  foient  contrariés , 
au  lieu  de  dire  a  ion  maître  :  «  Sire,  c'ed 
»  la  feule  manière  de  rétablir  vos  finances , 
?>  je  n'en  connois  point  d'autres  ;  fi  V.  M. 
»  ne  me  féconde  pas  dans  mon  plan  ,  j'y 
»  renonce  ,  &  je  la  fupplie  de  me  per- 
»  mettre  de  me  retirer  ^> ,  il  foibiira  comme 
fe^  devanciers  ,  &  fe  permettra  même 
les  injuftices,  fi  elles  lui  font  nécelîaires 
pour  fe  maintenir  dans  un  poile ,  objet 
de  (es  défirs  lors  même  qu'il  n'avoit 
aucun  efpoir  d'y  parvenir  :  c'eft  ce  qui 
lui  eft  arrivé  déjà  plulîeurs  fois  qu'il  a 
chancelé  depuis  la  mort  du  marquis  de 
Pezay.  Je  vous  ai  dit  précédemment 
un  mot  de  celui  -  ci  ;  mais  pour  que 
vous  puilfiez  encore  mieux  juger  du 
protégé  par  ce  protefteur ,  c'eft  le  cas 
de  vous  faire  ici  une  di^reffion  fur  ce 
perfonnage  ,  météore  brillant  qui  n'a 
lui  qu'un  moment  fur  l'horizon  de  la 
•cour,  &  avoit  bientôt  difparu  quand  il 
i'efl:  anéanti  pour  toujours. 

Ce  prérendu  marquis  écoic  fiis   d'uq 


commis  &:  petic-fils  d'un  épicier.  Le  Ile» 
de  fon  marquilac  écoic  une  très  petite  ha- 
bitation OLi  il  eft  mort.  11  avoit  pour  iœur 
une  madame  de  Caffini ,  renommée  dans 
Paris  pour  fes  brillantes  aventures  ,  Tes 
grâces  &  fes  prétentions  à  la  littérature. 
Elle  tient  une  forte  de  bureau  de  bel- 
efprit. 

Le  jeune  Pezay  ,  lié  de  bonne  heure 
avec  M.  Dorât ,  avoit  vraiiemblablemenc 
puilé  dans  ce  commerce  fon  goût  pour 
celui  des  Mufes ,  ou  du  moins  avoit  cher- 
ché à  iinger  fon  maître  &  à  faire  de  ces 
petits  vers  doux  &  langoureux  qu'il  ne 
favoit  pas  afTaifonner  ,  comme  le  pre- 
mier, d'une  critique  ingénieufe  &  fine  des 
mœurs ,  propre  à  y  jeter  du  piquant  5c  à 
donner  une  forte  de  confiflance  à  ces  fri- 
volités. Son  poëme  de  Zelis  au  bain  y  ne 
fait  que  promettre  les  images  voluptueu- 
fes  dont  efl  fufceptible  un  tel  fujet  :  le 
poëte  n'y  développe  ni  chaleur  ni  énergie  * 
il  rate  fes  jouiiïances.  Ses  pièces  de  théâ- 
tre ,  qui  fe  réduifent  à  quelques  opéra- 
comiques ,  fans  être  deteflables ,  n'ont 
pas  plus  de  caradere  &  ne  délîgnent 
qu'un  auteur  médiocre. 

Soit  convidtion  intime  de  fon  peu  de 
capacité  pour  courir  la  carrière  de  la  poé- 
fie  ,  foit  ambition  qui  le  dévoroit  déjà 
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intérieurement ,  il  entra  au  fervice  ,  quoi- 
qu'en  pleine  paix.  Un  motif  de  vanité  pué- 
rile auroit  bien  pu  être  auflî  pour  quel- 
que chofe  dans  fa  vocation  ;  car  à  peine 
il  eut  fon  brevet  qu'il  arbora  le  plumet 
&  les  talons  rouges.  Quoique  prefque 
toutes  les  diilinâions  extérieures  dans 
la  fociété  foient  abolies  à  Paris,  par  l'ému- 
lation des  bourgeois  à  fe  mettre  de  niveau 
avec  la  cour  ,  cependant  il  en  ell  encore 
çuelques-unes  qu'ils  n'ofent  afficher.  Tels 
lont  les  talons  rouges ,  attribut  d'un  hom- 
me de  qualité.  Les  autres  poètes ,  con- 
frères de  M.  de  Pezay  ,  rirent  beaucoup 
de  le  voir  venir  avec  cette  décoration 
duns  de  petites  airemblées  qu'ils  tenoienc 
tntre  eux  fous  le  nom  de  Dominicales  , 
parce  que  c'étoient  des  dîners  qu'ils  fai- 
ibient  le  dimanche  par  pique  nique.  Quel- 
ques- uns ,  qui  valoient  mieux  que  lui  pour 
la  naiffance ,  en  furent  indignés ,  &  le 
dirent  à  fon  ami  Dorât  ,  envers  lequel 
il  fe  refroidit  infenfiblement. 

Ce  qui  prouve  que  ce  nouveau  mi- 
litaire avoit  déjà  de  grandes  vues ,  c'efl 
une  anecdote  que  raconte  M.  Dorât. 
Il  dit  que  dans  le  temps  où  ils  étoient 
fort  liés ,  paiïant  fous  les  fenêtres  de  M. 
de  Pezay,  fur  les  onze  heures  du  foir, 
il  s'avifa  de  monter  chez  lui  i  il  fut  très-: 


C  5SS ]  , 
furpris  de  le  trouver  enterré  dans  une  mul- 
titude de  livres  de  politique  ;  il  lui  témoi- 
gna fon  étonnement  :  à  quoi  fonami  lui 
répondit ,  qu'on  ne  favoit  pas  ce  qui  pou- 
voit  arriver ,  &  qu'il  falloit  toujours  fe 
préparer  aux  événements. 

En  effet,  peu  après  il  fut  choifi  pour 
donner  au  roi  régnant  des  idées  de  tac- 
tique. On  a  cru  qu'il  devoit  cette  faveur 
au  marquis  de  Monreynard  ,  alors  mi- 
niftre  de  la  guerre,  ou  plutôt  au  comte 
de  Maiilebois,  qui  connoiffoit  beaucoup 
madame  de  CafTini,  «5c  vivoit  en  intimité 
avec  elle.  On  prétend  que  ce  feigneur  lui 
fervoit  de  maître  d'abord  ,  &  qu'il  ne 
rendoit  à  fon  auguile  élevé  que  les  leçons 
qu'il  en  avoit  reçues. 

Sous  le  nouveau  règne  ,  fes  efpérances 
fe  font  accrues  ;  il  s'eft  trouvé  avoir 
une  forte  de  confiance  du  monarque  ; 
il  a  été  de  tout  temps  le  protégé  du  comte 
de  Maurepas ,  il  s'étoit  tellement  infinué 
auprès  de  la  comtelTe  qui  la  dirigeoit.  II 
étoit  à  merveille  auprès  de  M.  le  prince 
de  Moitbarey  ,  qui  venoit  de  remplacer 
le  comte  de  Saint  -  Germain  :  on  l'a  vu 
venir  dîner  en  bottes  chez  la  princelTe  & 
y  être  bien  accueilli.  Il  n'eut  pas  de  peine  k 
faire  créer  une  place  pour  lui,  avec  le  titre 
d'infpeâeur  général  des  cardes-côtes.  Oucre 


Jes  fommes  incroyables   qu'il   avoit   dé]i. 
toucliées  jous  prétexte  de  payer  Tes  dettes, 
car  il  étoit  devenu  alTez  important  pour 
qu'on  les  regardât  en  quelque  forte  comme 
«ne  charge  de  l'état  qu'il  falloit  acquitter, 
on  lui  avoit  afllgné  40,000  liv.  d'appoin- 
tements. Cette  infpedion  qui  n'étoit  à  Tes 
yeux  qu'un  acheminement  à  un  rôle  plus 
brillant ,  fut  le  terme  de  fa  gloire  &  de  fa 
vie.  Jl  voulut  fe  mêler  de  trop  de  chofes , 
non  de  défaire  un  miniilre  &  d'attaquer 
l'adminiUration  de  M.  de  Sartines ,  anec- 
dote abfurde ,  puifque  M.  de  Pezay  n'avoit 
rien  à  infpeAer  dans  le  département  de  la 
îîiarine  ,    mais  de  traiter  trop  cavahére- 
ment  les  intendants  des  provinces  fur  lef- 
quels ,  comme  ami  de  M.  Necker ,  leur 
chef ,    il  voulut   s'arroger   une  autorité 
révoltante.  Il  n'avoit  pas  encore  alTcz  de 
confîll.mce  pour  ne  pas  caufer  une  ligue 
générale  de  ces  minillres  fubaltcrnes ,  & 
pour  n'être  pas  facrifié.  L'éclat  que  caufa 
ia  difgrace ,  dont  les  courtilans  &  les  gens 
de  lettres  fe  réjouirent ,  lui  caufa  vrailem- 
blablement  un  chagrin  qu'il  n'eut  pas  aiïez 
de  philofophie  pour  furmonter  :  il  mourut 
à  Pezay.  il  avoit  époufé  une  fille  de  con- 
dition du  Dauphiné  ,    qui  fe  nommoit 
Mlle,  de  Murât.  Elle  étoit  charmante  pour 
l^  figure.  Elle  a  donné  des  larmes  iînceres 


â  (on  mari ,  &  le  Ipedacle  affligeant  dé 
fa  perte  lui  procura  une  maladie  de  nerfs 
fi  terrible  ,  que  dans  Ton  retour  à  Pans 
elle  fut  à  la  veille  de  périr  plufieurs  fois. 

D'après  cette  efquiffe  ,  que  m'a  donné 
du  marquis  de  Pezay  un  philofophe  qui 
a  le  puiceau  févere ,  mais  vrai  ,  vous 
conviendrez  qu'on  ne  peut  concevoir  une 
haute  idée  de  l'homme  quia  eu  pour  in- 
troducteur dans  le  miniftere,  un  agenc 
comme  celui  -  ci  ;  mais  fans  nous  en  tenir 
à  juger  ainfi  par  induction  ,  ce  qui  peut 
être  fautif,  difcutons  maintenant  &  les 
principes ,  ôcles  opérations ,  6c  les  talents 
de  M.  Necker. 

Ses  principes  font  qu'un  miniflre  des 
finances  ei\  un  charlatan  politique  qui 
doit  toujours  montrer  les  chofes  en  beau , 
promettre  des  merveilles  ,  couvrir  de 
fleurs  le  précipice  où  il  entraîne  une  na- 
tion ,  l'y  conduire  en  riant  ,  &  fur  tout 
en  éviter  la  chute  fous  fon  adm.iniftration. 

En  conféquence ,  dans  le  mémoire  qu'il 
donna  a  M.  de  Maurepas  au  mois  de 
juillet  1776"  ,  lofqu'il  vit  jour  à  entrer 
dans  la  place  qu'il  occupe  aujourd'hui  , 
il  ne  manqua  pas  d'établir  que  «  faciie- 
»  ment ,  par  le  feul  effet  d'un  examen 
»  plus  exad  ,  i5c  d'une  meilleure  combb 
^naifon  ,  fans  augmenter  les  impôts ,  fans 
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>>  être  injude  envers  perfonne,  fans  exi- 
»  ger  inutilement  de  trop  grands  retran- 
»  chements  de  dépendes  ,  fans  aliér.er  les 
»  domaines ,  ou  introduire  d'autres  nou- 
»  veautés  qui  occafionneroient  des  débats 
»  avec  les  parlements  ,  &  lans  pouvoir 
»  s'aider  encore  dans  le  moment  des 
S>  économies  multipliées  que  le  temps  ou 
»  le  crédit  feroient  naître  par  la  fuite  ,  on 
»  pouvoit  en  un  an  combler  le  .déficit 
>>  annuel  &  trouver  un  lurplus  de  plu- 
»  fieurs  millions  (  i  ) ,  indépendamment 
»  des  bonifications  ultérieures.  ^> 

L'auteur  du  mémoire  ,  par  ces  belles 
fpéculations ,  gagna  la  confiance  d'ur  vieil- 
lard qui  avoit  de  bonnes  intentions  ,  miais 
fans  aucune  énergie  pour  les  e(Teduer  , 
êc  enchanté  de  trouver  quelqu'un  qui  fou- 
lageât  fa  parefle  &  fur  tout  berçât  fon 
imagination  de  riantes  chimères;  car,  au 
fond  ,  il  avoit  trop  d'efprit  ,  trop  de 
connoillance  de  la  lituation  de  la  France 
êc  de  celui  qui  parloit  ainfi  ,  pour  y 
croire  bien  fincérement. 

Après  avoir  féduit  le  premier  miniflre  , 

(i  )  Dix  millions,  fuivant  les  calculs  du  compte. 
Dans  ce  mémoire  ,  M.  N\'ckin-  cvalaoit  le  toral 
Hes  re/Todrces  à  J7  miii.ons  i  ainfi  fuivant  lui  > 
Je  déjïat  auroit  été  de  la  rçcectc  à  la  dcpcnfe  de 
X7  millions. 


M.Necker ,  parvenu  à  la  tête  des  finances, 
a  cherché  à  Icduire  la  narion  ,  &  il  a 
conçu  que  le  vrai  moyen  de  réuffir  étoic 
de  paroicre  s'occuper  beaucoup  d'elle  & 
de  fon  bonheur ,  fur  -  rout  de  ne  poinc 
mettre  au  commencement  de  la  guerre 
des  impôrt  auxquels  tout  le  monde  s'atten- 
doit ,  &  de  s'annoncer  au  contraite  comme 
voulant  tirer  toutes  Tes  reiïburces  de  ce 
meilleur  ordre  dans  la  manutention  ,  de 
cette  économie  qu'on  défiroir  &  dont  oa 
défefperoiten  niéme  temps:  il  necomptoic 
pas  lui-même  fur  ces  tentatives  qu'il  n'avoit 
garde  d'efleduer  à  un  certain  point  & 
qu'il  favoit  être  Técueil  où  venoit  le  bri- 
fer  toute  la  puiffance  minirtériel'e.  Pour 
y  fuppléer  donc  ,  comme  c'efl  le  mot 
qui  choque  plus  que  la  chofe  ,  il  a  étendu 
fourdement  les  anciens  impocs  à  un  excès 
monftrueux.  Du  refte  ,  il  a  fait  des  fup- 
preifions  fans  rembourfement  ,  des  ré- 
formes (ans  profit  ,  des  emprunts  outre 
mefure. 

Son  grand  art  c'efl; ,  après  avoir  fâir 
répandre  adroitement  par  fes  émilTàires 
qu'il  étoit  impoffiblc  d'entreprendre  la 
guerre  ,  d'obretiir  le  crédit  qu'elle  exi- 
geroit  ;  c'efl:  dis-je,  de  trouver  des  fonds 
abondamment  dans  cette  crife  de  la  France; 
c  elt  d'engouer  alTez  de  lui ,  non  •  feule- 


nient  les  nationaux  mais  les  étrangers 
pour  qu'ils  lui  apportent  aveuglément 
leur  argent ,  fous  l'appas  d'un  gros  inté- 
rêt ,  ou  de  chances  avantageufes;  lorf- 
qu'avec  de  la  réflexion  ils  devroient  re- 
garder comme  prefque  inévitable  ,  tôt  ou 
tard  ,  en  partie  ou  en  totalité ,  la  perte 
de  leurs  capitaux. 

Mais  ce  mérite  même  ell  un  tort  réel  ; 
puifque  M.  Necker  endort  le  gouverne- 
ment au  lieu  de  le  forcer  à  s'évertuer 
pour  mettre  en  jeu  les  vrais  refforts  d'une 
bonne  adminiftration  ,  la  jullice  rigou- 
reufe  ,  la  vigilance  ,  les  retranchements  , 
l'économie  abfolue ,  &  fans  autre  mefure 
que  celle  du  befoin. 

C'eft:  un  tort  ,  puifqu'il  facrifie  l'ave- 
nir au  préfent,  le  peuple  au  monarque  , 
&  pour  quelques  années  de  profpérité 
apparente  ,  prépare  au  royaume  un  iiecle 
de  fouffrances. 

Pour  mieux  développer  ces  alTertions , 
Milord  ,  &  vous  en  faire  fentir  toute  la 
vérité ,  il  faut  les  appuyer  de  faits  qui 
formeront  comme  le  tableau  de  l'admi' 
niftration  a£luelle  de  M.  Necker. 

Les  obftacles  qu'il  a  rencontrés  à 
chaque  pas  depuis  qu'il  efl  en  place  ^ 
lorfqu'il  a  .voulu  opérer  quelque  chan- 
geaient utile  ,  s'il  n'eue  été  plus  ambi- 


tieux  que  zélé  pour  le  bonheur  de  !a 
r-acioiiFrançoife,  rauroientdcjàdégoLÎré  : 
c'en  étoic  a'Jez  pour  lui  faire  connoîcre 
par  fa  propre  expérience  l'impofTibilité 
qu'un  miniilre  vertueux  put  refter  à  la 
cour  fans  gauchir  dans  fes  principes. 

Les  ,devx  ordonnances  (  i  )  qu'il  a  fait 
rendre  des  le  commencemenc  de  Ion  ad- 
miniftration  font  reliées   fans  la   moindre 
exécution  :  non  -  feulemenc  l'on   ne  paie 
pas   le    courant    dû   aux    fourni  (feu  rs   & 
oiîkiers  de  1||  maifon  du  roi  ,  ainfi  que 
le  prefcrivoic  l'une  des  deux  ;  mais  on 
en  paie  pas  même  l'ancien  auffi  exacte- 
ment que  ci  -  devant  ;  &  ,  malgré  la  pro- 
meffe  de  ne  leur   donner  aucun  effet  né- 
gociable pour  totalité   ni  partie  de  leur 
rembourfemenc  ,  on  les  force  de  prendre 
des  contrats  à   quatre   pour   cent  ,    qui 
perdent  quarante  pour  cent  fur  la  place. 
Quant  à  l'économie  pour  laquelle  chacun 
des  chefs  dans    fa  partie  devoit   donner 
des  mémoires  ,  perfonne  ne  l'a  fait ,  de 
tous  ces  meffieurs  affurent  qu*il  y  a  plutôt 
à  augmenter  qu'à  retrancher. 

A  l'égard  de  l'ordonnance  concernant 
les  pendons  qui  ne  dévoient  s'afîîgner 
qu'à  la  fin  de  l'année  ,    &  fur  les  états 


(  1  )  Y<>yt-z  la  lettre  du  18  décembre   177^. 
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du  dirc<^cur  au  tréior  roya!  ,  chaque  ml- 
niHrvî  dans  Ton  département  s'cil  foullrait 
à  ces  orJres  ,  6c  les  chofcs  vont  aufîi 
à-jreu-près   de  même  en  ce  genre. 

M.  Necker  a  prétendu  qu'étant  alors 
gêné  par  fon  collègue ,  &  même  fon  fu- 
périeur  ,  il  ne  pouvoit  répondre  d'une 
exécution  qui  ne  dépcndoit  pas  de  lu:; 
l'en  voi'à  dcbarrafTé  ,  &  rien  n'efl:  niieux. 

Il  a  un  peu  molcflé  les  tréforiers  ;  il 
les  a  forcés  à  une  exa^lirude  à  laquelle 
ils  n'étoicnt  pas  accouium||^;  il  voulolc 
les  renvoyer  tout-à-fair  :  mais  ceux-ci 
l'attendoient  là  ;  ils  le  font  rangés  (ous 
l'égide  de  leur  miniftre  refpfdif  ,  &  c'efl: 
à  préfent  tout  le  coniL-l  que  M.  le  di- 
recteur- général  des  luunces  a  en  oppo- 
iîrion. 

Quant  aux  fermiers  généraux  6<  rece- 
veurs -  généraux  des  finances  ,  ils  com- 
mencent à  revenir  é^alemiCnt  de  leur  ter- 
reur  :  ils  font  valoir  la  nécefllié  ue  leur 
crédit,  rimpofîîbiîiré  de  les  rcmbcuricr, 
fansrenr.bourfer  aufil  les  rcf  ripcions ,  alfi- 
gnations  ,  billers  des  ferm^^s  montant  à 
plulieurs  centaines  de  millions,  qui  rou- 
lent fur  leur  compte,  auquel  le  public 
ne  verrait  pas  de  bon  œil  le  roi  fe  fubl- 
titucr. 

Erifin  ^  il  cil  recouDu  ^ui  M.  Neckr  g 
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pour  s'impatronifer  à  la  cour ,  a  faïc  erf^ 

core  fonner  trop  haut  fon  crédit  chez 
l'étranger  ,  &  que  fi  celui-ci  a  apporté 
fon  argent ,  ce  n'eft  pas  ,  comme  i'avoiï 
fiit  efpérer  ce  Genevois  ,  à  un  plus  mo- 
dique intérêt  que  l'intérêt  courant;  mais 
au  contraire  am.orcé  par  un  profit  con- 
fidérab'e ,  tel  qu'il  ne  pouvoir  i'efpérer 
dans  un   autre  royaume. 

Depuis  les  deux  ordonnances  d'apparae: 
doit  je  viens  de  vous  parler,  Mi.ord^ 
M.  Necker  avoir  fait  rendre  un  arrêt  di:^ 
co;iieii  (]  i  )  pour  la  réforme  de  i'admi- 


(  I  )  Solvanr  cet  arrêt  ,  S.  M.  fr-ppce  de  fe 
fomme  confidérable  à  laau;!!e  s'éleve'oient  an-- 
niicllcnent  les  intérêts  des  fonds  ,  droits  de  pré» 
fence  ,  &  taxaùons  des  adminiftisteurs  ,  lesap- 
jo'rtements  de  Tinrendant  ,  les  remifes  du  re» 
(e-'eur  -  généra!  ,  Se  les  parrs  accor^iées  par  forma- 
ce  croiires ,  a  adnptc  le  clan  de  léfornie  que  lui. 
a  propofé  M.  Necker  ,  ailaranr  a  Tes  fîn^rces  uns 
éfoiionùeimpoitar.te.  Enconféquer.ce  elle  rupprimc: 
h  s  croupes- o;  !a  place  d'intendant  ,  airii  que  les 
remifes  du  receveur-  généiiil  ;  &  pour  donner  a 
tout:rs  les  opératioos  de  cette  loteri?  dVuiranc 
plus  d'authenticité  ,  elle  eti  confie  l'infpeûion  au 
fient  d.  la  Michcdiere,  conf  iller  d'crat.  Du  rcrte  , 
tout  cela  n'eft  qne  provifbire  ,  Se  en  attendant 
que  Us  circonftances  permettent  d'examiner  juf^ 
qu'à  quel  point  l'établiiremeni  en  lui  -  même  ûkixS 
tcic  uiidr.teuu  ou  circonfciit. 


niftration  de  la  loterie  royale  de  France  , 
qui  n'a  guère  été  mieux  exécuté  ,  du 
moins  à  juger  de  ce  qu'on  ne  voit  pas 
par  ce  qu'on  voit.  On  applaudiiïbic  à 
cet  arrêt  ,  en  ce  qu'en  tolérant  une  inf- 
ticurion  peu  honnête  (  i  )  entre  les  mains , 
de  S.  M.  il  la  tournoie  cependant  en 
objet  d'utilité  publique  par  l'économie 
qu'il  introduiioit  dans  la  régie.  Non-Teu- 
lement  cette  économie  fe  réduit  à  rien 
ou  à  peu  de  chofe  (  2  } ,  mais  l'ePpoir 
qu'il  donnoit  de  voir  quelque  jour  liip- 
primer  ce  gouffre  où  viennent  s'englou- 
tir &  la  fortune  du  riche  &  le  labire 
du  pauvre ,  s'évanouit  ;  puifque ,  loin  d'en 
refferer  la  voracité  ,on  laide  les  régifleurs 
donner  l'effor  à  leurs  fpéculations  cu- 
pides &  pourfuivre  leur  projet  d'étendre 
davantage  la  loterie  ,  d'en  établir  des  bu- 


(  I  )  Voyez  ce  qui  a  été  dit  précédemment 
en  parlant  de  l'adminiftration  de  M.  de  Clugny. 

(  1  )  Par  exemple  :  le  fieur  Mefnard  de  Coni- 
chard ,  dont  la  place  d'intendant  de  la  loterie 
eft  f  upprimée  ,  n'en  conferve  pas  moins  fon  loge- 
ment &  fes  appointements.  En  outre,  il  eftrem- 
placé  par  M.  de  la  Michodiere  auquel  il  aura 
bien  fallu  f.îirc  un  fort.  Ainli ,  dans  le  fait  iiir 
cet  objet  ,  au  lieu  d'une  diminution  ;  c'cft  une 
augmentation, 
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reaux  jufque  dans  les  lieux  les  plus  re- 
culés ,  les  plus  ifolés  &  les  plus  ingrats. 
C'efl  ainfî  qu'à  la  fin  de  l'année  dernière 
on  en  a  fondé  un  à  Ferney  ,  malgré  les 
efforts  de  Voltaire  pour  préferver  fa  co- 
lonie (  I  )  de  cette  contagion  ,  dont  il 
ne  pouvoit  parler  que  les  larmes  aux 
yeux  &:  en  maudilTant  M.  le  diredeur- 
général. 

Jufqu'à  préfent  M.  Necker  a  mieux 
réuffi  dans  une  autre  ordonnance  ,  où 
n'étant  contrarié  paraucuns  gens  puiifants, 
il  a  pu  etfeduer  librement  fon  plan  à  cec 
égard  ,  plan  dans  lequel  tous  fes  prédé- 
ceffeurs  avoient  échoué.  Il  s'agit  de  la 
fuppreflîon  de  la  mendicité.  C'étoit  un 
fpeclacleinfupportable  pourmoi,  Milord, 
d'être  continuellement  tourmenté  dans  les 
rues ,  dans  les  lieux  publics  &  jufqu'aux 
portes  des  maifons  ,  de  ces  pauvres  donc 
le  métier  efh  de  n'en  point  avoir ,  efl  de 
mettre  à  contribution  l'induftrie  des  autres, 
&  quelquefois  d'exciter  la  compafîîon  en 
étalant  aux  regards  des  maux  qu'ils  fe 
donnent  &  s'ôtenc  à  volonté  :  nous  ne 
connoiifons  point  en    Angleterre    cette 


(  !  )  C'efl  le  rerme  dont  fe  fervoit  Voltaire 
en  parlant  de  feiney  ,  cju'il  avoit  en  quelque  foite 
fondé. 
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profiéfîion  bizarre  &  déreftable  ,  abfolu- 
menr  contraire  à  toute  bonne  fociété. 

Par  l'ordannance  dont  il  s'ngit  (  i  )  » 
on  femble  vouloir  lerieufement  purger  la 
capitale  de  ces  fainéants  dont  la  tolé- 
rance devient  la  fource  de  beaucoup  de 
crimes  qui  troublent  le  repos  &  la  fu- 
reté publique.  En  conféquence,  on  leur 
prefcnt  ce  qu'ils  ont  à  faire  ,  foit  comme 
étrangers  ,  foit  comme  pauvres  valides  , 
foit  comme  infirmes. 

En  confejue  ice  ,  auffi  de  fuite,  il  a 
été  publié  un  arrêt  du  confeil  (  2  )  ,  pzr 
lequel  le  roi  a  établi  une  commiflîon  uni- 
quement occupée  à  trouver  les  moyens 
d'améliorer  les  hôpitaux  de  Paris  (  9  }  > 
ôz  invite  les  citoyens  animés  de  l'am.our 
du  bien  &  qui  fe  croiront  quelque?  eon- 
noillances  particulières  fur  cette  matière. 


(  I  )  En  (date  ciu  17  juliiet  1777. 

(  1  )  En  date  da     7    aoûit   1777. 

(  i  )  Cette  commiffion  e(ï  coirpofée  des  fèf>t 
cheTs  de  l'adini"i'}ra:ion  d\:  temporel  ic  l'Hoel- 
Dieii ,  en  ou-iedesiieurs  Dargouges  Se  deBernagey 
confcilleis  detat  ,  du  (ieur  de  la  Miliere  ,  maître 
des  requêtes  ,  des  cures  deSunt  -  Eiidgche  ,  de 
Saint- Roch  &  de  S'inte-  Marguerite  ,  du  (îeac 
de  la  Noue,  Hire(fl  urdf  la  focie'te  royale  de  méde- 
cine, &  des  (icut<d'Outremont&  de  Saint- Amandj 
admiDiltrateurs  de  i'hôpital-gcnéiaJ, 


à  les  communiquer  à  la  commiiïîon  î  il 
veut  qu'on  lui  nomme  les  auteurs  des 
projets  qui  auront  été  adoptes  ,  ou  qui 
auront  préferté  des  idées  nouvelles  &  in- 
térelTantes  ;  &  fans  doute  des  récompenfes 
fuivronc  le  rapport. 

Après  avoir  ainfi  ébloui  par  un  peu 
de  bien  plus  apparent  que  réel ,  M.  Neeker 
n'a  pas  craint  de  faire  crier  un  corps  en- 
tier qui  s'efl  trouvé  fans  dérsnfc ,  &  dont 
il  a  jugé  que  les  murmures  feroient  étouf- 
fés pat  les  bénédiélioiis  du  peuple ,  ou- 
bliant tous  [qs  maux  quand  il  voie  vexer 
les  financiers. 

Il  s'agit  des  receveurs  -  généraux  des 
domaines  &  bois  ,  qui  les  premiers  ont 
iuccombé  fous  fes  coups. 

M,  Kc^ker  ,  qui  connoît  tous  les  char- 
mes de  l'éloquence  ,  a  vcuîu  en'^ore  aug- 
menter les  dilpoiitions  favorables  du  pu- 
blic par  un  beau  préambule.  Il  fut  que 
les  leéleurs  font  toujours  flattés  de  voir 
un  adminifirateur  les  mettre  en  quelque 
forte  dans  fa  confidence  &  leur  rendre 
conf'pte  de  fes  opérations.  11  n'a  pas  man- 
qué de  développer  dans  celui  -  ci  des  vues 
d  un  homm.e  de  génie  par  les  avantages 
immenfes  qui  en   doivent  réluker. 

11  remarque  d'abord  un  grand  incon/- 
vénicnc  de  l'ancien  régime^  incrodui:  dan» 
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îa  partie  dont  il  s'agit  ,  en  ce  que  les 
droits  domaniaux  de  la  couronne  étant 
partagés  entre  les  receveurs-  généraux  des 
domaiaes  &  bois  &  la  régie  des  domaines , 
ces  deux  compagnies  recevoient  plufieurs 
droits  de  même  nature  ,  ou  dérivant  les 
uns  des  autres  :  l'une  recouvroit  les  droits 
calliels ,  6c  l'autre  les  cens  ,■  qui  lont  un 
titre  primitif  de  ces  mêmes  droits  ;  & 
par  là  ,  au  lieu  de  s'aider  &  s'éclairer 
mutuellement ,  toutes  deux  étoient  dé- 
sunies ,  au  lieu  de  concourir  à  la  confer- 
vation  des  revenus  du  domaine  ,  aug- 
mentoient  les  difficultés  d'un  tel  recou- 
vrement 6c  multiplioient  d'ailleurs  les  irais 
6c  les  conteilations  pour  les  fujers. 

Il  obferve  cnfuite  un  fécond  inconvé- 
nient dans  h  multiplicité  des  officiers  de 
la  comptabilité  des  domaines  ,  opéianc 
fans  concert  dans  des  affaires  conren- 
tieufes  où  l'unité  de  principes  eft  elTen- 
tielle  ,  6c  féparéi  d'ailleurs  d'intérêts  ;  en 
forte  que  l'étude  du  domaine  a  été  né- 
gligée dans  plufieurs  départements ,  tan- 
dis qu'on  a  fait  dans  un  petit  nombre 
des  améliorations  importantes. 

Son  projet  ell  donc  de  donner  des 
principes  uniformes  dans  cette  partie  , 
en  y  affujettinant  les  chefs  à  un  travail 
ailidu  6c  fuivi ,  en  féuni flanc  dans  un  centre 


©c  en  liant  à  un  incérêc  commun  les  fonc-^ 
tions  difperrées  des  deux  commifTions  peu 
d'accord  entre  elles  &  avec  elles-mLnr.cs. 
Enfin  ,  d'après    cet    arrangement  ,  fe 
diredeur-général  des  finances  laiflbit  pré- 
fumer qu'il  ne  tarderoit  pas  à  s'occuper 
du  projet  agité  depuis  li  long-temps ,  de 
faire  rentrer  le  roi   dans   fes  domaines   ; 
vafte  opération ,  fource  de  richelTes  im- 
menfes  ;  mais  qui  exige  de  la  part   du 
miniftere  &  de  ies  coopérateurs  le  zcle 
le  plus  foutenu  ,   le  plus  intrépide  ,  le 
plus  adif  6c  le  plus  intelligent. 

•Après  un  expofé  auffi  fpécieux  ,  Tin- 
rérêt  pour  environ  cinq  cent  (  i  )  fam.illes 
enveloppées  dans  cette  profcription  ,  s'af- 
foibliiïbit  confidérableir.ent  ,  fur  -  tout 
par  la  promefle  de  leur  rembourfemenc 
en  argent  donc  les  fonds  étoienc  tout 
prcts  (  2  ). 


(i)  Il  s'agiiToir  i  ^.  de  foixante-quatre  offices 
de  receveurs  -  généraux  des  domaines  &  bois  ; 
z°.  de  foixante  -  quatre  offices  de  contrôleurs  des 
domaines  &  bois;  3°.  de  cent  cinquante- deux 
charges  de  receveurs  particuliers  des  bois  ;  de  cent 
cinquante -deux  charges  de  receveurs  des  amendes 
dans  les  maîtrifes  des  eaux  &  forêts,  &  de  vingt- 
neuf  charges  de  s;ardes  -  ecnéi  aux  &  colleileurs 
de  ces  mêmes  amendes ,  &c. 

(  i  ;  Au  furplus  ,  cet  édit  de  ibppreflion  n'a 


Pour  anéantir   abfoîumcnt  toute  com- 
îTiifération  envers    ces  familles ,  il  ajou- 


pas  pa/Té  à  la  chambre  des  comptes  fars  diffi- 
culté Ele  ne  l'a  enregiftré  que  le  z(5  a<ûr  1777 
avec  les  mod  nrations  laivantes.  c»  A  la  ch r.rge 
»  tjuela  li/;uiciation  des  offices  fupprimés  ne  pourra 
«  être  ir.férl':"iite  à  l'cvaluation  faite  en  vertu  de 
3>  l'édir  de  févner  177;  ;  c]ue  les  prépofés  à  la 
»  lecttte  des  domaines  &  hoir  rse  ferort  point 
»»  en  ir.ème  temps  ciiarsts  du  contrôle  de  ladite 
»  recette:  à  la  charge,  fut  .'art:c:ecjuatte- vingt  ùii, 
95  C)ue  les  ad'nifiii.ratcurs  prêteront  fennert  en  la 
»5  chan^bre,  &c]ue  coTiformfment  à  l'edit  de  juin 
»  1715  ,  ils  foutr.iicnt  en  icelle  l'étai  de  laccn- 
•9  fiftan^edeodomair^es  ,  de  cinq  ans  en  cinq  ans, 
»  &  les  extraits  des  regiftves  de  recette  &  ù'cn- 
9»  faifinemert  pr.r  chaque  année i  lu'rraiticle  qur.- 
33  tor2P,-'u'ils  obtiendront  incelTamment  lettres- pa- 
9»  tentes  fut  le  rclultatdu  confeil  qui  aura  fixé  les 
93  attributions  en  faveur  deidits  ré2;iircu:s  &  de 
99  leurs  ccmnus  ,  pour  être  leldites  lettres  regil- 
93  t:t'es  en  la  clian  bre  :  &:  fera  le  roi  très  hum- 
93  blement  fupplié  de  conlèrver  aux  offi.iers  lup- 
93  primés  les  exemptions  &  privilégies  dont  ils 
»3  jouilloienc  en  vertu  de  leurs  offices  ,  coirmc 
93  auffi  de  ne  jamais  foumettre  à  la  retenue  du 
93  dixième  ,  qui  n'cft  point  prononcée  p''.r  In  loi  , 
»  l'intérêt  des  finances  promis  à  cirq  pour  cent 
93  jufqu'au  partait  rembourlement  :  d'ordonner 
9J  que  déformais  il  ne  l'oit  ;inpo!e  aucunes  c!.arg(.s 
93  fut  les  villes,  en  vertu  d'airèts  du  conleil  non 
9J  revêtus  de  lettres  -  parenteN  ,  &  de  mettre  la 
9»  chambre  à  portes  de  faire  connoître  audit  fci- 
»*  giieur  loi  km  luuacion ,  &  comljien  il  tft  in- 


toit  un  a^le  de  bientaifance  a  ion  projet 
économique  :  il  anaonçoit  dans  le  courant 


»  téreffant  de  mainrenir   en  icel'e  la    pleine  & 
»3  entière  comptabilité  de  iears  den.ers  communs  î 
»3  de  coufidérer  qu'il  eft  eirentiel  pour  l'adminif- 
î>  tration  des  domaines  de  choifîc  des  perfonnes 
«  à  qui  la  connohrance  des  coutumes  des  lieux, 
M  &  de  la  jurifpiudence  des  coûts  en  ce  quicon- 
«  cerne  la  perception  des  droits  du  roi  ,  foitde- 
»3  venue  familière  par  l'expérience  &  l'étude,  qui, 
as  par  la  coiuinuite  &  la  itabiiité  de  leurs  fervices, 
»5  puifient  connoîtiTc  Ls  droits  &  les  titres  de  cha- 
«   que  généralité  -,  c]ui  'oii;nt  intérelTés  à  fuite  les 
»»  recherches    néceitaires    dans    les    archivs   des 
«  chambres  des    comptes  &  des  bureaux  des  fi- 
»i  nances  :  Qu'il  importe  que   les    nouveaux    ré- 
»î  gilîeurs  foient  ,  comme  Ls  anciens  receveurs, 
S3  petfonnelleaienr  tenus  des  dépeniés  des  procé- 
»3  dures  faites  fur  des  conteflations  mal  fondées, 
»î  fans  qu'ils  puiirent  les    emp  oyer   en   frais  de 
*>  de  régie  ;  qu'ils  devicnneat  garants  de  la  fol- 
»ï  vabilité  des  adjudicataires  des  bois  ,  faute  de 
»  pourfuite  à  t^mps  ,  ou  pour   avoir  admis  des 
M  cautions  infufHfantes  -,  que  leur  caifTe  pour  les 
»5  fuccefTions  vacantes  adjugée  au  roi ,  puifT- être 
*ï  infpedée  par  les  ma^iffr^'ts  ;   qu'ils  répondent 
M  des  frais  de  juHicc  après  l'année  de  la  date  des 
»  rôles  de  recouvrement  ,  fans  que  ledit  feigneur 
>î  roipuilfe  être  expofé  à  de  plus  longs  délais,  ni 
sî  à  des  frais  pour  y  parvenir  :  fe  repofant  au  fur- 
»î  plus   avec  confî?.nce  ladite  chambre  ,  fur  la  fa- 
>3   gefledu^it  feigneur  roi  &  fur  fbn  amour  pa- 
»>  ternel  pour  (e^  pe.iples  ,  Sec.  » 

Les  partifans  de  M.  Necket  difenc  qje   c'eft 
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des  difpofîtions  de  l'édic,  qu'il  s'occupoic 
des  prifons  ,  ôc  que  fur  le  bénéfice  qu'il 
comptoic  faire  en  redifianc  les  domaines , 
il  vouloic  que  l'encrerien  de  ces  lieux  pu- 
blics autrefois  à  leur  charge  ,  y  retour- 
nât en  partie ,  &  il  confacroit  déjà  une 
femme  de  ^,000,000  liv.  par  anaux  ré- 
parations ,  à  l'entretien  ,  &  à  la  puri- 
fication de  ces  demeures  peftilentielles. 
Ainlî,  meilleure  adminiflration  ,  amé- 
lioration &  accroinTement  des  revenus  , 
ades  de  bienfaifance  ,  équité  parfaite  dans 
les  ades  de  ri^rueur.  Tel  eft  le  point 
cie  vue  fous  lequel  l'opération  eft  pré- 
fentée.  Au  contraire  ,  les  receveurs  géné- 
jaux  des  domaines  &  bois  ont  fait  un 
mémoire  où  ils  en  démontrent  l'illulion  , 
ou  ils  prouvent  que  non -feulement  leur 
fupprefîion  n'eft  point  avantageufe  ;  mais 
qu'elle  coûte  au  roi  plus  d'un  million 
de  plus  par  an  ;  que  le  but  véritable  de 
de  M.  Necker ,  efl  de  paroîrre  déchar- 
ger l'état  d'un  côté  fans  bourfc  délier, 
puifqu'a  raifon  de  leur  comptabilité ,  il 

rintérêt  per-Ibnnel  qui  guidoit  cette  cour  ,  pat 
contrecoup  de- aiu  foutfir  de  la  fupprellîon  dont 
il  s'^-git  une  rédu^ltion  dans  les  re%'frius;  puifira'il 
y  aura  moins  de  réceptions,  moins  de  compiCi  a 
jencire  ,  &c. 


pe  leur  a  rien  donné  ,  &  de  l'autre  coté 
de  (libvenir  à  la  décreiïe  où  il  fe  trouvç 
en  faifanc  fur  le  champ  financer  par  les 
nouveaux  adminiftrateurs  (  i  )  qu'il  leur 
liibftitue ,  les  fonds  d'avance  qu'il  en  exige; 
enfiprunc  indireâ:  donc  il  grève  encore 
plus  le  royaume.  11  en  faut  direautanc 
de  la  régie  générale  ,  ou  de  la  réunion 
de  toutes  les  régies  particulières  (  2  )  en 
une  feule  ,  aulfi  formée  fous  le  prétexte 
que  la  multiplication  des  frais  &  des  bé- 
néfices eft  une  perte  pour  le  trcfor  royal , 
&  la  multiplicité  des  commis  &  des  bu- 
reaux une  incommodité  &  iouv^nc  une 
vexation  :  grands  mots  fous  lefqueis  le 
diredeur  -  général  marque  le  vrai  but  de 
fes  opérations  ;  celui  à  travers  tant  de 
revirements  de  garder  l'argent  des  fuppri- 
més  tout-à-fait  ou  le  plus  long-temps 
qu'il-  pourra  ,  &  de  percevoir  le  plutôt 
pollible  celui  des  agents  inilallés  à  leur 
place. 


(  [  )  Il  avoitécé  inftitué  par  M;  l'abbé  Terrai 
une  régie  ces  rloraair.es  pour  cerrain:s  parties  , 
ëiftraites  du  bail  des  fermes  ,  &  cette  régie  avoit 
vir.gc-cinq  chefs  à  fa  tête  ;  M-  Neckcr  l'a  incoi- 
porée  à  fa  nouvelle  compofiiion  ,  &  a  réduit  le 
rout  à  dix-huit  adminiftrateurs. 

Ci;  Voyez- en  J^État  dans  ma  lettre  du  10  m^s 
P777. 
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La  fuppreflîon  des  receveurs-généraux 
^es  domaines  &  bois ,  avoit  été  précédée 
d'un  a£te  plus  defpotiqne ,  c'efl  celui  de 
la  réfiliation  du  bail  des  portes  (i),  paiTé 
tout  récetnmenc ,  6c   que  M.    Necker  a 
jugé  à  propos  de  transformer  en  régie  in- 
téreflee.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  celui- 
ci ,  fi  ,  comme  on  en  convient  aflez  gé- 
néralement, le  bail  étoit  au-defTous  de  fa 
valeur,  s'il  y  avoit  eu  une  collufion  hon- 
teufe   de    la    part    de   ceux   chargés  de 
flipuler     les    intérêts    du    roi  ,   qui    les 
avoient     facrifiés     moyenant    de      forts 
pots  de  vin  à  leur  profit.  C'efl  une  ini- 
quité à  joindre  à  celles  dont  on  charge  la 
mémoire  de  M.  de  Clu^ny  (  2  )  ;  mais  on 
voit  encore  dans  le  nouvel  arrangement 
que  le  plus  preffant  motif  de  M.  Necker 
ell  d'avoir  de  l'argent ,  puifqu'il  éloigne 
le  rembourfement  des  anciens  membres  & 
preflTe  les  nouveaux  de  faire   leurs  fonds. 
On    trouve   en  outre  dans  le  préambule 
tout  ce  charlatanifme  qui  ne  l'abandonne 
pas,  ce  pathos  ,  auquel  on  ne  peut  croire 
de  la  part  d'un   médecin  politique  donc 
le  cœur  doit  être  au  moins  aulîî  rendurci 


(1)   Par  arrêt  du  conL'.l  ,  du  17   août    I777- 
(i)  Voyez  ma  lettre  du  4  novembre   1776  &: 
{Livante. 

que 


C  4ôp  ] 
que  celui  d'un  médecin  de  nos  frêles  îû- 
dividus.    D'abord ,    on  y    remarque  une 
phrafe  inférée  exprès  pour  raffurer  les  fer- 
miers-généraux ,  quin'efl  qu'un  bavardage 
de  rhéteur  (i},  qu'on    pourroic  retour- 
ner avec  tout  autant  de  juftefle ,  (ï  l'on 
vouloit  en  faire  une  application  contraire; 
enfuire  il  fait  dire  à  S.    M.  qu'elle   voie 
avec  fatisfadion  que  par   les  économies 
déjà  faites  &:  celles  dont  elle  efl  alTurée  , 
elle  pourra  fubvenir  avec  fes  revenus  aux 
befoins  ordinaires  de   l'état  :  &  comme 
cette  afTertion  ,  déjà  très-incroyable  en 
elle  même ,  étoit  en  outre  trop  contra-. 


(  I  )  Il  fait  dire  au  roi  par  une  comparaiforj 
de  leur  bail  avec  le  premier  ,  qu'ii  ne  doit  éprou- 
ver aucune  interruption  ;  parce  que  Tes  produits  g 
dépendant  d'une  infinité    de  circouftances  ,    fe 
trouvent  continuellement  expofés   à  l'intempérie, 
des  faifons  ,  aux  viciflîtudes   du  commerce  &  s 
l'influence  de  ta  politique  :  qu'au  contraire  le  pro-* 
duit  de  la   ferme  des   po(tes   ,    n'étoit  fournis  à 
aucun  de  ces  hafards  ;  parce  que  les  motifs  de 
s'écrire  &  de  fe  communiquer ,  qui  peuvent  variée 
dans  le  cours  d'une   année  ,  avec  le  nombre  des 
événements  ,  font  les  mêmes  dans  un  efpace  de 
temps  donné  ,  &  que  ces  motifs  loin  de  s'affoi- 
blir,  doivent  toujours  aller  en  ctoiffant  par  l'effet 
naturel  de  l'augmentation  des  richefles  Se  du  pro^ 
grès  des  arts,  du  commerce  &  de  l'induftxie» 
Tome   IX,  S 


[410] 
dl(îloire  avec  ce  qui  fe  pafToit,  avec  les 
emprunts  répétés  qu'il  ouvroit  par- tout 
Ôi,  fous  toutes  les  formes,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  encore  queftion  de  guerre  ;  i! 
prévenoit  cette  objection  en  les  attribuant 
aux  circonilances  qui  exigeoient  de  la  pru-? 
dences  de  S.  M,  des  dépenfes  extraordinai- 
res. Du  relie ,  il  proniettoit  que  dès  que  les 
inquiétudes  du  gouvernement  feroienc 
calmées ,  S.  M.  s'occuperoit  efficacement 
de  répandre  fur  la  clafTe  la  plus  indigente 
des  contribuables  une  partie  des  bienfaits 
donc  elle  étoit  impatiente  de  les  faire 
jouir  (i) ,  fondé  fur  des  principes  d'équité 
bien  nouveaux  à  la  cour ,  quoique  de  la 
plus  étroite  obligation.  Mais  le  Ityle  am- 
phigourique dont  il  étoit  envélopé ,  dé- 
celoit  trop  bien  que  ce  n'écoit  pas  le 
coeur  qui  i'avoit  didé. 

Si  celui  de  M-  Necker  étoit  véritable- 
inent  droit ,  auroit-il  attaqué  en  même 
temps  le  bail  des  melTageries  ?  Auroic-il 

(  i)  Et  c'eft,  difoit  le  préambule,  dans  le  mo» 
ment  où  S.  M.  peut  fe  livret  à  une  femblable 
elpérance  ,  qu'elle  fent  plus  fortement  que  les 
bénéfices  4e  finances  qui  n'ont  aucune  proportion 
ûi  avec  je  travail,  ni  avec  les  rifques  ,  font  une 
yériçablç  injuftice  envers  les  peuples. 


forcé  les  adminiftrareurs  de  préférer  de 
fe  faigner  de  nouveau  C  i  ) ,  à  fe  voir 
ruinés  tout  à- fait  ?  Surcharge  au  furplus 
que  devoit  Tuporcer,  en  dernière  anaiyfe, 
le  public  qui  ne  jouit  pas  de  la  réduclicn 
des  places  qu'on  otTroit  (2  j  :  mais  cette 
façon  très-détournée  de  faire  venir  fon 
argent  au  flfc ,  ne  portoit  pas  le  nom  d'im- 
pôt, &  l'on  applauduToic. 

Le  coup  d'autorité  que  le  diredeur 
général  à  frappé  en  faifant  aiTujetùr  par 
le  roi  (9)  à  la  retenue  des  impofitions , 
les  rentes  conftituées  par  les  corps  & 
communautés  avec  cette  exemption  , 
prouve  qu'il  ne  connoît  pas  mieux  que 
fes  prédéceflfeurs  les  plus  cranchmts  l'in- 


(  I  )  Le  biil  qui  n'étoit  querl'un  nillî^n  par 
an  ,  a  été  porté  à  i,So',occ  par  an  par  un  ariêc 
da  confeil  du  15    noveubre  lyy. 

(  1  )  Une  nouvelle  compagnie  s'v'to't  m'feen 
avant  &  ofFroit  1,100,000  plus  i-jue  l'aïui^nne  i 
&  en  même  temps  de  r.'duire  les  pla'-es  fulvanc 
la  taxe  de  M.  Turbot.  M.  Necker  à  tait  perdre 
ainfi  au  roi  en  apparence  400,0^0;  mai'  ilautoic 
fallu  donner  aux  Fern.iers  renvoyés  une  indemnité 
qui  auroit  été  plus  onéreu  e  à  S.  M.  Le  bail  efl 
commencé  du  premier  avril  1 77?. 

(  3  )  Pai  un  âirêc  da  confeil  du  9  décembre 
«777. 
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vlolabiiité  des  propriétés  &  des  engage- 
ments contradés  légalen:ient  5c  librement. 
C'eft  une  façon  d'adminiflrer  d'autanc 
plus  vicieufe  ,  qu'elle  inlpire  une  défiance 
générale  ,  mênie  dans  les  conventions  par- 
ticulières, par  la  crainte  que  S.  M.  ne 
veuille  le  fubftituer,  quand  bon  lui  fem- 
blera  (i),  aux  emprunteurs,  &  chan- 
ger ou  modifier  à  fon  gré  les  claufes  & 
ilipulations  des  adles. 

Une  anecdote  au  furplus ,  Milord ,  par 
où  je  terminerai  cette  lettre ,  vous  fera 
mieux  connoitre  M.  Necker  &  fa  façon 
de  penfer  que  tous  les  railbnnements  lur 
ces  ades  de  legifhtion  en  finances  :  il 
va  le  peindre  lui-même  en  action. 

Quelques  uns  des  payeurs  des  rentes, 
fupprimés  par  M.  l'Abbé  Terrai ,  font 
venus  leur  quitus  Ç2)  à  la  main ,  lui 
demander  leur  rembourfemenc  ,  aux  ter- 


(  I  '  Il  faut  Ce  rappeler  que  M.  Turgot ,  en 
rcD'^.àPt  le  commerce  libre  ôc  en  fiippriinant  le? 
maîtrifes  fif  communautés  ,  s'ctoit  emparé  de 
tous  ies  ciTets  de  ces  dernières ,  8c  avoir  pris  à  la 
charge  du,  roi  lears  dettes.  Quand  les  commu- 
nautés ont  :t--  re»:\blicj  ,  le  roi  n'a  point  rendu 
Targent  &  eft  r,*(>r  chargé  des  dettes. 

{  1  )  On  appelle  alnfi  le  réfultat  d'an  compte 
dos  &  jug:  à  la  chambre  des  comptes  ,  fuivinc 
Ic^viel  un  comptable  cft  abfolument  quitte  envers 
U  loi. 


mes  de  l'edic  de  fupprefîlon  :  Ce  nejî 
point  de  mon  bail,  a-t-il  répondu;  &  il 
les  a  renvoyés  ainfi  fans  autre  folution. 
Ces  officiers  prefles  par  leurs  créanciers , 
ont  été  forcés  de  mettre  fur  la  place  leur 
quittace  de  finance  qui  perd  trente  pour 
cent. 

Affurémenc  fi  l'équité  févere  dirigeoic 
M.  l'adminirtrateur-g-éncral  ,  il  n'auroic 
pas  tenu  ce  propos  infolent  ,  tyrannique 
8c  mal  adroit.  En  effet,  c'eft  annoncer 
qu'il  regarde  le  tréfor-royal  comme  fa 
caide  particulière  ;  c'ell  forcer  ces  payeurs 
des  rentes  à  un  facrifice  qu'ils  ne  dévoient 
pas  fupporter  ;  c'efl  délier  d'avance  fes 
fuccefieurs  &  leur  prefcrire  la  réponfe 
qu'ils  auront  à  faire  aux  fupprimés  aduels; 
en  un  mot  c'efl  annoncer  qu'il  ne  croie 
pas  lui-même  aux  paroles  qu'ils  fait  donner 
au  roi ,  &  que  tous  fes  magnifiques  préam- 
bules ne  font  qu'une  dérifion. 

Heureufement  pour  M.  Necker ,  cette 
anecdote  n'efl:  point  écrite  ;  elle  con- 
cerne des  particuliers  ilblés  ,  à  qui  tout 
moyen  de  la  confio-ner  dans  le  moment  & 
de  la  répandre  efl  interdit  ;  &  le  chorus  àz 
louanges  dont  fes  prôneurs  font  retentir 
tout  le  royaume  ne  fe  propage  pas  moins^ 


Je  vous  entretiendrai  la  prochaine  fois  ^ 
Milord  ,  de  la  façon  dont,  en  criant  qu'il 
ne  vouloit  point  ,  qu'il  ne  falloir  point 
mettre  d'impôts ,  il  a  prodigieulement 
accru  les  anciens  :  &  quant  à  ces  admi- 
niHrations  provinciales  dont  on  va  faire 
l'cTai,  projet  qui  femhleroit  an^'oncerle 
défir  de  fe  rapprocher  de  l'a:  cienne  cons- 
titution ,  vous  verrez  que  c*efl  celui  ,  au 
contraire  ,  de  confommer  fans  retour  le 
defpotifir.e  dans  les  finances.  Ainfi  ai-je 
entendu  un  maq^iftrcît  grave  s'écriant.en 
lifant  l'arrct  du  conieil  : 

Timeo  Danaos  &  donr.  ferentes, 
Paûs ,  ce  iç  fejtembte  1778, 
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LETTRE    XIV. 

Suite  du  mêmefujeté 

Monsieur  Necker ,  Milord ,  malgré  la 
facilité  qu'il  trouve  d'emprunter,  fent  hieti 
que  cela  ne  peut  pas  toujours  durer  (t); 
que  tôt  ou  tard  le  crédit  baiflera  ;  que 
pour  le  foutenir  d'ailleurs  il  faut  au  moins 
fatisfaire  aux  engagements  nouveaux , 
aux  engagements  de  fon  bail.  Il  ne  veuc 


(  I  )  On  calcule  déjà  que  les  emprunts  faits 
par  M.  Necker  depuis  moins  de  deux  ans  qu'il 
tégit  le  tréfor  royal  ,  fs  montent  à  deux  cents 
millions  &  plus. 

Savoir,  en  1777, 

Première  loterie.  .  .  .  14000000. 
Décembre,  ibid.  .  .  .  15000000. 
Emprunt  de  la  ville.     .     .     izooocoo. 

de  l'ordre  du  St.  Efprit.  izoooooo. 

Billets  de  la  ferme-sénérale.  1 8000000. 

Ayzuccs,  ihid icooooco. 

Cautionnement  de  fês  em- 
ployés  iSeooooo. 

1778. 
Premières  rentes  viagères.     48jûococr. 
Emprunt    de   Languedoc,      17000000. 
r —  de  Bourgogne.     .     .     léooocôo, 
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pourtant  p*s  mettre  d'impôt? ,  du  moins 
il  veut  reculer  autant  qu'il  fera  poffible 
pour  bien  laifler  fe  confirmer  la  haute 
opinion  de  (a.  capacité  ,  &  le  zcle  aveugle 
des  François  ,  même  la  confiance  des 
étrangers  ,  qui  s'apercevroient  qu'il  n'en 
fait  pas  plus  long  que  les  autres.  Il  a 
trouvé  un  expédient  admirable  ;  c'efl 
celui  d'étendre ,  de  forcer  les  anciens  im- 
pots jufqu'à  ce  qu'on  crie  afiez  fort  pour 
qu'il  foie  obligé  de  s'arrécer.  Cette  tour- 
nure lui  avoir  d'autant  plus  ri ,  qu'il  évitoic 
par  -  là  le  choc  avec  les  parlements  ; 
choc  qu'il  redoute  ,  parce  qu'il  n'ignore 
pas  qu'ils  ont  toujours  été  la  pierre  d'achop- 
pement des  minillres  les  plus  accrédités. 
Si.  qu'un  étranger  comme  lui ,  fans  en- 
tours  &  fans  famille,  fuccomberoit  p'us 
promptement  qu'un  autre.  Il  a  donc  rufé 
tant  qu'il  a  pu  ,  afin  de  fe  foullraire  à 
leur  vigilance  ;  il  a  cherché  à  les  endor- 
mir par  de  belles  paroles;  il  s'efl  fait  dans 
leur  fein  des  partilàns  zélés  ,  qui  ,  en 
exaltant  fes  opérations  à  outrance  comme 
des  chef-  d'oeuvres  d'intelligence  &  de 
patriotifme,  continfi^ent  les  frondeurs  ,  & 
les  filTent  envifager  pour  de  mauvais  ci- 
toyens. Cependant  il  n'a  pu  empêcher 
deux  de  ces  compagnies  d'éclater,  &  l'on 
pe  fait  encore  vommcnc  il  s'en  cirera. 
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La  première  eft  le  parlement  de  Rouen  î 

cette  cour  a  toujours  été  renommée  pour 
fon  activité  &  fa  chaleur  à  déiéndre  les 
intérêts  de  fes  concitoyens  ;  on  en  appelle 
les  mem.bres  ,  les  grenadiers  de  la  magi/ira- 
ture.  Depuis  fon  rétabli ffement ,  elle  n'a 
pu  tolérer  les  impôts  levés  en  vertus 
d'enrégiftrements  faits  illégalement  ,  & 
d'ailleurs  au  préjudice  de  la  conflitution 
&  des  privilèges  de  la  province  (i).  Ce- 
pendant la  fermentation  de  cette  com- 
pagnie ne  s'elT:  point  manifedée  tout  à 
coup;  elle  s'ell  entretenue  pen.iant  quel- 
ques années ,  &  ce  n'eft  que  lorfque  les 
vingtièmes  ,  forcés  de  la  manière  la  plus 
vexatoire,  ont  excité  une  réclamation  gé- 
nérale, qu'elle  a  cru  devoir  accueillir  les 
plaintes  des  peuples  &  rendre  un  arrêt  (2) 
vigoureux  à  cet  égard.  Cette  première 
dém.arche  remonte  a  plus  d'un  an.  Depuis 
elle  a  formé  des  arrêtés  non  m.oins  vio- 
lents,   &  deux   fois   (3)   le  gouverneur 


(  I  )  C'eft  ce  que  l'on  a  fait  recoiinoître  au 
roi  dans  l'édic  de  rétablifTement  de  cette  cour,  &  , 
par  une  contradidion  manifefte  ,  le  roi  y  vouloit 
en  même  temps  que  toutes  les  loix  publiées  au 
parlement  de  Paris  ,  lorfque  celui  de  Rouen  éloit 
iifper'c,  (ubaftalT.nt. 

(  1  )   En  date  du  1 1  juin  i777- 

(  3  )  Extrait  d'une  lettre  de  Rouen ,  dr.  1 6  juij,: 

Si 
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de  la  province  eft  venu  avec  des  ordre 
du  roi  aniiulier  fur  les  regiflres  de  cette 
compagnie  Jes  ades  que  le  confeil  trou- 
voit  repréhenfibles ,  6c  tout  autant  de  fois 
le  parkment  à  perfillé  dans  Ùl  réfiftance 
&  s'eft  même  porté  jufqu'à  préférer  fon 
anéantifïement  à  fon  déshonneur.  Cepen- 
dant ,  comme  ce  n'eft  qu'une  démiflîon. 


Juillet  177''—  ria  enfin  été  pris  hier  iç  un  arrêté 
mixte  ,  où  le  parlement  en  s'attachant  à  conferver 
la  forme,  laiflc  entrevoir  qu'il  eft  difpofc  à  aban- 
donner le  fonds  Voici  (es  parcLs  facramentelles 
fur  le  b'flé  du  duc  d'Harcourt. 

«  La  cour  déclare  nul  &  de  nul  effet  ,  comme 
»>  contraire  aux  loix  &  aux  formes  fagement  éta* 
S3  blies  )  ia  tranfcription  faite  par  le  maréchal 
82   d'Harcourt  ,  le  x  juin. 

Extr  it  d'une  lettre  de  Rouen  ,  du  4  feptembre.,. 
Le  parlement  s'eft  aflemblé  hier  3  à  midi  pour 
entendre  les  ordres  du  roi.  Le  maicchal  d'Har- 
court s'y  eft  rendu  à  une  heure  ,  &.  n'en  eft  forti 
i]u'à  8  heures  du  foir.  Les  chambres  font  reftées 
aflemblées  julqu'à  4  heures  &:  demie  du  matin  ; 
elles  ont  arrêté  que  par  refpeél  pour  les  ordres 
de  S.  M.  elles  lallferoient  fubfifter  i'enrégi'lremeat 
fait  par  le  maréchal  de  l'exprès  commaniement  du 
loi  ;  mais  que  fon  parlem.ent  ne  pouvant  plus 
Templir  avec  honneur  fes  fondions  dans  des  cir- 
conftanccs  qui  répugnoient  à  leur  ferment  &  à 
leiiv  confcience  ,  fupplioit  S.  M.  de  recevoir  fa  dé- 
irilîîon  :  que  cependant  il  ne  quitteroit  point  /es 
fonctions  que  le  feigneur  roi  n'eût  nommé  d'aa- 
tres  perfonnes  pour  adminiftrer  la  jufticc. 
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conditionnelle  &  communicatoire  en  quel- 
que force ,  qu'elle  n'a  eu  lieu  qu'au  mo- 
ment des  vacances ,  &  que  la  cour  a  couc 
le  temps  de  prévenir  ce  coup ,  elle  n'en 
femble  pas  fort  alarmée,  fur-tour  fi  elle 
parvient  à  étouffer  les  réclamations  du 
parlement  de  Paris  ,  comme  elle  paroîc 
l'avoir  fait  :  il  donne  ordinairement  la 
loi  aux  autres. 

Il  y  eut  d'abord  quelques  féances  chau- 
des dans  le  fem  de  cette  compagnie  (i), 
long-temps  retenue  par  fon  chef  qui  ne 
vouioit  pas  fe  brouiller  avec  le  miniflre 
des  finances  :  il  avoit  plufieurs  fois  menacé 
M.  Necker  de  laifler  prendre  l'elTor  aux 
dénonciateurs, s'il  ne  fe  réformoic  lui  même 
&  ne  réprimoit  les  vexations  qui  alar- 
moient  :  celui-ci  a  gagné  du  temps  autant 
qu'il  a  pu  ;  enfin  ,  quand  il  a  vu  que  cela 
devenoit  férieux  ,  il  a  cherché  adroite- 
ment ,  en  pru-oifiTant  acquiefcer  aux  plain- 
tes des  magillrats ,  à  les  faire  concourir 
eux-mêmes  à  fes  vues  &  à  fon  dépotifme  ; 
&,  forcé  de  rendre  hommage  aux  formes, 
il  a  ellayé  de  les  employer  à  confacrer  , 


(  I  )  Dès  le  vendredi  z^  août  1777  la  dcnonr 
ciatioa  concernant  l'exteafîon  arbitraire  des  ving- 
tièmes avoit  été  faite  aux  chambres  aHemblçes. 


S  ^ 


légalement ,  tout  ce  qu'il  avolt  fait   d*il- 
légal. 

II  a  envoyé  au  parlement  un  arrêt  du 
confeil  (  i)  ,  dont  le  préambule  long ,  cap- 
tieux (5c  illufoire,  écoit  très  propre   à  ea 
impofer   au  public   6c  aux   bonnes  gens 
de  la  compagnie.     Il    avoit  avant  palTé 
chez  le  premier  préfident ,  afin  de  fe  le- 
concilier  &  le  grand  banc  avec  lui  ;  il  ef- 
péroic  les  féduire  par  ibn  éloquence ,  leur 
faire  goûter  fon   ouvrage  ,  ôc  en    prépa- 
rant aind  les  efprits  des  chefs,  décourncr. 
l'orage  qui  fe   formoit  fur   fa  tête  ;  mais. 
M.  d'Aligre  ,  qui  depuis  long-temps  étoit 
fon  jouet ,  le  reçut  très-mal ,  lui  reprocha 
de  l'avoir  trompé  en   ne  fe  conformant 
pas  à  ce  dont  il  étoit  convenu ,  lui  repro- 
cha de  l'avoir  par-là  compromis  vis-à-vis 
de  fa  compagnie,  &  lui  déclara  qu'il  n'en 
contiendroit  plus  l'eflTervefcence. 

En  effet ,  à  la  rentrée  du  parlement  il  fe 
fit  une  explofion  violente  ;  un  des  mem- 
bres découvrit  tout  l'mfidieux  de  l'arrêt 
du  confeil,  dont  l'auteur  ,  loin  d'avouer 
Jes  vexations  ,  exactions,  conculîîons  fous 
lefquelles  gémilToient  les  contribuables , 
Si,  en  conféquence  d'y  remédier ,  fuppo» 


(^i^  En  date  du  x.  Dovemhre  1.777^- 


fbic  au  contraire  que  couc  étOiC  bien  ,  afitt 
de  tOLic  laifler  de  même  ;  prélentoic  ^ 
comme  un  réglemenc  le  plus  louable  de: 
juftice  dillributive  ,  l'adle  arbitraire  &. 
derpotique  contre  lequel  la  cour  s'élevoit  ; 
vouloic  faire  entendre  que  c'éroit  même- 
une  précaution  falutaire  prife  par  l'auto- 
rité pour  venir  au  fecours  des  pauvres 
Cicrifiés  aux  riches  dans  la  répartition  de 
l'impôt  ,  &  fondant  fa  nouvelle  loi  fur 
une  baie  auffi  lacrée  ,  cherchoic  à  forcer 
ks  magiftrars  à  s'affbcier  à  fes  iniquités 
par  une  fandion  lécrale  ,  ou  à.  fe  rendre 
odieux  au  peuple  en  s'y  refufant ,  à  ac- 
créditer ainli  de  plus  en  plus  les  clameurs- 
trop  fouvent  répétées  contre  le'parlement;,, 
qu'il  ne  s'échautfoit  jamais ,  ne  montroïc 
jamais  de  zèle  &  de  réfiftance  que  dans 
les  affaires  qui  le  concernoient ,  où  il  étoïc 
animé  par  le  preifant  aiguillon  de  ion  in-- 
cérêt  perfonnel. 

Entrant enfuite  dans  plus  de  détails,  il^ 
fit  voir  que  ces  vérifications ,  exaltées  avec 
tant  d'emphafedans  le  préambule,  n'étoiencc 
point  néceiîaires  ;  que  les  peines  pro- 
noncées contre  les  lauiïes  déclarations  j^ 
étoient  le  feul  moyen  efficace  pour  inti- 
mider la  fraude  &  l'arrêter  ;  que  ces 
vérifications ,  fuITent-elles  nécéflaires ,  ne.- 
fouy oient- avoir  lieu  qu'ordonnées  pat  Is^ 
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loi ,  ne  pouvoient  être  exercées  que  par 
des  hommes  avoués  d'elle,  &  dévoient  être 
foumifes  elles-mêmes  aux  tribunaux  de  la 
loi  ;  qu'enfin  ,  elles  étoienc  encore  abu- 
lîves  &  flineftes ,  puifque  les  vérificateurs 
ne  cherchoienc  pas  à  afleoir  l'impôt  d'une 
manière  plus  égale ,  mais  à  l'augmenter 
de  quelque  manière  que  ce  fiât ,  au  point 
que  les  vingtièmes ,  depuis  cette  inven- 
tion burfale  (0>  étoient  accrus  de  dix 
millions. 

Les  magiflrats  n'eurent  pas  de  peine 
à  convenir  d'adreifer  au  roi  des  remon- 
trances ;  mais  avant  ils  voulurent  entendre 
le  récit  des  gens  du  roi ,  chargés  (2^  de 
rendre  compte  des  inftrndions  qu'ils  au- 
roient  prifes  fur  la  matière  des  délibéra- 
tions. Les  réponfes  que  le  procureur- 
général  reçut  de  fes  fiibftituts ,  concernant 
les  abus  pratiqués  dans  la  perception  des 
vingtièmes  du  relTort ,  ne  permirent  point 
de  révoquer   en  doute  ces  abus  déjà  no- 


(  I  )  En  1771.  Voyez,  aa  furplus  ,  ce  qui  a  été 
dit  précédemment  (ar  cette  matière  dans  la  lettre 
du  10  mars  i777. 

(i)  Les  pièces  nécefTaires  pour  procéder  à  l'inf- 
ttudiou  avoient  été  rcmifes  aux  gens  du  roi  dans 
l'airemblée  du  vendredi  19  août  i777- 
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toires  ,  également  effrayants  par  leur 
elpece  &  par  leur  nombre. 

Il  s'enfuivoit  que  ,  dans  toutes  les 
éleftions  ,  le  pouvoir  arbitraire  des  mi- 
niftres  ,  des  commiffaires  départis  ,  des 
diredeurs ,  des  contrôleurs ,  fe  produifoit , 
fe  déguifoic ,  s'étendoit  fous  mille  formes, 
qui  toutes  fe  reflTembloit  en  un  feul  point  ; 
favoir,  que  les  vingtièmes  étoient  impofés 
fans  mefure  ,  &  perçus  fans  modération. 

On  apprenoit  que  ces  rigueurs  exceffi  ves 
avoient  pour  première  caufe  deux  lettres 
mifllves  de  l'abbé  Terrai ,  qui ,  fe  préva- 
lant de  l'enrégiftrement  vague  du  tribunal 
intermédiaire  ,  ne  craignit  point  ,  en 
1772,  d'envoyer,  aux  commiffaires  dé- 
partis un  ordre  circulaire  d'augmenter  les 
rôles  dans  la  proportion  que  lui  feul  avoir 
fixée.  Pour  fe  procurer  cetteaugmentation, 
iuivant  le  rapport  des  fubftituts  du  pro- 
cureur-général ,  on  avoit  pris  la  tournure 
d'exiger  des  déclarations  nouvelles  :  fans 
égard  à  ces  déclarations ,  on  s'étoit  permis 
des  vérifications  illégales.  Une  armée  de 
contrôleurs  s'étoit  répandue  dans  le  royau- 
me ;  tous  les  moyens  que  l'avidité  du  fifc  , 
ou  la  rivalité  des  contribuables  avoit  pu 
imaginer,  avoient  été  mis  en  œuvre.  Telle 
étoit  la  fubflance  des  pl^jûces  arrivées  de 
toutes  parts. 


Elles  formèrent  aulTi  le  fond  des  re- 
montrances. On  y  joignit  une  difcuffion 
du  fameux  arrêt  du  confeil ,  que  beaucoup 
de  gens  féduits  par  le  préambule  &  par 
fes  difpofitions  artilicieufemer^  préfentées, 
regardoient  comme  émanée  de  l'équité 
même  ,  comme  un  monument  de  légifla- 
tion  qui ,  bien  loin  d'exciter  la  critique , 
devoir  être  reçu  avec  la  plus  vive  recoa- 
noiffance.  On  y  fit  voir  que  cet  arrêt, 
lié  dans  toutes  fes  parties,  n'éroit  établi,. 
ni  fur  la  loi  ,  ni  fur  la  juftice  ;  que , 
pofé  fur  un  faux  principe ,  il  s'écrouloic 
avec  lui. 

Ce  principe  étoit  que  la  progrejjion  des 
vingtièmes  doit  juivre  la progrejfîon  des  biens. 
Il  paroit  d'adord  révoltant  de  contrarier 
cette  maxime  ;  M.  Neckerl'avoit  bien  fenti,. 
il  l'avoit  ainfi  oiferte  ifoiée  avec  adrelle  , 
comme  devant  entraîner  le  fu tirage  du  roi, 
du  confeil,  de  la  nation ,  de  la  raifon  même; 
&  cependant  les  magillrats  découvrirent 
qu'appliquée  à  la  circonftance  préfente,  elle 
étoic  vicieufe,  dérogatoire  du  pade  locial  , 
contraire  aux  formes  fagemcnt  établies  & 
deilrudlive  de  laconftitutJcn. 

Malgré  toute  l'aituce  dont  l'arrêt  étoic 
rempli  afin  d'éblouir  les  lecteurs  &  de  fe 
ks  concilier  coMre  eux-mêmes  ,  le  rédac- 
çeur  n'avoit  pu  s'empêcher  d'y  inférer  une 
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phrafe  qu'il  avoit  crue  confoknte  iêuîe' 
mène  ,  fans  en  prévoir  les  indud:ions  t 
il  y  dilbic  que  l'intention  de  S.  M.  étoit 
de  ne  recommencer  les  vérifications  or- 

. données  que  tous  les  vingt  ans ,  &  d'ac- 
corder ainfi  les  vues  de  la  fagefîe  pour  la 
proportion  de  l'impôt ,  avec  le  repos  des 

.contribuables.  Mais  quelle  efTrayante  perf- 
pedtive  î  le  parlement  en  dévoila  toute 
l'horreur  ;  il  peignit  les  fujets  alarmés  Te 
demandant  fi  les  vingtièmes  étoient  donc 
perpétuels,  s'il  falloit  renoncer  à  refpérance 
de  les  voir  fupprimer  ? 

Comme  il  écoit  fort  efîentiel  de  bien 
démafquer  l'hypocrifie  du  dire(n:eur- géné- 
ral des  finances  ,  le  parlement  le  ï'uivic 
jufque  dans  fes  ades  de  bieuFaifance 
prétendue  ;  il  fît  voir  qu'une  affembiée , 
prore6lrice  des  foibîes  ,  formée  dans 
chaque  paroilTe  pour  veiller  aux  vérifica- 
tions ,  n'étoit  qu'une  précaution  chimé- 
.rique  ,  ne  parant  à  aucun  inconvénient  » 
ne  prévenant  aucun  mal ,  &  propre  feu- 
lement à  jeter  la  défunion  entre  les  contri- 
buables ,  &  le  défordre  dans  Taffiete  du 
fubfide  ;  il  prouva  en  dernier  lieu  que  le 
vingtième  fur  l'induftrie  ,  aboli  dans  les 
villages  ,  les  bourgs  &  les  cam.pagnes  ^ 
n'étoit  qu'un  facrifice  idéal. 

Ces  reiE outrances  ,  travaillées  avec  !& 
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plus  grand  foin  peiidsnt  un  moîs ,  lues 
&  arrêtées  dans  une  aflemblée  des  cham- 
bres (i)  ,  furent  porrccf  au  roi ,  &  il  y 
fut  fait  promptemerr  rcponfe.  Le  direc- 
teur-général des  finances  défira  qu'on  y 
mît  un  appareil  qu»  n'étoic  point  ufité 
depuis  long-temps.  La  grande  dépuration 
fut  mandée  (2)  à  Verlailles.  S.  M.  lui  dit: 
«  J'ai  examiné  avec  attention  les  remon- 
ï>    trances  de  mon  parlement. 

»  Je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  me 
»  faire  changer  de  réiblution.  Je  veux 
»  bien  vous  inftruire  des  motifs  qui  ra'en- 
»  gagent  à  y  perfifler. 

»  Mon  garde -des  fceaux  va  vous  les 
»   expliquer.  » 

Ce  commentaire  avec  les  paroles  fa- 
crâmentelles  de  S.  M.  fut  auflî  remis  par 
écrit  au  premier  préfident  ;  il  étoit  pref- 
que  aufîl  volumineux  que  les  remon- 
trances (9)  ,  &  la  lefture  aux  chambres 
convoquées  dura  près  d'une  demi-heure  : 
on  le  trouva  fi  compliqué  &  fï  verbeux  , 
qu'on  nomma  des  commifTaires  pour  en 


(i)  Le  13  janvier  1778. 
(1)  Le  7  février  1778. 
(  3  )  La  réponfe   &  le  commentaire   avolent 
^ouze  pages  de  minute. 
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faj/îr  le  fens ,  l'analifer  &  le  mettre  à  pof^ 
tée   de  tous  les  membres  de  l'aflemblée. 

Ce  commentaire  ,  au  furplus ,  qu'on 
attribue  à  M.  Ne^ker,  ou  plutôt  qui  ne 
peut  venir  que  de  lui  ,  eft  curieux  & 
d'un  genre  dont  le  parlement  n'a  point 
trojve  d'exemple  dans  fes  olim  (i).  AiTu- 
rément  quand  un  miniftre  fe  mêle  de  faire 
raifonner  un  roi ,  il  faut  fans  doute  que 
ce  foit  avec  une  grande  fupériorité  ,  & 
c'eft  ce  dont  ne  convinrent  pas  les  corn- 
milTaires:  pour  moi  ,  j'en  trouve  la  lo- 
gique &  le  (lyle  aufli  faux  l'un  que  l'autre; 
il  me  n.mble  que  le  légillateur  ne  s'y 
énonçoit  pas  avec  une  certaine  dignité  , 
&  f;r-fout  avec  cette  bonre  foi  devant 
caradérifer  toutes  les  auwes  &  paroles 
royales. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  a  réfulté ,  des 
obfervations  des  commiflaires ,  d'itératives 
remontrances  ;  elles  n'ont  guère  été 
mieux  accueillies.  M.  Necker  a  eu  le 
crédit  de  faire  rendre  par  le  roi  une  fé- 
conde réponfe  abfolument  négative  ;  mais 
il  a  fenti  en  même  -  temps  qu'il  falloit 
prendre  le  parti  de  fe  paflTer  d'enrégiftre- 
ment  pour  fon  arrêt  du  confeil.  Cependant, 


(i)  Nom  des  anciens  regiftres  du  parlement. 
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toujours  dans  fon  rylléme  de  mettre  le 
public  de  Ton  côté,  de  montrer  une  grande 
modération  ,  une  forte  de  docilité  même  ; 
il  en  a  fait  publier  un  autre  (0  >  où  ,  fous 
prétexte  de  confidérations  occafionnées 
par  l'examen  delditcs  reinontrances  ,  S.  M. 
ordonne  quelque  légère  amélioration  dans 
!a  forme  d'impolér  &  de  percevoir  ;  & 
l'on  a  âfledé  de  fe  fervir  dans  un  article 
dune  conjonclion  conditionnelle  donnant 
quelque  efpoir  que  Timpot  pouvo.t  n'être 
pas  perpétuel  ,  ne  pas  même  durer  encore 
vingt  ans. 

De  fon  côté  ,  la  cour ,  n'ofant  dans  un 
moment  de  guerre  pouffer  trop  loin  le 
miniftre  &  tatiguer  le  monarc,ue,  a  eu 
recours  à  un  arrêté  confervatoire ,  donc 
la  fubllance  ell  de  rendre  juflice  aux  vues 
du  fouverain  dé  Tirant  par  la  nouveLe  forme 
d'adminiflrer ,  de  diminuer  les  pauvres  en 
augmentant  les  riches  ,  6c  d'attendre  du 
bénéfice  du  temps  que  S.  M.  s'éclaire 
elle-même  ,  lorfqu'elle  verra  les  bonnes 
intentions  éludées  ôc  peut-être  tout- à-fait 
renvcrfées. 

Le  parlem.ent  ,  à  deiTein  de  détruire 
aufli  dans  l'efprit  des  peuples  les  impref^  . 
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(i)  En  date  da  n  avril  1778^ 


îions  fâcheufes  qu'y  pourroit  avoir  caufé 
contre  les  magiitracs  le  miniflre  char- 
latan opérant  le  mal  fourdement  &  dans 
les  ténèbres ,  mais  donnant  toujours  la 
plus  grande  publicité  à  fcs  projets  de  bien- 
faifance  ,  a  fait  imprimer  fes  remon- 
trances. Malheureufement  elles  ne  répon- 
dent ni  à  l'importance  de  la  matière,  ni  à 
la  majellé  du  tribunal ,  ni  à  la  grande 
idée  conçue  de  l'éloquence  du  rédac- 
teur (  I  ).  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'y  trouve  des 
principes  hardis  &  dignzs  de  notre  parle- 
ment d'Angleterre  ;  mais  ils  n'y  font  pas 
alTez  réduits  en  corps  de  rydêtne  ,  & 
d'ailleurs ,  nulle  énergie  dans  l'exprelTion, 
&  un  ftyle  du  plus  foible  colons  ,  ce  qui 
leur  fait  perdre  toute  leur  vigueur. 

Le  parlement  fe  prévaut  adroitement 
de  l'exclamation  de  Louis  XIV,  lorfqu'on 
lui  propofa  pour  la  première  fois  d'im- 
pofer  le  dixième  :  Aluis  je  nul  pas  ce  droit  ! 

Il  en  conclut  que  le  vingtième  n'eil 
qu'un  don  gratuit  ,  une  lubvention  vo- 
lontaire dans  les  temps  critiques.  Natu- 
rellement ce  feroit  à  la  nation  aflemblée 
à  l'accorder  ;  il  faut ,  a  ce  défaut ,  que  lo- 
fa critice  foit  confenti  de  la  part  de  chaque 


(î)  M.  d'Epiéaiefnil 


individu  ;  que  la  déférence  à  fa  déclara- 
tion foie  du  moins  une  image  ,  un  veflige, 
un  aédommagemenc  confervatoire  du  droit 
national.  Tel  a  été  l'e/prit  des  édits  Si. 
déclarations  fur  cette  matière  ,  dont  on 
fuit  la  chaîne ,  &  dont  les  difpofitions 
exprefles  ne  biffent  aucun  doute. 

«  Ces  maximes  ,  difcnt  les  remon- 
»  trances  ,  données  par  la  raifon  ,  re- 
y>  cueillies  par  les  loix  ,  confacrées  par  les 
»  faits ,  ont  régné,  Sire ,  pendant  foixante 
»  années.  Depuis  1771  on  s'en  écarte  ; 
»  auffi  le  royaume  eft  inondé  d'abus  & 
»  retentit  de  plaintes  ;  auflî  toutes  les 
»  éledlions  font  -  elles  ravagées  par  des 
»  hommes  fans  frein  comme  fans  titres, 
»  qui  font  aux  yeux  de  la  juftice  des  con- 
»  cuflionnaires.  Votre  parlement  auroic 
»  dû  les  rechercher  peut-être  ;  cependant 
»  il  a  cru  pouvoir  fufpendre  l'exercice  de 
5>  fes  fonâ;ions ,  pour,  s'occuper  du  foin 
^  d'éclairer  votre  juflice.  » 

D'ailleurs,  l'eiïence  des  fubfides  n'eft  pas 
d'augmenter  avec  les  revenus  des  contri- 
buables ,  mais  d'avoir  pour  bafe  fixe  les 
befoins  réels  de  l'état  ;  fi  ces  befoins 
croilTent  ,  il  faut  de  nouvelles  demandes , 
il  faut  un  nouvel  enrégiflrement.  C'eft  le 
dixième  des  revenus  de  17 1  o  dont  il  s'agit, 
ce  n'eit  pas  de  celui  des  revenus  de  177  S  ; 


autrement  cette  théorie  arbitraire  ouvri- 
roic  la  porte  à  des  abus  infinis  ;  &  com- 
bien n'en  cft-il  pas  réfulté  depuis  que.  l'on 
a  introduit  des  vérifications  vexatoires 
colorées  fous  ce  beau  nom  de  juftice  diftri- 
butive  !  C'eft  ainfi  que  le  parlement  dé- 
truifoic  par  fa  lettre  lumineufe  de  la  loi 
les  fophifmes  trompeurs  de  M.  Necker. 

Le  diredeur-général  des  finances  s'eft 
apperçu  que  les  magiflrats  l'avoient  dé- 
mafqué  ,  qu'ils  l'alloient  épier ,  pourfuivre 
dans  toutes  fes  opérations  ,  le  contrarier 
fans  ceiïe  ;  qu'il  ne  lui  reiloit  aucun  efpoir 
de  Iqs  ramener  :  il  a  pris  le  parti ,  non  de 
Içur  déclarer  une  guerre  ouverte  ,  ce  qui 
feroit  trop  dangereux  ,  mais  de  dilfimuler 
avec  eux ,  de  les  miner  fourdement  &  de 
les  détruire.  Son  projet  ell  d'autant  plus 
adroit  ,  qu'il  femble  chercher  lui-même 
à  fe  lier  les  mains ,  &  facnfier  fa  grandeur 
k  fon  patriotifme. 

Vous  avez  vu  ,  Milord  ,  précédem^ 
ment  (i)  comment  les  fauteurs  du  defpo- 
tifme  font  venus  à  bout  d'abolir  les  états 
en  careflTanc  l'amour  -  propre  du  parle? 
mène  (2)  ;  comment ,  parvenus  à  ce  buc 

■  I  I    H         I     IIP  

(  I  )  Voyez  dans  l'Obfervateur  HolUndois  I4 
Jcttre  III. 

Çt)  Je  parle,  ici,  Milord |  fuiYant  le  ^ftêmç 


oeiire,  ils  ont  conteilé  enfuite  au  parle- 
ment ce  droit  de  repréfentation  ;  droit 
que  celui  ci  s'arroge  toujours  &  fouticnc 
avec  plus  ou  moins  de  force  ,  fuivant  les 
circonftances.  M.  Necker  a  imaginé  au- 
jourd'hui de  rétablir  les  états  pour  anéan- 
tir le  parlement ,  pour  en  réduire  du  moins 
les  membres  à  la  feule  qualité  de  jugeurs. 

Depuis  long  -  temps  on  fe  plaint  en 
France  des  frais  énormes  de  la  perception 
des  impôts  ;  &  différentes  provinces  ont 
demandé ,  en  accordant  au  roi  la  même 
fomme  qui  entre  dans  Ces  coffres  &  même 
une  plus  forte  ,  de  la  faire  elles-  mêmes , 
dans  l'elpoir  d'une  grande  économie  ,  & 
de  fe  fouftraire  à  la  dureté  ,  aux  vexations 
&  fouvent  aux  injuftices  des  préporés 
aux  recouvrements  ,  ainfi  qu'à  l'arbitraire 
des  commilTaires  départis.  Les  miniftres 
defpotiques  de  Louis  XV  n'avoient  jamais 
voulu  accéder  à  une  propontion  auflî 
raifonnable  ;  &  quoiqu'un  efprit  dejuftice 
&  de  modération  parût  l'elfence  du  nou- 
veau règne  &  fut  réellement  celui  du  jeune 
roi ,  les  pitriotes  ne  fe  flattoient  pas  que 


des  grands  parlementaires,  cjui,  comme  vous  avez 
TU  précclemmtnt,  ne  reconnoKT^nt  qu'un  parle- 
oieot  divi/c  eu  diffciaues  claiTcs. 


cette 


t4?5l        .        .    _ 

cette  bonne  inflirution  dont  il  avoit  ete 

■queftion  fous    M.  Turgot  ,  pût  jamais 
fe  réalifer  ;  ils  remarquoient  avec  douleuf 
que  ,   par  des  moyens  plus  doux  ,   ma  s 
non  moins  fûrs  ,  le  defpotirme  ,  au  con- 
traire ,  gagnoit  de  plus  en  plus.  Les  gens 
de  loi  fur- tout,  s'écrioient  que  la  révolu- 
tion  commencée  depuis   Richelieu  pouf 
fubflituer  l'autorité  abfolue  &  arbitraire 
aux  voies  &.  formes  légales  ,  s'avançoic 
&  fe  confommoit  vifiblement ,  même  de 
la  part  de  celui  defliné   par   état  à  les 
conferver  &  à  les  rappeler.  Ils  accufoient 
M.  le  garde- des- fceaux  de  fe  prêter  indé-  ' 
cemm.ent  dans  les  provinces  à  attribuer 
aux    commifiaites   départis  des  fonélions 
appartenantes  aux  magiflrats  dans  l'ordre 
hiérarchique  :  quel  a  donc  été  leur  fur- 
prife  d'entendre  parler  du  nouveau  fyftê- 
me  ;  de  voir  tout   à    coup   l'autorité  fe 
relâcher  &  accéder  à  un  vœu  porté  depuis 
long  temps  au  nom  de  la  province  parle 
parlement  de   Normandie  ,   vexé  en  ce 
moment  ,  accablé  fous  la  plus  forte  op- 
preffion  ;  au  vœu  tout  récent  du  parle- 
ment de  Paris   (i)  ,    dont   les  remon- 


(  I  )  Voici  le  paragraphe  relatif  à  cette  matière, 
qu'on  y  lifoit  ;  <='  Le  royaume  eft  partagé  en  pays 

Terne  IX,  X 


tfances  avoient  été  rejetées  avec  des  re- 
proches amers  &   une  forte  de  mépris? 
Comment  croire  à  une  converfion  auffi 
fubire  du  gouvernement  ?  Latet  anguis  in 
herba.  En  effet,  par  la  difcufîion  de  cet 
clfai  frivole  (r)  ,  on  juge  facilement  que 
ce  n'eft   qu'un  leurre  offert  à  h  nation 
pour  lui  fiire  fupporter   patiemment  fes 
maux  aduels ,  fon  déplorable  fort  empirant 
journellement  ,  dans  l'efpoir  de  fa  félicité 
«future    dont    on   s'occupe   On  découvre 
des  vues    plus   infidieufes  encore ,   celles 
de  lui  faire  abjurer  (es  derniers  défenfeurs 
fous  prétexte  de  lui  rendre  fes  droits,  &  à 
la  faveur  de  la  confufion  des  noms  ôc  des 


M  d'crats  &    prys  d'éleAions  :  ceux-ci  h  font  en 

33  pays  d'abbonnements    &    dirtiicls  vérifiés.  Ces 

»3  derniers    font    le    théâtre    des  vexations  &  le 

S3  foyer  des  plaintes  :  les  autres  font  tranquilles  , 

3J  pas  une  élection  n'eft  gouverrce  fuivant  la  loi: 

»'  à  peine  une  feul.  plainte  eft-cllc  adreflce  des  pays 

9»  d'crats  &:  d'abonnements  à  votre  parlement.  >» 

(  1  )  Le  Berri  eft  la  feule  provir.ee  ou  l'on  do've 
commencer  les  admimflrations  provinciales.  Par  à 
pcfition  ,  par  le  caradere  de  fes  habitanrs  ,  pat 
fon  état  de  lanL'uejr  même  ,  il  n'en  peut  réfulter 
ni  alfezde  mal  pour  craindre  ceUe-ci,  ni  affez.  de 
bien  pour  que  les  peuples  en  défirent  la  c^^ntinua- 
tion  ,  &  pour  exciter  leurs  murmures  en  cas  qu'où 
veuille  ruppcimec  cette  nouvelle  forme  de  régie. 


qualités  d'adminiilracions  provinciales  S: 
d'aflfemblées  nationales ,  de  la  mettre  ab- 
folument  fous  le  joug. 

Une  anecdote  auffi  certaine  que  fecrete, 
Milord  ,  c'efl  que  M.  Necker  n'a  pu 
vaincre  la  répugnance  du  confeil  à  établie 
les  aiïemblées  dont  il  s'agit  ;  que  par 
un  mémoire  très-développé  ,  où  il  faic 
voir  qu'une  fois  bien  confolidées  ,  on 
pourroit  fans  inconvénient  le  palTer  de  la 
îanéiion  des  parlemoncs  pour  tous  les  im- 
pôts ;  que  la  réfiftance  de  ces  nouveaux 
corps  ne  pourroit  jamais  avoir  les  incon- 
vénients de  celle  des  cours  ;  que  le  goa- 
vernement ,  dès  qu'il  le  vouùroit ,  pour- 
roit la  rendre  abfolument  nulle  ,  même 
h.ÏTe  fervir  les  adminiflrations  provinciales 
de  modèle  pour  corriger  &  perfed:ionner 
les  conititutions  aduelles  des  pays  d'é- 
tats. ...  Et  voilà  l'homme  qae  les  Fran- 
çois ,  trompés  par  fon  mafque  de  popu- 
larité ,  par  fes  grands  mots  répétés  à 
chaque  coup  de  fouet  qu'il  leur  donne, 
de  juflice  ,  d'humanité,  de  bienfaifance, 
regardent  pour  l'homme  qu'il  leur  faut , 
pour  le  Moyfe  qui  va  les  faire  fortir  du 
défert ,  leur  faire  tomber  la  manne  ,  leur 
faire  jaillir  l'eau  du  rocher  ,  en  un  mot  , 
les  conduire  dans  la  terre  de  promiffign^ 
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Laiuons  -  le  aller  ,  Milord ,  8c  comptez 

«[ue  c'efl  un  de  nos  amis. 

Afin  de  ne  rien  vous  omecrre,  ainfi  que 
vous  le  défirez ,  des  opérations  de  ce  grand 
adminiftrateur  ,  il  faut  vous  dire  un  mot 
de  fon  Alont  de  pieté.  C'ell:  un  établilTe- 
ment  après  lequel  la  France  foupiroit  de- 
puis long-temps,  très-utile  fans  doute, 
s'il  étoit  modelé  fur  ceux  des  autres  états; 
mais  ,  comme  il  eu.  de  la  malheureufe 
deftinée  de  ce  royaume  que  les  meilleures 
inflitutions  y  foient  perverties ,  M.  Necker 
a  envifagé  celle  -  ci  feulement  fous  un 
point  de  vue  fifcal.  Un  légiHateur  guidé 
par  des  vues  fupérieures  ,  y  auroit  cher- 
ché uniquement,  au  contraire,  le  moyen 
de  détruire  cefS  repaires  multipliés  de  ra- 
pine obfcure  ,  où  des  hommes  avilis  & 
cupides  ,  abufoient  fans  frein  également 
&  du  beioin  impérieux  de  l'homme  hon- 
nête ôi  de  la  paflîon  aveugle  du  jeune  dé- 
bauché. Le  diredeur  des  finances  n'y  a 
vu  qu'une  nouvelle  bourfe  qu'il  s'ouvroic 
pour  y  puifer  fans  mefure  &  fans  récla- 
mation. C'efl  pourquoi  il  a  refufé  le 
bureau  de  la  ville  ,  qui  s'ofiroit  de  ne 
prendre  que  l'intérêt  du  commerce  (i), 

(  I  )  Il  palTe  pour  confiant  que  la  -cille  avpit 


&  au  lieu  de  détruire  l'ufure  ,  Va  zuto 
torifée  par  la  fandiion  de  la  loi  (i). 

Il  eft  vrai  qu'aux  termes  des  lettres- 
patentes  ,  l'excédant  des  bénéfices  doic 
être  appliqué  au  profit  de  l'hôpital-gé- 
néral  ;  mais  ,  par  une  inconféquence  qui 
fait  préfumer  avec  raifon  que  ce  n'eft 
qu'un  but  d'oflentation  de  bienfaifance 
qui  ne  s'effectuera  jamais  ,  ou  que  très- 
imparfaitement  ,  c'eft  qu'il  a  écarté  tous 
les  chefs  de  l'adminiilration  du  temporel 
de  cette  maifon  (2)  ,  qui ,  par  une  fuite  , 
auroient  dû  i'êtredu  nouvel  établiffement, 
excepté  un  (5^  ,  reilé  feul  ,  non  encore 
dans  l'ordre  hiérarchique  de  la  magiilra- 
ture,  mais  comme  commiffaire  du  conr 


ofièrt  d'établir  un  mont  de  pitté  à  Cix  pour  cent 
d'intérêt  Seulement  ,  au  lieu  nue  ctlai  aduel  prend 
dix  pour  cent  ,  outre  les  f^ux  frais  qu'on  fait 
fupport;r  aux  emprunteurs ,  ce  qui  augmente  encore 
d'environ  deux  pour  cent, 

(  I  )  Le  mont  de  pieté  a  été  ir.ftallé  à  la  fia 
de  l'année  dernière,  en  ve:tu  de  lettres-patentes 
du  9  décembre  1777  ,  enrégiftrées  grand'cham» 
bre  &  tourneUc  airembléss. 

(  1  j  Comme  le  premier  préfident  du  parlement  ^ 
celui  de  la  chambre  des  comptes  ,  celui  de  !a  cour 
des  aides  ,  le  prccureur-gcnéral  ,  le  prévôt  des 
iuarchands. 

(  5  },  M»  le  lieutecant-genéral  de  police» 


tell  auquel   M.  Necker  n'a  pu  fe    fouf- 
traire. 

M.  l'archevêque  de  Paris ,  le  chef-  né 
de  tous  ces  chefs ,  s'en  eft  retiré  volon- 
tairement ,  ou  plutôt  forcé  par  l'eiïence 
de  l'inftitution  contraire  à  la  dodlrine 
de  l'évangile  qui  défend  expreffément  le 
prêt  à  intérêt  fur  gages  &  au  taux  au- 
deffus  de  celui  réglé  par  le  prince  ;  il 
a  fait  aiTembler  fes  théologiens  ,  &  les  a 
confu'tés  iur  ce  cas  de  confcience  ;  tous 
ont  décidé  négativement  ,  c'efl  à-dire  , 
que  le  prélat  ne  pouvoit ,  par  fa  pré- 
fence  &  par  fa  fignarure ,  f)articiper  à 
cette  œuvre  du  diable.  Il  paroit  qu'il  y 
a  ,  à  cet  égard  ,  une  grande  fermenta- 
tion dans  le  clergé  ,  difpolé  à  contrarier 
cet  établilTement  ufuraire. 

Du  refte  ,  à  peine  a  -  t  -  il  été  inflallé, 
que  M.  le  directeur  général  des  finances 
l'a  excité  à  emprunter  de  toutes  mains  ; 
en  forte  que  c'efl:  aujourd'hui  un  double 
goufre  où  viennent  s'engloutir  &  les  effets 
du  malheureux  qui  fe  ruine  ,  &  l'argent 
du  fpéculateur  avide  qui  regarde  un  dépo- 
fîtaire  fur  gages  comme  le  débiteur  le 
plus  folide  de  tous. 

M.  Necker,  qui  ne  voudroit  laifl^er  au- 
cun argent  mort  ,  aucune  cailTe  oifive , 
cherche  depuis  qu'il  efl   en  place  ,    le 


moyen  de  s'emparer  de  celle  des  confî- 
gnacions  (i).  Il  croie  avoir  trouvé  le  mo- 
ment d'en  tirer  parti ,  &  il  foUicite  le  lé- 
giflateur  d'ordonner  que  ces  fonds  foient 
verfés  dans  la  nouvelle  cûffe.  Les  ma- 
giftrats  jaloux  s'y  refufent  ,  &  pour  les 
éblouir  ,  ou  au  moins  pour  détruire  leurs 
difficultés  aux  yeux  de  S.  M. ,  il  propofe 
de  faire  porter  un  intérêt  à  l'argent  des 
confignitions  ôc  d'améliorer  ainfi  le  fort 
des  débiteurs  faifis  ou  celui  de  leurs 
créanciers  :  cette  petite  querelle  ne  con- 
tribue pas  à  lui  concilier  le  parlement. 

Telle  efi: ,  Milord  ,  refquiiîe  du  tableau 
des  opérations  de  M.  Necker  ,  depuis 
qu'il  ell  en  place  julqu'a  ce  moment  ^ij  ; 


(i  )  C'i(ï  un  dépôt  judiciaire  où  les  magiftrats 
ordonnent  fréquemment  par  leurs  arrêts  qwe  des 
fommes  en  iitigts  foient  dépofces  provifoirement. 

(  1  )  Pour  ne  rien  ometrre  ,  il  fâur  encore  faire 
mention  d'une  ordonnance  de  S.  M  en  date  du 
a8  décembre  1777  rendue  à  l'inftigation  de 
M.  Necker  &  portant  :  lûftttution  d'un  pnx  public 
en  faveur  des  nowvenux  éta-bJijftments  du  com- 
merce ^  de  Pmdtifirie.  Il  doit  être  décerné  pour 
la  première  fois  au  mois  de  mars  1778  Se  ainû 
d'année  en  année. 

La  diftribution  aura  lieu  dans  une  afTcmblée 
e^ttraordinaire  compofée  du  m.iniflre  dei  finances, 
de  trois  confeiliers  d'état ,  des  intendants  du  com» 


3c  à  le  confidérer  avec  les  yetix  de  Fûîs* 
lervation  5c  de  l'expérience,  elle  confirme 
■ce  que  je  vous  en  ai  die.  C'efl  un  empi- 
rique ,  appelé  auprès  d'un  malade  défei^ 
péré ,  qui  n'a  pas  plus  qu'un  autre  le 
fecrec  d'empêcher  de  mourir  ;  mais  qui, 
par  des  fecoulTes,  des  cordiaux  ,  des  élixirs 
violents ,  rend  une  vie  momentanée  au 
moribond  ,  lui  procure  même  un  em- 
bonpoint apparent,  &,  après  avoir  fait 
crier  au  miracle  ,  fe  retire  ,  fauf  à  rejeter 
fur  la  faute  de  fon  fuccelfeur  ou  de  fou 
malade  le  fu nèfle  événement  par  où  fe 
doit  terminer  ce  prodige  prétendu.  Mais 
hélas ,  Milori  ,  longeons  à  nous,  ôc  puif- 
fent  les  François  ne  pas  être  les  premiers 
à  rire  fur  notre  tombe  1 

Paris,  ce  14  feptembre  1778. 


Tïierce  ;  les  députés  &  infpedcurs- généraux  du 
commerce  y  feront  appelés. 

S.  M,  ordonne  en  outre  ,  que  les  intendants 
du  commerce  rendront  compte  à  cette  affemblée 
de  tous  les  et  .blinénients  nouveaux  dont  ils 
doivent  accjucrir  la  ccn&*;irance  dans  le  cours  de 
l'anuée. 

FIN  du  neuvième  Volume, 
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